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LE CULTE ROYAL EN AFRIQUE MINEURE ANTIQUE 

Halima GHAZI-BEN MAISSA 


Que les Rois imazighen aient regu un culte en Numidie et en Mauretanie, 
bien des historiens l'ont affirmd, de M. Renatus de Lablanchere (l > a Ch.-Andre 
Julien (2 > en passant par Pallu de Lessert 1 2 (3) , St. Gsell (4) et J. Carcopino (5) . Par 
contre, G. Camps (6) 7 , pense qu'il s’agit plutot d'un culte funeraire. Hypothese suivie, 
avec reserve, par M. Benabou qui invite & la circonspection "et a ne pas negliger 
l'utilite politique" de la pratique du culte royal (7 >. Une telle opposition de points de 
vue nous incite a rouvrir le dossier, et a nous demander si les Imazighen ont adore 
leurs Rois de leur vivant ou seulement aprfcs leur mort. Si un tel culte existait sous 
les Rois imazighen inddpendants, s'est-il prolonge ou a-t-il evolue sous les Rois 
proteg6s, Juba II et son fils Ptol6m6e? Ce culte s'est-il 6tendu aux chefs qui n'ont 
pas port6 le titre de Roi? 

I. LES ROIS LEGENDAIRES 

Deux personnages imazighen ont exerce leur fascination sur le peuple 
d'Afrique mineure: Antee et Hiarbas. Ces deux rois, peut-etre historiques, sont 

(1) M. Renatus de Lablanchere, De rege juba regis Jubae filio , ed. E. Thorin, Paris, 1883, p. 

107. 

(2) Ch A. Julien, Histoire de iAfrique du Nord (Tunisie, Algerie, Maroc ), des origines a la 
conquete arabe (674 ap. J.C.), ed. Payot, Paris, 1951 (= Julien, Histoire de iAfrique du Nord), p. 99. 

(3) C. Pallu de Lessert, "Les assemblies provinciales et le culte provincial dans l'Afrique 
romaine, Nouvelles observations", Bull . de geo. et archeoi d'Oran, XI, 1899, p. 8. L’auteur cite Th. 
Mommsen, Romische Geschichte , V, pp. 622 et 629. 

(4) St. Gsell, Histoire ancienne de iAfrique du Nord , ed. Hachette, 1913-1928 (= Gsell 
HAAN), t. VI, p. 132. 

(5) J. Carcopino, Le Maroc antique , 4&me ed., Gallimard, Paris, 1943 (= Carcopino, Le 
Maroc antique), pp. 34-35. 

(6) G. Camps, "Massinissa ou les debuts de rhistoire", Libyca , VII, 1960 (Camps, 
Massinissa), p. 290-295, 

(7) M. Benabou, De la resistance africaine a la romanisation , ed. Maspero, Paris, 1976 (= 
Benabou, Resistance ), p. 284. 
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entires, par la volonte de leur peuple, dans l'univers de la legende, une legende que 
les Imazighen se transmettaient, de generation en generational, avant que la plume 
des Grecs et des Latins ne l'ait immortalisee. 

- Antee 

a. Recit legendaire 

Ce fut un roi puissant, selon la legende, qui defendit ses Etats et en interdit 
toute penetration aux etrangers. Ceux qui osaient s'y hasarder etaient provoques 
par lui en combat singulier. Les cranes des intrus mis a mort a la suite de cette 
rencontre, servaient a l'omement du temple de Poseidon, son ancetre (9) . II etait 
aussi le fils de la terre, car quand il la touchait il devenait encore plus fort (l0) . 

II regna sur Irasa en Cyrene selon Pindare* 1 et sur toutes les terres d'Afrique 
mineure selon l'interpretation que donne J. Carcopino h. la IV feme Isthmique du meme 
auteur* 12 *. "Chef II la stature et aux armes gigantesques dont les exploits et le nom 
rappel lent la gloire d'Hercule"* 13 *, il 6tendit son pouvoir de Leptis Magna a I'Est, a 
Lixus a 1'Ouest, passant par Oea, Sabratha, Thapsus, Ruspina, Zama, Vaga et 
Hippone (l4) . Lucain nous rapporte que l'“Antiquite veridique appelle” l'Afrique 
antique , "les royaumes d’Antee"< ,5) . 


Alors que de nombreux auteurs (l6) , r6p£tant sans doute ce que disaient les 
autochtones, nous rapportent que le g6ant amazigh, redoutable dans 1'art de la lutte, 
defenseur intransigeant de ses Etats, avait un palais a Lixus* 17 >, et qu'il fut le 
fondateur de Tingi ( 1 8) , Lucain, lui, prefere nous dire que ce Roi vivait dans une 
caverne et qu'il s'adonnait h la chasse et ne mangeait que du lion (l9) . Les laboureurs 
de champs, selon le pofete latin, n'avaient pas de place dans la societe que gouver- 
nait le Roi (20) . Comme si ce n'6tait pas dans ses territoires que toutes les legendes 
plagaient les jardins des Hesp6 rides! 


(8) Plutarque, Sertorius, IX, 6-9 

(9) Pindare, IV e Isthmique, 39-54; Apollodore, Bibliotheque, 11, 5,1 1; Lucain. IV, 606. 

(10) Apollodore, ibid. ; Solin XXV; Ovide, Les Metamorphoses y IX, pp. 163 et 184. 

(11) Pindare, IX e Pythique, pp. 105 et 106. 

( 1 2) J. Carcopino, Le Maroc antique, pp. 67 et 68. 

(13) Silius Italicus, III, pp. 256-264. 

(14) Id., ibid. 

(15) Lucain, IV. 590. 

( 1 6) Pline, HN, V, 2; Pomponius M61a, Chorographie, 1, 5; Solin XXV. 

(17) Pline HN, V, 3; Solin, ibid. 

(18) Pline, ibid., V, 2; Solin, ibid.; M61a, ibid. 

(19) Lucain, Pharsale, IV, 601 . 

(20) Id., ibid., IV, 605-607. 
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Antee etait marie a une femme du nom de Tinge ; celle-ci epousa Heracles a 
la suite de la victoire du demi-dieu grec sur le geant libyen< 2l \ Le Roi amcizigh 
avait une fille aux cheveux d’or d'une admirable beaute; elle epousa le plus fameux 
des pretendants: le cyreneen Alexidamos^ 22 ^. 

Un "bouclier rond, 6norme, decoupe dans du cuir d'elephant, nous dit Mela, 
et que, a cause de sa grandeur, nul aujourd'hui ne saurait manier, etait, a ce que 
croyaient et racontaient les habitants des alentours (de Tingi), celui que le heros a 
porte, d'ou leur veneration extraordinaire a son egard" (23) . 

Un tombeau fut dresse a ce Roi, apparemment divinise, entre Lixus sa capi- 
tale et Tingi, sa fondation (24) . Le romain Sertorius affirme y avoir decouvert un 
corps de 60 coudees (25) . 

Telle est la somme des 16gendes tissues autour de ce personnage. 

b. Interpretation historique 

S’agit-t-il d'un chef historique dont la 16gende se serait emparee? Ce Roi 
aniazigh, puissant, aurait gouveme l'Afrique Mineure des Syrtes a 1’Ocean atlan- 
tique a un moment ou les Grecs entreprenaient leur aventure vers l'Occident. Selon 
Salluste, qui nous transmet ce qu'on racontait chez les Imazighen et ce qu'on lisait 
dans les Libri punici du Roi Hiempsal II (26) , des Medes, des Armeniens et des 
Perses conduits, auparavant, par le demi-dieu grec, Hercule, se seraient installes en 
Afrique antique. S'agit-il d'un contingent de mercenaires orientaux ayant accom- 
pagne un general beothien^ 27 ) h. l'6poque ou les grecs multipliaient leurs invasions 
et fondations de colonies dans la partie ouest de la M6diterranee? Si cette interpre- 


(21) Plutarque, Sertorius, IX, 8. 

(22) Pindare, lX e Pythique, 106-125. 

(23) M61a, ibid 

(24) On pense qu’il s’agirait du tertre de Mzora, cf infra . 

(25) Plutarque, Sertorius, IX, 2; Strabon, Geographic, XVIII, 3, 8. (60 coudees = 27 cm). La 
legende qui veut que certaines villes du Maroc antique aient et 6 fondees par des geants, s’est perpe- 
tuee jusqu’au Moyen-Age. Ainsi Abou Abdellah Mohamed Ibn Abl Bakr AzzahrT, dans son livre inti- 
tule al-Jughrafia , Damas, 1968, p. 194, nous signale qu’une ville, du nom de Tahart, fut, selon Ibn A1 
Jazzar, auteur de ‘ Ajaibu al-Buldan, construite par des grants et "que de nos jours, nous trouvons leur 
trace: des tombes renfermant des squelettes humains dont la longueur du femur, sans compter les arti- 
culations, est de sittati ashbiir (= soit 1,30 m). On y a troufe aussi des cranes humains avec quelques 
dents. La dent mesure en longueur ainsi qu’en largeur plus de thalathat ashbftr (soit 0,75 m). Son 
poids, Iui, est de thaliithat ar{M (soit 7,5 kg)". 

(26) Cf Salluste, Bell. Jug , XVIII. Les Maures seraient des Hindous venus dans ce pays avec 
Heracles selon Strabon, XVII, 7. 

(27) Le personnage d’H6racfes est d'origine bSotienne. Son nom est Alcide; Heracles n’est 
qu’un surnom qui veut dire gloire d'H6ra. Ce personnage magniffe est, selon les recits, le fils d’une 
mortelle, Alcnfene, et du dieu Zeus. Celui-ci s’est pfesenfe a cette noble dame sous 1’aspect de son 
mari absent, Amphitryon. 
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tation est juste, cette histoire magnifiee serait Techo d'evenements sanglants qui 
remonteraient a une epoque situee entre la fin du VIII e s. et le debut du VI e siecle 
avant J.-C., date a laquelle remontent justement les plus anciens vestiges de Lixus, 
cite ou se trouvaient, selon Pline l'Ancien, le palais d'Antee. Quant aux legendes 
tissees autour de ce personnage, elles prouveraient, a leur tour, I’existence d'un 
culte pratique par les Imcizighen a l'egard de leur Rois depuis cette epoque, au 
moins. 

- Iarbas I 

a . Recit legendaire 

Dans V Eneide , Virgile evoque un Roi de Libye du nom d'Iarbas (28) . Celui-ci 
apres avoir tout d'abord repousse Didon a son arrivee, lui permit d’acheter autant 
d'espace que la peau d'un bceuf peut en couvrir. Intelligente, la phenicienne fit 
tailler la peau de l'animal en laniere et occupa ainsi M un espace beaucoup plus 
grand que celui qu'elle a paru demander" (29 ). 

Roi des Maxitani selon Justin^ 30 ), des Maurusiens selon Virgile (31) , des 
Mazikes selon Eustathe (32 \ de Libye selon Saint Jerome (33) , il convoqua "dix 
notables carthaginois, leur demanda la main d'Elissa sous menace de guerre' ,(34) . 
Celle-ci eprise d'Enee selon Virgile^ 35 ), n’acceptant pas d'epouser un barbare selon 
Justin( 36) , mais ne voulant pas non plus provoquer la destruction de la ville 
nouvelle, prefera aller sur le bucher. Son sacrifice pour sauver sa cite, lui a valu 
une deification. 

Ce Roi qui est depeint par Silius Italicus comme un tyran, faisant regner 
partout la terreur^ 37 ), est un personnage fort riche et pere de deux heros. 

Acherras, son fils est chef du "camp des Getules habitues a vivre parmi les 
troupeaux de fauves, a parler aux lions indomptes et a calmer leur fureur" (3 8\ C'est 
un chef qui ne montre ni un visage joyeux, ni un front serein< 39) . 

(28) Virgille, Eneide , IV, pp. 35-42, 196-226, 533-536. 

(29) Gsell, HA AN, I, p. 382. 

(30) Justin, Histoires Philippiques, XVIII, 6, 1. 

(31) Virgile, Eneide , IV, 206. 

(32) Eustathe, Comm, advers 195, G.g.m., II, 250 (C. Muller, 1861), cite par J. Desanges, 
Rex Muxitanorum H iarbas (Justin, XVIII, 6,1) dans Philologus, 111, 1967, p. 305, n.4. 

(33) Saint Jerome, apudTxxntz, Adversus Jovianum , I, dans Patrologia fatina , t. 23, p. 273. 

(34) Justin, ibid., XVIII, 6, 1. 

(35) Virgile, ibid., pp. 231-216. 

(36) Cf Justin , ibid., XVIII, 6,3. 

(37) Silius Italicus, II, 55-56. 

(38) Id., ibid., pp. 287-289. 

(39) Id., ibid. 
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Asbytes, sa fille, belliqueuse et intrepide^ 40) est une redoutable guerriere. 
Vetue d’un "manteau aux lueurs chatoyantes" (4l \ se mettant a I'abri d'un "bouclier 
brillant de pierres precieuses" (42) , elle conduit diaboliquement le char (43) , inanie 
avec une grande dexterite le javelot et seme la panique dans les rangs de Ten- 
nemi< 44) . Sa mort sur la champ de bataille rendit "fous de chagrin" (4?) les Numides 
qui se sont mis "sans tarder au triste devoir des funerailles de leur princesse" (46) et 
lui ont eleve un tertre (47 >. 

b. Interpretation historique 

Dans un fragment rapporte par Saint Hippolite et qui serait de Pindare "les 
Libyens disent que Iarbas, le premier ne des hommes sortant des plaines desse- 
chees, cueillit le doux gland de Zeus" (48) . Si comme le veut la legende, ce Roi est 
le premier ne des hommes, cela signifie que Iarbas n’avait pas de pere du genre 
humain. Or ceci est en parfait accord avec le nom que porte ce personnage, a 
savoir Iarbas . Ce nom amazigh , et non pas phenicien comme Iavance St. Gselh 49 >, 
est compose de lar, ba et 5 qui, reunis, veulent dire "celui qui n’a pas de pere", 
sous-entendu "du genre humain". Cela est confirme si Ton tient compte d'une 
legende rapportee par Virgile et Silius Italicus ou ils affirment que le heros africain 
est fils de Hammon-Jupiter, "ne d'une nymphe garamantide enlevee par le dieu"* 5 ®. 
Cette legende si fabuleuse soit-elle, ne doit pas nous pousser a rejeter I’existence de 
ce personnage (5I) , car de nombreux hommes aux destins exceptionnels, connus 
historiquement, ont eu la meme pretention, celle d'etre ne d’un dieu^ 52 \ Quant a la 
nymphe garamante, elle est la pour affirmer l'africanite du personnage. 

(40) Id., ibid., 121-176. 

(4 \)ld, ibid. 

(42) Id., ibid. 

(43) Les Asbutae qui, selon Herodote, IV, 171, habitaient au sud de Cyrene et possedaient 
des chars a quatre chevaux pourraient avoir tire leur nom de celui de la princesse Asbytes. 

(44) Silius Italicus, ibid., 121-176. 

(45) Id., ibid., 264. 

(46) Id., ibid. 

(47) Id., ibid., 256. 

(48) Saint Hippolite, Philosophumena, V, dans Patrologia Graeca, t. XVI, p. 3127. 

(49) Gsell, HAAN, I, p. 394, et III, p. 291. Selon G. Camps, origine du royaume massyle, 
dans Revue d'histoire et de civilisation du Maghreb , n°3, 1967 (= Camps, Origine du royaume 
massyle), p. 29: "Ce chef porte un nom non africain, vraisemlablement theophore, comme la pi u part 
des noms de chefs libyens". 

(50) Virgile, Eneide, 198-199; CF. aussi Silius Italicus, II, 57-67. 

(51) Cf. a ce propos J. Desanges, Rex Muxitanorum H iarbas, (Justin, XV 111, 6,1) dans 
Philo log us, ill, 1967, p. 304-308 et G. Camps, "les Numides et la civilisation punique", dans Ant. 
Afr., 14, 1979 (= Camps, Les Numides et la civilisation punique), p. 44. 

(52) La fable des fils de Raa, pour ne citer quelle, devait etre encore presente dans la 
memoire des peuples avoisinant I'Egypte, ou regnaient, a cette epoque (fin du IXe et la Vllle s. avant 
J.-C.) des pharaons de la XXIIe et de la XXIIIe dynasties, toutes deux libyques, done de la meme 
souche que notre Roi amazigh. 
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Si ce personnage de legende a existe reellement, ce devait etre un Roi puis- 
sant, contemporain de la fondation de Carthage que d'aucuns situent en 814 avant 
J.C. Ses royaumes se seraient etendus des Syrtes aux cotes atlantiques (53 >. 
Plusieurs peuples vivaient apparemment sous Ie sceptre de ce Roi garamante. On y 
rencontre les Maces, les Battiades, les Nasamons, les Autololes, les Getules selon 
Silius Italicus (54) , auquels il faudrait sans doute ajouter les Numides et les Mazikes 
d'Eustathe* 5 ^. 


La legende tissee autour de la personne de ce Roi, qu'on veut d'origine 
divine, et des membres de sa famille, confirme une fois encore 1'existence d'un 
culte royal, chez les Imazighen depuis leur tres haute antiquite. 

IL LES ROIS HISTORIQUES 

A, Le culte royal du vivant des souverains 

- Syphax II 

De l'autre cote de l'Afrique mineure, on voit eclore une autre legende 
semblable. Une tamazight Tingi et un demi-dieu, Hercule donnerent la vie a un fils 
du nom de Sophax. Deux Rois historiques porteront ce nom. Le plus puissant 
d'entre eux est le rival de Massinissa, Sophax II. Rien n'interdit de voir en lui (ou 
en son entourage) le cr^ateur de cette legende. Roi pieux, Suphax II faisait elever 
des autels de gazon sur lesquels il immolait lui-meme des victimes (56) . La puis- 
sance, la richesse, l'hellenisme de l'aspect exterieur de ce Roi massaesyle (57) , qui 
gouvernait un territoire s'etendant de Tingi a la CyrenaVque (58) , autrement dit 
jusqu'aux confins de l'Egypte, pays des Pharaons, nous permettent de penser que 
cette legende a pu etre forgee a son attention, d'autant plus que le contexte histo- 
rique encourageait ce genre de croyance. En effet, il est important de souligner que 
l'avenement de Suphax survient & la fin d'un siScle ou s'etaient multiplies dans le 
monde hellenistique et en Egypte, pays voisin des possessions du Roi, les 
exemples d'apotheoses et les signes d'adoration de Rois consideres comme des 
surhommes, et ou, pour eviter des usurpations, on inventait "des genealogies 
d'vines et des legitimations ancestrales" (59) . 

(53) Silius Italicus, II, pp. 57-67. 

(54) Id., ibid. 

(55) Eustathe, ibid.\ cf. ). Desanges, ibid. , et G. Camps, ibid. 

(56) Silius Italicus, XVI, 62. 

(57) Cf. J. Mazard, Corpus nummorum Numidiae Mauretaniaeque. Paris. 1955 (= Mazard, 
CNNM). n°10 et 11 et notre analyse dans les origines du royaume d'Ascalis, dans Africa Rornana. XI, 
1994, pp. 1403-1416. 

(58) Cf. H. Ghazi-Benn Maissa, "Les origines du royaume d'Ascalis", dans Africa Romana , 
XI, 1994, pp. 1403-1416. 

(59) L. Cerfaux et J. Tondriau, Le culte des souverains dans la civilisation greco-romaine , 
Paris, 1957 (L. Cerfaux, et J. Tondriau), p. 146. 
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Quant a Juba II, i] n’a fait que rapporter la petite histoire (60) . Et, en tant 
qu'heritier du royaume de Sophax, il s'attribua les fruits de la legende du massae- 
syle. 


- Massinissa 

Ce caractere sacre pouvait s'dtendre a l'6pouse ou a la mere du Roi. 
Rappelons-nous le cas de l'epoque de Gaia et mere de Massinissa ; ce fut une 
prophetesse aux yeux des anciens (61> . Un homme issu d'une creature pareille et roi 
de surcroit ne peut etre considere comme un etre ordinaire, surtout quand il s'agit 
d’un Massinissa. 

Massinissa avait d'etroites relations avec le monde hellenistique. Les 
inscriptions decouvertes en Orient en temoignent <62) . Ptolemee VIII, Evergete II, 
alors Roi de Cyrene et futur Roi d'Egypte fut re$u a la cour grecisee du Numide, 
probablement entre 160 et 155 avant J.-C. (6;,) . Il serait done etonnant que le 
Massyle assoiffe de pouvoir et d'autorite n'ait pas use de tous les moyens pour se 
grandir aux yeux de ses sujets et s'entourer d'un sacre qui le rendrait irremplaijable 
et sa personne inviolable. Les courtisans etaient la pour lui le rappeler si lui-meme 
n’y avait pas pense, ce qui du reste serait etonnant de la part du fils d'une prophe- 
tesse. 


On nous a rapporte que ce nonagenaire, d'une resistance physique extraordi- 
naire, beneficiait de la Tuche et e'est grace a cette faveur divine, la baraka en 
quelque sorte, qu’il a pu recouvrer le royaume de ses ancetres (64) . 

Tite Live, dans la supplication de Sophonisbe, reconnaissait que le pouvoir 
du Roi etait un don des dieux ( ^ 5) . Le souverain numide detenait done un pouvoir 
charismatique et ben6ficiait aux yeux de l’auteur latin de la Felicitas et de la 
Virtus (66 \ Cette Virtus, Tite Live, reconnait ailleurs, qu'elle impliquait 
l'immortalite (67) . 


(60) Plutarque, Sertorius , IX. 

(61) Cf. Silius Italicus, XVI, 121-132 et 140-142. 

(62) Cf. F. Durrbach. Choix d' inscriptions de Delos, New York, 1976, pp. 68-69 et 93; IG 112. 
2316, I. 41-44; cf. aussi M.F. Baslez, "Un monument de la famille royale de Numidie a Delos", dans 
Revue des etudes grecques, XCIII, 1981, pp. 160-165. 

(63) Massinissa avait re?u entre 160 et 150 ce Roi hellene de Cyrene. Le faste de la cour du 
Roi numide etait reste apparemment fixe dans la memoire du Basileus qui I'immortalisa dans le 
Vlleme livre de ses commentaires rapportes par Athenee, Deipnosophistes, VI, p. 229. 

(64) Appien, Punica, p. 106. 

(65) cy. Tite live, XXX, 12, 11. 

(66) Tite Live, XXX, 12, 12. 

(67) Id, I, 7, 15: " Immortalitatis virtute partae" . 
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Polybe, quant a lui, fascine par les qualites du Roi, nous parle meme de son 
oeuvre divine "la plus belle, la plus divine" * 68) , nous dit-il. On mesure Timportance 
de cette phrase, quand on pense qu’elle emane d'un auteur a qui Ton a reproche de 
nier 'Tintervention divine"* 69 ) et d'expliquer par d'incomparables qualites natu- 
relles les succes de son heros"* 70 ), Scipion fAfricain* 71 ). II est probable done que 
Massinissa possedait aux yeux de Polybe, une puissance divine grace a laquelle, 
selon Tauteur grec, il a rendu, a la terre de Numidie, que Ton disait sterile, sa ferti- 
lity. "Avant lui, nous dit l’auteur grec, la Numidie tout entiere etait sterile et 1'on 
pensait que son sol ne pouvait donner des recoltes; or le premier (...), il prouva 
qu'elle pouvait produire toutes especes de fruits"* 72 ). Il n'y a pas de doute que 
Polybe a exagere le role de Massinissa dans ce domaine* 73) . Mais cette exageration 
n’est-elle pas justement la manifestation d’un culte, d'un debut de legende? 

A 1'instar d'Alexandre le Grand* 74 ), Massinissa est, aux yeux des anciens, 
empli de respect envers les dieux. Selon Ciceron* 75 ), Massinissa, des qu'il apprit la 
provenance du cadeau que venait de lui faire le prefet de sa flotte, ordonna de 
remettre immediatement en place la defense d'elephant gigantesque qui ornait le 
temple de Junon-Astarte a Make, dont ce dignitaire s’etait empare. Ce recit atteste 
sa pietas envers les dieux qui pour cette raison ne feront que continuer a le 
proteger. Dans le meme sens, Massinissa avait envoye (a Delos) vers 179, un char- 
gement de 2796 medimnes de ble (soit 14.00 hi) qui furent vendus 10.000 
drachmes au profit du temple d T Apollon* 76 ). 

Pour sacrifier a Jupiter, le Roi numide etait pret, alors age de 70 ans, a se 
rendre en personne au Capitole* 77 ). Rome lui epargna ce pelerinage et ce fut son 
fils Masgava qui offrit le sacrifice* 78 ). 

Massinissa qui respectait les divinites des peuples etrangers, croyait en 
celles de sa nation. C'est les yeux pleins de larmes qu'il s'adresse au soleil et aux 
autres divinites du ciel pour les remercier d'avoir prolonge sa vie suffisamment 
pour voir le petit-fils de Scipion (79) . 

~ (68) Polybe, XXXVI, 4, 16. 

(69) Etienne, Culte , p. 85. 

(70) Id . , Ibid. 

(71 ) Id, ibid.. 

(72) Polybe, XXXVI, 4, 16. 

(73) Cf. a ce propos notre article, "Volubiius et le probleme de Regia Jubae ”, dans Africa 
Roman a, 10, 1992, pp. 243-261. 

(74) L. Cerfaux et J. Tondriau, ibid., p. 125. 

(75) Ciceron, Verrines , II, 4, 46; Valere Maxime, 1,1,2 reprend la meme hisloriette. 

(76) Cf F. Durrbach, Incsriptions de Delos , Paris, 1929, 442 A, L. 101, 103. 104 et 106 et 
Th. Homolle, "Comptes des Hieropes du temple d’Apollon Delien", dans BCTH . VI. 1882, p. 9-1 1 et 
14-15. 

(77) Tite Live, XLV, 1 3 et 14. 

(78) Tite Live, ibid. 

(79) Ciceron, La Republique , VI, 9. 
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Dans le monde grec, des statues etaient dressees pour honorer le\Roi (80) , sur 
les bases desquelles des inscriptions vantaient les qualites du Numide en particu- 
lar 1' affection et la bienveillance^\ 

La Pietas , I'affection, la bienveillance, ne sont que des qualites humaines 
certes, mais quand elles sont presentes chez un individu, Roi de surcroTt, ou 
qu'elles s'ajoutent aux autres qualites dont Massinissa se trouvait pourvu aux yeux 
des anciens, comme la Virtus , la Felicitas ou la Tuche , il en resulte que le Roi 
Numide, tout comme Auguste plus tard, "resume en lui-meme toutes les vertus 
autant qu'il les propose comme modeles a ses contemporains", et apparait par la 
meme proche des dieux (82) . Le "mythe moral", comme l'a ecrit R. Etienne, est inse- 
parable du mythe divin" (83) . 

Ce Roi, fils d'un Roi reconnu comme tel par Scipion, devait avoir comme 
les autres Rois imazighen des "fonctions religieuses" t84) et devait jouir "indepen- 
damment de ces fonctions d’une veritable protection magique et d'une influence 
bienfaisante" (83) . La royaute comporte toujours dans fhistoire un caractere sacre. 
L'exercice du pouvoir royal fait des souverains les interpretes des dieux, II les 
sacral ise, voire les divinise. Ce caractere sacre de la royaute, comme fa ecrit 
Camps, a ete generalement neglige. Or il semble avoir eu un role considerable 
dans ce qui fut appele le culte royaI" (86) . Les titres de Rex , de Basileus , d 'Ague Hid 
ne doivent par avoir "seulement un contenu politique< 87) . Us temoignent aussi d’un 
veritable culte encore mieux prouve par le rite de la proskynese" (88) comme l'a 
ecrit R. Etienne. A propos de cette proskynese justement, Tite Live nous rapporte 
une indication relative au regne de Massinissa. Dans un passage, l'auteur latin nous 
decrit la scene ou Sophonisbe se prosteme devant le nouveau Roi, Massinissa, et 
lui dit "ton pouvoir sur nous t'a ete donne par les dieux", ton courage et ta felicite; 
"mais si une captive, devant fhomme qui est le maitre de sa vie et de sa mort, peut 
faire entendre une parole suppliante, si elle peut toucher ses genoux, sa main victo- 
rieuse, je t’en prie, je t'en supplie par la majeste royale qui nous entourait naguere 
(...) par les dieux de ce palais (...), accorde a une suppliante la grace de decider 
seul ce que t’inspirent tes sentiments pour ta captive et de ne pas me laisser tomber 
au pouvoir arbitraire, hautain et cruel de quelques Romains" (89) .U est clair ici que 

(80) Durrbach, Choix d' inscriptions de Delos , n° 68 et 93. 

(81) Id., ibid.., N) 93. 

(82) Etienne, Le siecle d 1 Auguste, ed. A. Colin, Coll U2, Paris, 1980, (= Le siecle d' Auguste), 

p. 39. 

(83) Id., ibid.. 

(84) Camps, Massinissa , p. 162. 

(85) Id., ibid.. 

(86) Id., ibid.. 

(87) Etienne, Le culte imperial dans la Peninsule Iberique dAuguste a Diocletien. 2eme ed., 
De Boccard, Paris, 1974, p. 89. 

(88) Id., ibid.. 

(89) Tite Live, XXX, 12, 12-14. 
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la proskynese signifie plus qu'une salutatio d'un inferieur a l'egard d'un superieur, 
elle traduit une attitude de supplicatio regis qui se rapproche de la supplicatio dei. 

II serait etonnant que Massinissa, qui avait su cristalliser I'admiration de ses 
contemporains et dont l'avenement survient a la fin du III® siecle. c'est-a-dire "a 
une periode ou la pensee stoicienne (...) (avait) habitue les esprits a fonder la meta- 
physique sur la morale" (90) , a une periode ou dans le monde hellenistique et en 
Egypte, avec lesquels le Numide avait des relations, se multipliaient differentes 
formes d'adoration des Rois (9l) , il serait done etonnant que ce Roi, de surcroit fils 
d'une prophetesse (92) , n'ait pas ete .considere comme un etre quasi-divin. 

- Les successeurs de Massinissa: de Macipsa ci Hiempsal II 

Les successeurs de Massinissa ont-ils fait evoluer cette image d'un Roi a la 
nature quasi-divine, tirant sa sacro-saintete de 1'exercice meme du pouvoir royal 
vers celle d'un Roi a la nature divine? Sont-ils parvenus a se faire adorer de leur 
vivant comme des dieux, a l'instar des pharaons egyptiens? Nous n’avons aucune 
indication a ce sujet, ni en ce qui conceme 1’attitude de Micipsa, fils de Massinissa, 
ni meme en ce qui conceme le famosissimus Jugurtha, ou meme le Roi eclaire 
Hiempsal, fils de Gauda, petit-fils de Mastanabal et arriere-petit-fils de Massinissa. 
Aucune legende, aucune mention, meme implicite, ne nous est parvenue allant 
dans le sens d'une deification des descendants de Massinissa. Mais faudrait-il pour 
autant conclure que les successeurs du vieux Roi avaient renonce a cet atout qui ne 
faisait que rehausser leur prestige et qui les mettait a l'abri de toute concurrence? 
"Plus d’un chef de grande tribu, de peuplade envie le Roi et a I'ambition de la 
remplacer" affirme avec raison St. Gsell (93) . Les sources greco-romaines ne 
parlent-elles des Imazighen qu'en marge de l'histoire de Rome? Les auteurs 
anciens, interesses piutot par l'attitude des chefs a l'egard de I'Urbs ont pu negliger 
ce detail interieur d'un regime qu'ils detestaient et dont ils se sont debarrasses 
depuis 509 avant J.-C. Les Rois imazighen en general, et massyles en particulier, 
ne sont pas servis dans leurs royaumes par un tissu administratif dense qui leur 
permet de tenir en mains leurs sujets. Ils ont a gerer des Etats formes d'une 
mosaique de groupes sociaux et politiques divers, jaloux de leur autonomie et de 
leur independance. Le maintien d'un culte de leur personne est plus que ndeessaire. 
II peut servir a creer des liens directs entre le Roi et ses sujets. Ce culte, peut-etre 
aussi, demeure relativement discret sous les successeurs de Massinissa jusqu'a 
Hiempsal II, va apparemment connaitre sous Juba I, une autre orientation beau- 
coup plus audacieuse. 


(90) Etienne, Le siecle d' Auguste, p. 39. 

(91) Cf Cerfaux et J. Tondriau, ibid., p. 125. 

(92) Zonaras, IX, 12; Silius ftalicus, XVI, 1 15-169. 

(93) Gsell, HAAN, V, p. 138. 
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- Juba I 

ApolIodore (94) nous rapporte une legende qui veut qu'un lobes soit le fils 
d'Hercule et d'une grecque, une thespiade appelee Kerthe , nom qui nest pas sans 
nous reppeler celui de la capitale numide, Cirta. Ce conte ne serait invente qu’a 
1'intention de Juba I (95) . Juba II est a exclure; il n’a pas regne sur cette partie de 
I'Afrique. Si cette hypothese est juste, le Roi, issu d’un milieu d'intellectuel (96) , et 
ses flatteurs, seraient a l'origine de la trame de ce recit; ils auraient voulu opposer 
un desendant direct d’Hercule a Cesar, descendant, lui depuis peu, de Venus 
Genetrix {C)1) . 


Mais le Roi, s'est-il limite a ce stade ou a-t-il essaye de se faire passer pour 
Jupiter, le Roi des dieux. N'a-t-il pas ete aide en cela par 1’aspect jupiterien^ 98) de 
son profit? Un rapprochement, inspire par le Roi lui-meme ou par ses coutisans, 
entre lobes et lovis, forme archaique du nominatif de Jupiter* 99 *, qui se prononce a 
peu de choses pres de la meme maniere, ne serait pas impossible. Jupiter n'etait pas 
inconnu en Numidie contrairement a ce qu'avance F. Bertrandy ( j00) . Massinissa 
avait deja manifeste le desir d’aller lui sacrifier. Le culte de ce dieu n’etait pas 
ignore en Afrique. Le Roi des dieux avait un sanctuaire a Utique (l()l \ ou Juba I, 
apres sa victoire sur les cesariens et la mort de Curion en 49, a vecu pendant un 
certain temps, et s’est conduit, nous dit-on, en Maitre (l02) . 


(94) Apollodore, II, 7, 8. 

(95) C’cst ce qu’avait remarque, avec raison, St Gsell, HAAN , VI, p. 155. 

(96) Hiempsal II, Le pere de Juba I, est sans doute le Roi erudit, auteur des Libri punici , 
source de Sailuste {Bell. Jug ., XVII, 7) quant aux origines des habitants de I'Afrique. L'auteur latin 
n'ayant pas precise de quel Hiempsal il s'agit, d’aucuns (Camps, Massinissa , p. 15 et 16; R. Syme, 
Sailuste , Los Angeles, 1964, p. 153) ont emis l'hypothese que ces Ifvres etaient de Hiempsal 1, fils de 
Micipsa. Seulement 1’age de Hiempsal I, qua-lifie, ainsi que son frere atne, Adherbal, de parvus par 
Sailuste, {Bell. Jug VI, 2) a la veille de son accession au trone, son caractere d'enfant terrible, son 
regne trap court ( 1 18-1 16) et trap tumultueux, ne plaident pas dans ce sens. D’ailleurs s'il etait ques- 
tion de Hiempsal ler, fils de Micipsa, Sailuste n'aurait, sans doute, pas manque de le preciser pour 
qu'il ne soit pas confondu avec le second, le plus proche, celui qui fut son contemporain. le pere de 
Juba ler. 

(97) "Cesar l’a proclame tres haut en 68", selon R. Etienne, Le siecle cl Auguste, p. 40. 

(98) Ce rapprochement est conteste par F. Bertrandy, "Remarques sur l’origine romaine du 
monnayase en bronze et en argent de Juba I, Roi de Numidie , dans BCTH, n.s., 12-14, tasc. B, 
1980, pp. 10-1 1. Dans cet article, l’auteur fran^ais pense a tort que Jupiter etait inconnu en Numidie 
du temps de Juba 1. Or on sait que ce dieu etait connu du temps meme de Massinissa. cf. supra , p. 10 
et n. 76. 

(99) Cf. F. Gaffiot, Dictionnaire illustre, Latin- Frangais, Pris, 1934, au mot Jupiter. 

( 1 00) F. Bertrandy, ibid ., p. 1 1 . 

(101) Plutarque, Cat on, 59, 3. 

(102) Cesar, Bell Civ., XI, 41-42; Dion Cassius, XLI, 42, 3-6; Appien, II, 45-46. 
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Une inscription decouverte h Hasnaoua "al4 km au nord de borj Bou 
Areridj" (103 ), zone ayant fait partie jadis du royaume de Juba I (104) que G. Camps 
date posterieurement de "plusieurs siecles' ,(l05) au regne de Juba II, nous parait 
plutot, vu son libelle, remonter a 1'epoque de Juba I . En effet, dans ce texte le nom 
de Jupiter, suivi de celui de Juba, est cite au nominatif sous la forme archaique 
I avis. Dans cette inscription, Juba est mis sur le meme plan que Jupiter; cela signi- 
fierait-il alors que le Roi tenait a etre considere comme un dieu de son vivant deja? 
Ou bien ses fideles ont-ils tenu a le diviniser apres sa mort? 

Les revers de certaines monnaies du Roi representent la facade dun temple 
octostyle accompagnee de la legende en punique Iobai Hmmlkt (H)6) . La coexitence 
du temple et de cette legende doit-el le nous inciter a penser que ce temple avait ete 
erige en l’honneur du Roi? Nous le pensons volontiers; d'autant plus que Cesar, 
contemporain et ennemi du Roi "s'est fait rendre un culte divin de son vivant M(l07 \ 
Ne serait-ce que pour defier le Dictateur, Juba I pourrait avoir choisi de se deifier 
avant sa mort. 

- Juba II 

Son fils Juba II, installe par la volonte d’Auguste a la tete du royaume de 
Mauretanie, va-t-il oser se faire adorer comme dieu de son vivant par ses sujets? 

Dans les inscriptions latines gravees en son honneur (,()8 \ on ne peut trouver 
aucune allusion a l’eventualite d’un culte rendu du vivant du souverain. Cependant 
selon Plutarque (109) , Juba II, tout comme son pere Juba I, aurait pretendu descendre 

(103) CIL, VIII, 20627. Nunclina annu(a) quod praecepit lovis et Juba cl Genius 
Vanisne(n)si(uni) quod precepe runt dii Ingirozogelzim: Le marche annuel, scion ec qu’ont prescrit 
Jupiter, Juba et le genie de Vanisnenses et ce qu’ont prescrit les dieux Ingi-roz-Ogcdzim (= les dieux 
dc 1’endroit ou creuse la pioche, autrement dit les dieux chthoniens). 

(104) Q'. H. Ghazi-Ben Maissa, "Les origines du royaume d'Asealis", dans Africa Romaiua 
XI. 1994, pp. 1403-1416. 

(105) Camps, Massinissa , p. 286-187. 

( 1 06) Mazard, CNNM , p. 50, n° 84-86 et p. 5 1 , n° 91 . L’expression Hmmikt qui sc developpe, 
scion J.G. Fevrier, H(a)M(i) M(a) L (a) K(a) T, pourrait signifier protecteur du royaume et non pas 
chef des princes comme 1’avance J.G. Fevrier, L inscription funeraire de Micipsa , pp. 139-159 et 
particulierement p. 148, suivi par Camps, Massinissa , p. 217; C. et G. Ch. Picard. "Recherches sur 
r architecture numide", dans Karthago , XIX, 1980, pp. 16-39: preferent voir dans ce monument une 
basilique qui servait a Juba a "rendre la justice; il est probable en outre”, selon les deux auteurs, 
"qu’ellc etait le siege d'un culte de la dynastie, comme les basiliques des vil les romaines le seront 
pour le culte imperial", pp. 19-20. 

(107) Etienne, Le siecle d' Auguste, p. 42. 

(108) CIL, VIII, 9343: [in honorem] REGIS/ [et... J REGINAE (hedcra)/ [... bo] NAE 
MAGNAE [... sign] VM. VICTORIAE El... S FELIX/ [decre] TO PAGI. ”En i'honneur du Roi et... 
dc la Reine... bonne, grande, ... une statue de la victoire, ... Felix, par decret du Canton”. CIL. VIU. 
20977: [regi Jubae r] EG I PTOLMAEO/ [... p] ATRONIS. ET/ [dominis o| B MERITA: "Au Roi 
Juba, au Roi Ptolcmee... a nos patrons et nos maitres, en raison de leurs merites". 

( 109) Plutarquc, Sertorius , IX. 
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d'HercuIe. "Ses ancetres a ce qu'on rapporte, nous dit l'auteur grec, etaient les 
descendants de Didore et de Sophax* 110) , lesquels etaient respectivement. selon !a 
Iegende, petit-fils et fils d’HercuIe et de Tinga. L'auteur Iaisse done entendre que le 
Roi numide de Mauretanie avait tenu a se rattacher a cette Iegende qui fleurissait 
deja a Tingi, problablement depuis la fin du III e siecle avant J. -C. 

Sur de nombreuses monnaies a l'effigie de Juba II, figurent les symboles du 
heros legendaire. Le vase sacre (skyphos) "dans une guirlande fermee n(111) . figure 
sur le revers de trois monnaies datant de 22-23 apres J.-C. (]12) . La "massue dans 
une couronne de laurier"* 1 13) est gravee au revers des monnaies de la periode allant 
de 7-8 a 20-21 apres J.-C. La "depouille du lion de Nemee suspendue a une 
massue"* 113) , entouree a gauche d’une fleche, a droite d'un arc, figure sur le revers 
des monnaies de 5-6 a 23-24 apres J.-C. 

A cette serie de monnaies, s’ajoutent celles ou Juba ne se contentait pas de 
celebrer son ancetre mythique, mais allait jusqu'a s'identifier au demi-dieu. Ainsi, 
sur l'avers de plusieurs monnaies, datant de 5-6 a 23-24 apres J.-C., Juba apparait 
coiffe de la depouille du lion de Nemee (1,7) . La massue est representee a plusieurs 
reprises derriere l'effigie du Roi (1I8) . 


Selon G. Camps, "ces miserables symboles"* 1 19) ne pouvaient pas avoir de 
repercussion dans la pensee des sujets de Juba II. "Toutes les dynasties"* l2()) , 
continue l'auteur, "ont cherche a se donner des origines divines ou merveilleuses; 
cela ne signifie pas pour autant que les membres de ces dynasties etaient de ce fait 
des personnages divins et reconnus pour tels"* !21 h A notre connaisance, quand un 
chef se donne une origine divine, e'est qu'il se veut divin et ses sujets ont interet, 
bon gre mal gre, a croire, apparemment du moins, a son essence divine, C’etait 
d’ailleurs deja le cas, malgre ses reticences officielles, de l'Empereur Auguste lui- 
meme (122) , son protecteur. Nous constatons que Juba s'est choisi pour ancetre une 
divinite tres populaire en Afrique du Nord. Ne plaijait-on pas, selon la Iegende, le 
Jardin des Hesperides entre Lixus et Tingi ? De nombreuses villes ne portent-elles 

(1 10) Plutarque, ibid 

(111) Mazard, ibid. 

(112) Id, ibid p. 83, N° 166-167 et 169. 

(I 13) Id, ibid p. 84. 

(1 14) Id, ibid, p. 84, N° 169-174. 

(\\5) Id., ibid., p. 85. 

(1 16) Id., ibid, p. 85-87, N° 1 76- 1 84 et 186. 

(117) W., ibid., p. 84, n° 172, p. 85, n° 177 et 178; p. 182; n°91, n°208-212; p. 94, n°226; p. 
95-96, n° 231-236, p. 99 n° 253-156; p. 10 0, n° 260-162. 

(118) Id, ibid. 

(119) Camps, M ass inis sa, p. 288. 

( 1 20) Id., ibid. 

(121 ) Id., ibid. 

(122) Cf Etienne, Le siecle d' Auguste, p. 40-43. 
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pas le meme nom que les epouses legendaires du demi-dieu: 7//7g/ (123) , Iol (l24) , 
Cirta (l25) , Hippo (regius) (126) . Le nom d'Icosium serait venu d 'Eikosi qui, en grec, 
veut dire vingt, du nombre des compagnons d'Hercule (,27) . Capsa aurait ete fondee 
par un Hercule libyeiT l28) . Cette poluparite est prouvee, s'il le fallait, par le nombre 
description relatives a ce heros en Afrique (!29) . 

On peut se demander si l'attitude de Juba 11 ne risquait pas d'irriter son 
protecteur Auguste? Apparemment cela ne devait pas se produire. Hercule nest 
qu’un demi-dieu et il est le fils du dieu Jupiter. rEmpereur a tout interet meme a 
l'encourager dans cette voie dans le but d’amadouer les sujets maures et de les 
preparer a accepter, sans trop de difficulty, en cas d'annexion, le culte de 
l'Empereur romain. Ce culte n'avait-il pas ete regu avec enthousiasme par les habi- 
tants des provinces orientates de l'Empire, initiees depuis longtemps a de telles 
pratiques? 

La politique religieuse de Juba II ne pouvait que servir celle d'Auguste; le 
demi-dieu Juba/Hercule rendait un culte au dieu Auguste/Jupiter. La hierarchie 
divine et !a Pietas filiale etaient done respectees. 

Quant a fepouse de Juba, Cleopatre Selene, fille de Marc Antoine (Nouveau 
Dionysos) et de la grande Cleopatre, elle a toujours mis en evidence ses origines 
lagides. Elle donna a son fils le nom de Ptolemee, fit toujours graver son propre 
nom en grec sur les monnaies alors que celui de son mari figurait en latin (130) . Les 
symboles d’lsis^ 1 3 1 > et d'autres symboles egyptiens, crocodile^ l32) , vache (,33 \ 
ibis (134) , apparaissent sur de nombreuses monnaies frappees a l’effigie de Juba II et 
de Cleopatre Selene. Mais la monnaie la plus interessante a ce sujet est celle ou a 
havers figure la tete d’Ammon Cornu avec la legende Rex Juba, alors que sur le 
revers apparait une forme diademee, assise a gauche, coiffee du symbole d’Isis, 
tenant un bouquet dans sa main droite et un sceptre oblique dans sa main gauche. 


( 1 23) Plutarque, Sertorrius , IX. 

(124) F. Durrbach, ert., Hercules, dans Ch. Daremberg, 2d. Sagiio et E. Pottier, Dictionnaire 
des antiquites grecques et romaines , Paris, 1 877-1919, p. 99. 

( 1 25) Apollodore, II, 7,8. 

(126) Id., ibid. 

(127) Solin, XXV, 17; cf M. Leglay, "A la recherche d’Icosium", dans Ant. Afr.. II, 1986, p.7. 

(128) Salluste, Bell. Jug., LXXXIX, 4; cf. aussi P. Corbier, "Hercule africain, divinite indi- 
gene?”, dans Dialogue d'histoire ancienne , I, 1974, p. 101. 

(129) Cf P. Corbier, ibid., p. 95-04. 

( 1 30) Mazard, CNNM, p. 76- 1 24. 

(131) Id., ibid. p. 93, n° 22 et 23; p. 102, n°272-274, p. 108, n°297-289; p. 10-113, n° 301- 
338; p. 1 15, n° 345; p. 1 16-1 17, p. 351-354. 

{\ 32) Id., ibid., p. 113-115, n° 339-344 et 346; p. 125, n° 394 et 395. 

(133) Id., ibid., p. 93-94, n° 224-226. 

( 1 34) Id., ibid., p. 116, n° 349. 
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le tout entoure de la legende Basilicca Kleopatra et inscrit dans une couronne de 
laurieE 135 *. Selon J. Mazard, il s'agit d'une deesse dont il ne precise pas le nom (l36) . 
Pour notre part, nous pensons qu'il pourrait s'agir de la Reine Cleopatre s’identi- 
fiant a Isis, dont elle serait, en tant que descendante des pharaons, l'emanation 
terrestre. C'est a Isis, d'ailleurs, que Juba II avait consacre un I seum a Caesarea^ I37) . 

- Ptolemee 

Quant au Roi Ptolemee dont le nom est deja lourd de signification, il doit 
avoir herite du "sacre pharaonique" de sa mere et herculeen de son pere. Et si les 
dedicaces latines^ 38 ^ relatives a ce Roi, comme celles adressees a son pere, n'appa- 
raissent pas teintees de beaucoup de religiosite, il reste neanmoins que l’une d’elles 
s'adresse a son genlus (l ^ 9 \ 


Selon les sources numismatiques, il ressort que Ptolemee avait suivi pendant 
un certain temps la politique religieuse hybride de son pere. Aux cotes des 
monnaies ou se trouve encore gravee la massue, symbole d'Hercule (U0) , figurent 
des monnaies dediees aTibere Auguste (14l) . 

Une inscription decouverte a Athenes (,42) fait remonter I'origine genealo- 
gique du Roi amazigh au Roi Ptolemee d’Egypte. Ce texte qui, sans nul doute, 
traduit une realite mais aussi un etat d'esprit, en mentionnant l’ascendance lagide du 
Roi Ptolemee a-t-il pu contribuer a developper dans l'esprit du Roi l'idee qu’il etait 
Pheritier des pharaons? A son retour d’Orient, Ptolemee s'est-il comporte a l'instar 


(135) M, ibid, p. H7,n° 355. 

( 1 36) Id., ibid p. 1 17. 

(137) Pline, HN, V, 10. 

(138) L. LESCH1, ’'Un sacrifice pour le salut de Ptolemee, Roi de Mauretanie”, dans 
Melanges E.F. GAUTIER , 1937, p. 332-340: [pro salute r] EGIS. PT |o] LEM AEl / R EG1S. 
IVBAE. F(ilii) REGNANTE / ANNO. DECVMO. ANTISTLA I GALLA. VOTVM,. SATVRNO. 
SOL VI / LIBENS MESITO. VICTVMA ACCEPTA / [a b] IVILIA RESPECT!. F(ilia). VITALE 
RUSGVNIENSE = "Pour le salut du Roi Ptolemee, fils du Roi Juba, dans la dixieme annee de son 
regne, moi Antistia Galla, j’ai accompli mon voeu a Saturne d'un coeur content, a juste titre, la victime 
ayant ete re^ue par Julia Vitalis, fille de Respectus, originaire de Rusgunise". CIL, VIII, 8927: REGI. 
PTO/LEMAO./ REG(is). IVBAE. F(ilio): "Au Roi Ptolemee, fils du Roi Juba". CIL, V 111, 9257: [r] 
EGI. PTOLEMAE [o] REG(is). IVBAE. F(Ilio) / L(ucius). CAECILIUS /SAVAE CONSVMM ATIS 
/ D(e). S(ua) P(ecunia). F(aciendum). C(uravit)). ET CONSACRAVIT: "Au Roi Ptolemee, fils du 
Roi Juba, Lucius Caecilius Rufus, fils d'Agilis apres avoir exerce toutes les charges de sa partie, a 
pi i s le soin de faire eriger a ses frais (cette statue) et l'a consacree". CIL, Vhl, 9342; GENI [o] 
REGIS. PTOflemaei] / REGIS [ibuae filii]: "Au genie du Roi Ptolemee, fils du Roi Juba". 

(139) CIL, VIII, 9342. 

(140) Mazard, CNNM, p. 133-134, n° 430-439. 

( 1 4 1 ) Cf id ., ibid., p. 1 36- 1 38, n° 45 1 -464. 

(142) IG, 555 = IG 112, 3445 "Le peuple (athenien honore) le Roi Ptolemee, fils du Roi Juba, 
descendant du Roi Ptolemee pour sa valeuret sa bienveillance envers lui. 
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Le Roi Ptolemee, fils de Juba II 

Extrait de Die Numider , p. 509 
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des Rois du Nil, et s'est-il considere comme un dieu et par la meme a-t-il refuse de 
rendre un culte au dieu siegeant a I'Urbs , Caligula? (,43) . Cela est fort probable. 

Avec la disparition des grands royaumes imazighen , et la creation de petites 
royautes sous l’emprise directe de l'administration romaine, la personne du Roi ne 
peut que descendre de son piedastal. La penetration du christianisme en Afrique du 
Nord et la conversion des Rois (!44) ont du faire le reste. Le culte du roi vivant 
n'avait plus sa place dans la societe. Cependant, chez les Maures moins atteints par 
la religion de Jesus que les nations timazighine de l'Est de V Afrique antique, on 
continue a venerer les Rois defunts. 

B. Le culte royal des souverains apres leur mort 

Apres leur mort, les Rois sont divinises. Les sepultures colossales, tumuli , 
tertres, tombeaux et mausolees en temoignent. Si les auteurs paiens n'ont pas parle 
explicitement de cette pratique, c’est probablement parce qu’elle n'etait pas propre 
au peuple cimazigh . La divinisation des chefs morts en general, et des Rois en 
particulier, etait chose courante dans le bassin mediterraneen. Mais il y a toutefois 
quelques allusions dans ce sens a signaler. Quant Appien relate la mort de 
Sophonisbe, 1’auteur grec nous dit que Massinissa lui organisa des funerailles 
royales (145) . Quant Salluste nous parle de la mort de Micipsa, il nous dit que ses 
fils lui avaient "rendu les honneurs legitimes et dignes d'un Roi M : illi more regis 
iustci magnifice fecerant"^ 4 ^. La magnifience de ces honneurs sous-entend-elle 
faccomplissement habituel des rites funeraires royaux ou plutot un ceremonial 
d'apotheose? Dans le discours de la plaidorie que Salluste prete a Adherbal et que 
celui-ci prononga devant le Senat, le Numide parlait de son grand-pere Massinissa 
et de son pere Micipsa comme de simples defunts et non comme des souverains 
divinises. Mais Adherbal pouvait-il faire autrement, lui qui vient en suppliant? Une 
aUusion a une eventuelle divinisation des Rois ancetres, ne risque-t-elle pas de 
choquer les ennemis historiques de la royaute, les senateurs romains? 

L Le culte des Rois morts en Numidie 

Deux inscriptions puniques decouvertes l'une a Dougga, f autre a Cherchel 
apportent des elements qui pourraient faire penser a la divinisation des Rois 
defunts, Missinissa et Micipsa en foccurrence. 

- Massinissa 

La premiere est une dedicace bilingue punico-libyque, d'un temple erige a 
Massinissa apres sa mort: "Les citoyens de Dougga ont bati ce temple au Roi 

(143) Cf notre article, "Encore et toujours sur la mort de Ptelemee, le Roi anmzigh de 
Mauretanie", dans Hesperis , 1995, pp. 21-37, quant aux relations tendues entre le Roi et son cousin 
Caligula. 

(144) Nubei et son fils, Firmus, etaient de confession chretienne. 

(145) Appien, Punica , 28. 

(146) Salluste, Beil Jug., XI, 2. 
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Massinissa,, fils du Roi Gaia, fils du Suffete Zilalsan en 1'an 10 (du regne) de 
Micipsa..." (l47) . Certes, comme l'a souligne G, Camps, les "precisions genealo- 
giques apportees dans la redaction de [’inscription ne donnent a Massinissa qu’une 
origine humaine' 148 '. Mais Massinissa avait-il besoin de se creer une genealogie 
legendaire? N'etait-il pas un etre extraordinaire de nature quasi-divine aux yeux 
des anciens? Quant a la "secheresse meme de la dedicace", pour reprendre i'ex- 
pression de G. Camps 1149 ), nous pensons qu'elle traduit plutot une sincere adora- 
tion depourvue d’artifice. Au debut de ['institution du eulte imperial, le style des 
dedicaces n'est-il pas empli de sobriete comme le vent alors l'epigraphie de 
l epoque -ce qui ne signifie pas pour autant absence de spontaneite -, pour devenir 
ensuite au IF siecle et au debut du IV C siecle plus pompeuse, plus emphatique, 
alors que la devotion s'avere moins sincere, plus officielle que privee. 

Le titre meme de Roi, figurant dans le texte, n'est-il pas lourd de significa- 
tion? G. Camps n'a-t-il pas insiste, et avec raison, quelques pages auparavant sur 
"le caractere sacre"' l50 > (j e ce titre. N'a-t-il pas ecrit que 1'attachement des 
Imazighen a la personne royale releve plutot d'une "origine religieuse ou 
magique" (15l) qu'affective? Pour ces raisons, nous pensons done que le formulaire 
ne manque ni de respect ni meme d'adoration 

De plus, ladite "secheresse" du texte, ne doit pas nous faire oublier qu'on est 
ici en presence d’un temple, ce qui signifie automatiquement et sans ambiguYte, 
I'existence, dans cet edifice, d'un eulte a un personnage, e'est-a-dire a Massinissa. 
D'autre part, un temple eleve et dedie a ce Roi defunt a plusieurs kilometres de sa 
capitale Cirta. et a plusieurs kilometres, comme l'a ecrit G. Camps' 152 ), de son lieu de 
sepulture, exclut, a notre avis, toute hypothese d'un simple eulte funeraire. et etablit 
celle d'un eulte royal qui, peut-etre, est rendu dans differentes parties du royaurne. 
C'est pour cette raison que nous ne pouvons pas exclure la restitution Masin [issae] 
dans ['inspiration d'Abisar (en Kabylie) Tab (u) la Deo Masin [issae]' 1521 . 

- Micipsa 

Dans la seconde inscription de onze lignes, en langue punique dediee a 
Micipsa par l'arriere-petit-fi Is de Massinissa Yzm' 154 ) (= "lion" en tamazight), il est 
question d'un sanctuaire a Micipsa qualifie apres sa mort de "vivant des 


( 147) J.B. Chabot, Recueil des inscriptions libyques , Paris, 1940-1941. n° 2. 

( 148) Camps, Massinissa , p. 283. 

(149) Camps, ibid.. 

(150) Id., ibid., p. 162. 

(151 ) Id., ibid. 

(152 ) Id., ibid., p. 1 78, 230 et 288. 

(153) CIL. VIII, 20731. 

(154) J.G. Fevrier, "L'inscription funeraire de Micipsa", dans Revue d'Assvriologie et d'ar 
cheologie orientates, XLV, 1951 (= Fevrier, ^inscription funeraire de Micipsa). p. 148. 
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vivants" (l55) par Yzm. Ce dernier se dit "ordonnateur du dieu" (l56) . Ce dieu ne peut 
etre, selon J.C. Fevrier suivi par G. Camps^ 157 \ que Micipsa lui-meme. 

Dans ce sanctuaire, on respecte les rites habituels de tout culte divin, en 
faisant des libations avec de la myrrhe fluide et en brulant de 1'encens (L.8), sans 
doute devant la statue de celui qu'on vient adorer, le Roi Micipsa. 

- Masgavci 

On a decouvert d'autres inscriptions gravees cette fois en latin ou apparais- 
sent les noms d'autres Rois et Princes imazighen. L'une d'entre elles, retrouvee a 
Henchir Belda, pres de Dougga, est dediee a Masgava, pour le salut de l'Empereur 
Cesar (158) . On connait deja un fils de Massinissa qui portait ce nom et a qui le Roi 
avait confie une mission diplomatico-religieuse a Rome (l ^ 9) . Cette indication 
rapportee par Tite Live prouve a elle seule que ce personnage est loin d'etre 
"depourvu de toute importance' 9 160) . II n'est pas impossible alors qu'on ait affaire 
ici a un fils probablement tres pieux de Massinissa, mort sans doute, comme 
plusieurs autres de ses freres, avant la disparition du nonagenaire, son pere l’aurait 
alors divinise. 

- Gulussa 

Dans une autre inscription decouverte a Ksar Sbahi, on invoque le Genie de 
la colonie et le Roi Gulussa* 161 Une autre dedicace provenant de la meme region, 
de Khamissa ( Tubursicu Numidarum) est adressee au Roi Hiempsal, fils du Roi 
Gauda, par les habitants de la ville (162) . Selon G. Camps, ces deux dernieres dedi- 
caces "ne sont pas d'une religiosite vibrante' ,(l63) . A propos de la premiere, 1'auteur 
ecrit : "Gulussa prend place apres le Genie de la colonie et le caractere artificiel 
des sentiments reveles par l'inscription de Tubusicu ne fait aucun doute" (164) . Pour 


(155) Id., ibid . 

( 1 56) Id., ibid. 

(157) Camps, ibid p. 284'. 

058) AE . 1895, 31 MASGAV [ae]... / PRO SALVTE [imp(eratoris) caes(aris) ...\ i FEL1C1 
|s aug(usti)? ... ] / PVBLI COL...ICPPIII M.J ECACAID... 

(159) Tite Live, XLV, 13 et 14. 

(160) Benabou, Resistance , p. 292, Ici apparemment, 1’auteur suit G. Camps, Massinissa , p. 

285. 

(161) CIL, VIII, 18752: GENIO COL [on(iae)] R(egi). N(umi) D(iac)7. GVLVGAE. NV 
| mi l(diae) REG (is) / [mas] SIN [isae] FIL (io). MI...S...R.R DRVSVS / PM LEG. 
MI...R...FVLGVR. TEM; IVN. / HONOR. S(ua) P(ecunia) D(e) D(it). 

(162) CIL, VIII, 17159: REG [i...] HIEMP [sali] / GAVDAE REG [is 11) LIO [cives / ct ] 
1NCOLAE THV [bursic (enses) ae], DEFIC [aver (unt) et in] GLOR (iam) OPT [imae? /patriae) 
IVIVS PROCV [lus...J Hon... 

(163) Camps, ibid. 

{ 1 64) Id., ibid. 
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notre part, nous n’avons pas pu deceler cet artifice de sentiment vu par G. Camps et 
nous constatons plutot qu'en invoquant le Genie de la colonie en meme temps que 
!e Roi Gulussa, Ies dedicants ont bien voulu les mettre sur le meme plan, ce qui est 
extremement important, et temoigne clairement de la divinisation du Roi 

- Hiempsal 

Quant a I'inscription dediee au Roi Hiempsal, ou i! est question de l'erection 
d'un monument, un temple peut-etre, elle ne temoigne pas seulement de faction 
d'“un patriotisme de clocher” (l65 >, comme l'a ecrit G. Camps, mais elle est, aussi et 
surtout, la preuve de la persistance du culte royal, meme pendant l'occupation 
romaine. 

Une autre inscription est dediee a Hiempsal par un citoyen remain qui dit 
avoir accompli un voeu v(otum solvit libens animo) (l66 '>. Selon G. Camps, sous le 
nom de Hiempsal, se cache une divinite locale et non le Roi lui-meme. "Quand on 
cite un Roi, meme divinise, on mentionne toujours ses titres (...). Masgava, 
Hiemsal (Hiempsal) etaient vraisemblablement des dieux indigenes dont les 
princes numides portait le nom" (167) . 

Pour notre part, si ce prince et ce Roi, Masagava et Hiempsal, portaient des 
noms de divinit^s, c'est que ces deux personnages s'assimilaient de leur vivant a 
ces dieux auxquels ils empruntaient leur nom. On peut citer a cet egard, un 
exemple plus tardif, certes, celui de Commode, qui se disait Hercules Romanus et 
se considerait, sans complexe, lui-meme comme un demi-dieu, fils de Jupiter. 

2. Le culte des Rois en Mauretanie 

D'autres temoignages, 1 itteraires cette fois-ci viennent "confirmer I'exis- 
tence, voire la persistance du culte des Rois en Afrique mineure, particulierement 
dans la Mauretanie. Plus choques par cette divinisation posthume que les auteurs 
paiens, les auteurs chretiens n'ont pas hesite a nous signaler et a denoncer cette 
pratique contraire au principe du christianisme, chez les Imazighen. 

Tertullien, apologiste et theologien africain de la fin du II e -debut du III 0 
siecles, nous apprend que la Mauretanie rendait un culte a ses Rois. "Chaque 
province, chaque cite a aussi son dieu a elle; aussi la Syrie a son Astartes (...), 
I'Afrique, Caelestes , la Mauretanie ses roitelets" (l68) . 11 est evident que ce texte 
rappelle deux realites historiques. D'une part la popularite de Caelestis en Afrique, 


(165) hi , ibid. 

(166) C1L, VIII, 8834. 

(167) Camps, Ibd. 

(168) Tertulien, Apologetique , 24: unicuique etiam provinciae et civitati situs deus est , ut 
Syriae astartes (...) ut Africae caelestis, ut Mauretaniae reguli sui. 
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deesse dont I'implantation remonterait a Didon (l69) , apres la conquete romaine, 
Juno Caelestis ou souvent Coelestes , etait devenue la divinite poliade de 
Carthage (i7() f D'autre part, il existait, un siecle et demi avant Tertullien, un 
royaume en Mauretanie, dont les souverains pretendaient de leur vivant deja, avoir 
une ascendance divine. 

Minucius Felix nous precise que le culte rendu aux Rois man res ! etait post 
mortem et cite conmne exemple le nom de Juba. "Apres leur moil vous imaginez 
qu'ils deviennent des dieux (...) ainsi Juba, par la volonte des Maures est un 
dieu" (l7,) . 

Saint Cyprien ajoute meme que les Maures adorent leurs Rois "ouvertement 
et n'en font aucun mystere M(l72 >. 

Un demi-siecle plus tard, Lactance constate la persistance d'un culte que les 
Maures rendaient a leurs Rois divinises et cite aussi Juba. "Les maures (ont divi- 
nise) leurs Rois (...), les Maures (ont adore) Juba" (173) . 

Dans Adversus Paganos^ ll4 \ Arnobe enumere, parmi les divinites afri- 
caines, les Bocchores mauri qu'il faudrait plutot rapprocher de Bocchus (l75 \ nom 
de deux Rois maures dont le pluriel pourrait, par une sorte de barbarisme, avoir 
donne Bocchores , que du dieu Bonchor (l76) , dieu maures certes, mais dont le nom 
contient un "n" et qui n'est cite qu'au singulier seulement (l77) . 

Prudence, poete latin chretien (348-415) nous signale ('existence d'un culte 
rendu par les habitants de Tingis aux Rois Massyles : 

Inge ret Tingis sua Cassianum 
Festa Massulum monumenta regum 
Qui cinis gentes domitas coegit 
Ad iuga Christi^ 78 \ 

(169) Caelestis est anciennement connue en Afrique; sa ’’statue est veneree des Carthaginois 
el des autres Libyens. On dit qu’elle fut consacree par Didon la phenicienne. du temps ou elle tondait 
I’ancienne Carthage, en decoupant la peau du taureau", Herodien, 5, 4-6. 

( 1 70) Picard, Les religions de V Afrique antique, Paris, 1954 (= Picard, Les religions ). p. 108. 

f 171) Minucius Felix, Octavius , 21,9: Post mortem deos fungitis (...) Lit Juba, Mauri \ 'ol en- 
tities dens est... 

(172) Saint Cyprien: Quod idola dii non sint, 2: Mauri manifeste reges cohort, nec alio vela- 
mento hoc nomen, obtexunt 

(173) Lactance, Institutions divines , I, 15, 6: " Mauri reges sitos (consac rave runt) (...) Mauri 
Jubam (collie runt). 

(174) Arnobe, Adversus paganos, I, 36. 

(175) Comme 1’avait fait R. Basset, "Recherche sur la religion des Berberes". dans Revue de 
PHistoire des religions, 1910, p. 291-342 et particulierement pp. 314-315; cf. aussi GselL HANN, VI, 
p. 138. 

( 1 76) Picard, Les religions , p. 23, a fait ce rapprochement; il est suivi par Camps, Massinissa , 
p. 282 et n. 874. 

(177) Picard, ibid., fig., 1 , p. 23. 

(178) Prudence, Peristephanon , IV, 45-48: "Tingis opposera (le natalis de) Cassien aux fetes 
qui commemorent ses Rois massyles, Iui dont le martyre a pousse les tribus domptees sous le joug du 



LE CULTE ROYAL EN AFRIQUE MINEURE ANTIQUE 


29 


TertuIIien, Municius Felix, Saint Cyprien, Lactance, Arnobe sont tous des 
africains. Dans ces conditions, il est difficile, sinon impossible, de mettre en doute 
leur temoignage. Ils n'avaient aucunement besoin, meme pour des raisons de 
propagande chretienne, d'imaginer chez les paiens d'Afrique du Nord d'autres divi- 
nites que celles qui sont traditionnellement reconnues et adorees. La reference a la 
persistance d'un culte royal chez les Maures, et chez les seuls Maures, doit etre 
consideree comme fexpression de la verite historique. 

III. LES TEMOIGNAGES MATERIELS DU CULTE ROYAL. 

1. Les portraits 

Nous pensons que les Rois imazighen et particulierement Juba II et 
Ptolemee, tous deux impregnes de traditions hellenistiques, ont essaye d'apparaitre 
a Ieurs sujets, de leur vivant, comme des demi-dieux (l79) promis, apres leur mort, a 
l'apotheose. 

De nombreux portraits que d'aucuns, historiens et archeologues, attribuent 
aux Rois Juba II et Ptolemee ont ete exhumes dans certaines v il les du royaume de 
Mauretanie: fancienne lol-Caesarea nous en foumit douze sur quatorze, une tete 
en marbre du Roi Juba I (180) , six du Roi Juba II (181) et cinq du Roi Ptolemee* 182) . 


Christ". Trad. J. Carcopino, Le Maroc antique , p. 284. II n’est pas certain qu'il s'agisse ici des Rois 
Juba II et Ptolemee, comme Ic suppose G. Camps, Massinissa , p. 283. Ces Rois etaient d'origine 
massyle, certes, mais e'esi sous le vocable de "Rois maures" qu'ils etaient designes dans la literature 
antique. De plus la ville de Tingi, si son statut de colonie, a ccttc epoque, est confirmc, nc pouvait 
qucchapper a leur autorite. 

( 1 79) Ptolemee pourait s’etre meme considerc comme un dieu apres son voyage en Orient. Cf. 
H. Ghazi-Ben Maissa, "Encore et toujours sur la mort de Ptolemee, le Roi amazigh de Mauretanie”. 
dans Hesperis, 1995, pp. 21-37. 

(180) M. Heron de Villcfosse, Musee africain du Louvre , Paris 1906, n° 178. pi. Ill, 2; E. 
Poucher-Colozier, "Quelques marbres de Cherchel au Musee du Louvre", dans Libyca , I, 1953, p. 23 
et n° 1 ; H.G Horn et Ch.-B Ruger, Die Numider, Reiter und Konige nonllich der Sahara , Bonn, 1979 
(= Die Numider ), pp. 488-189, pi. 57; K. De Kersauson, Musee du Louvre , catalogue des portraits 
romains , t.I, Portraits de la Republiqite et d' epoque Julio-Claudiennc , Paris 1986 (= Kersau son, 
Musee de Louvre ), 1 20 et 121. 

(181) a) E. Boucher-CIozier, ibid, , pp. 23-28. L'auteur nc precise pas le nemuro sous Iequel 
est inventorie ce portrait au Louvre b) Portrait en marbre decouvert a Cherchel en 1 882, actuellement 
au Louvre, n° 1886; M. Heron de Villefosse, ibid., n° 174 et. Ill, 1 ; E. Boucher-Colzier, ibid., p. 23 et 
n. 2; Die Numider, p. 494-95 et pi. 60 Kersauson, ibid., p. 124-125; c) Tete en marbre de Juba II 
decouverte a Cherchel en 1895, actuellement au musee de la ville, n° 21; M. Durry, Musee de 
VAlgerie et de la Tunisie - Mausee de Cherchel supplement, Paris 1924, p. 91; St. Gsell et M. Lcglay, 
Cherchel antique lol Caesarea , Alger, 1952, p. 47, E. Boucher-Colozicr, ibid., 23 et n. 4; Die 
Numider, p. 492-493 et pi. 59; d) Portrait decouvert a Cherchel, qui se trouvait cn 1900 dans une 
collection privee, E. Boucher-Colosier, ibid,, p. 23 et n. 5; e) Portrait de Juba II decouvert a Cherchel 
en 1856, actuellement au musee de la ville, n° 37, cf P. Gauckler, Musee de VAlgerie et de la Tunisie 
- Musee de Cherchel, Paris, 1895, p. 112, pi. VIII, 2; St. Gsell ei M. Leglay, ibid. 52; Die Numider , p. 
500-501 et pi. 64; 0 Portrait de Juba II decouvert en 1921, actuellement au Musee de Cherchel, n° 
50; cf. M. Durry, ibid., p. 90, pi. IX, 6; St. Gsell et M. Leglay, ibid., p.55; E. Boucher-CIozier, ibid., 
p. 23 et n. 4. 

(182) a) Portrait du Roi Ptolemee decouvert a Cherchel en 1843; actuellement au Musee du 
Louvre, n° 1887, cf. St. Gsell-M. Leglay, ibid., p. 17 Kersauson, ibid. p. 128 et 129; b) Tete de 
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Quant aux autres, il s'agit dune tete de Juba II retrouvee a Tigava {{ ^\ et un 
portrait du meme Roi decouvert a Sala , k proximite d’un "temple mauretanien, 
d’ordre ionique et couronne d'une corniche a gorge egyptienne, construit tres 
probablement au l er siecle avant J.-C. M(184) . A propos de ce portrait, J. Boube ecrit: 
"L'usure quasi-totale des meches et du diademe, sur la partie droite et le haut de la 
tete, ne peut avoir une origine accidentelle, ni correspondre a une intention precise 
de mutilation. Elle a determine des surfaces polies, qui font penser, encore que 
Thypothese puisse paraitre surprenante et aventuree, a l’usure provoquee par le 
geste de la veneration, accompli, a la faveur de la taille reduite de la statue, par des 
generations de devots sur la tete meme de leur Roi divinise" (185) . La persistance de 
cette devotion aurait dure, selon l’auteur, jusqu’au IV sieclel |86) . 

2. Les tertres et tumuli 

A ces portraits, objets de veneration, s’ajoutent des monuments impression- 
nants, des tumuli , des tertres, des mausolees qui, selon les historiens et les archeo- 
logues, abritaient les Rois defunts. De nombreux tumuli et tertres sont decouverts 
dans la region nord du Maroc atlantique (!87) . D’autres sont signales dans I'AIgerie 
actuelle^ I88) . Ces monuments coniques "vraiment berberes", selon fexpression de 
St. Gsell (l89) , construits les uns en pierres (190 \ les autres en terre (l9l) , peuvent 
atteindre de grandes dimensions. Le tertre de Mzora (192) entre Tanger et Larache 
atteint 58 m de diametre (193 \ Sa base est formee par une murette de plusieurs 

Ptolemee de Hammam Rhira; elle aurait, en realite, ete decouverte a Cherchel en 1895. elle est 
actuellement au Louvre, n° 1888; M. Heron de Villefosse, ibid., n° 250; E. Boucher-Colozier, ibid., 
p. 28 et n. 23; Die Numider, p/ 504-505 et pi. 66 Kersauson, ibid., p. 126 et 127; c) Portrait de 
Ptolemee envoye au Louvre en 1896, il y figure sous le n° 3183; E. Boucher-Colozier. ibid,., p. 28- 
30, fig. 3; d) Portrait de Ptolemee decouvert a Cherchel en 1901; actuellement au musee de la vi 1 le, 
n° 40; cf. M. Durry, ibid,., 89 et sq. et pi. IX. 5; Die Numider, p. 512-513 et pi. 71; e) Portrait de 
Ptolemee decouvert en 1960; actuellement au Musee de Cherchel, n° 52, cf Die Numider, p. 506-507 
et pi. 67. 

(183) R. Bloch. Tete de Juba II, trouvee a Tigava, dans CRAI, 1946, p. 109-1 12 (tete en 
basalte). 

(184) J. Boube, Un nouveau portrait de Juba II decouvert a Sala, dans BAM, VI. 1966, pp. 91- 
108 et particulierement p. 104. 

(185) Id., ibid., p. 96. 

(186) Id., ibid., p. 106. 

(187) G. Souville, "Principaux types de tumulus marocains", dans Bull, de la Soc. P re hist, 
franc., LVI, 1959, p. 194-402; Id. "Elements nouveaux sur les monuments funeraires preisiamiques 
du Maroc”, dans Bull, de la Soc. prehist. franc., LXI1, 1965, p. 482-493; Id. Atlas prehistorique du 
Maroc, I, Le Maroc at l antique. 

(188) G. Camps, Aux origines de la Berberie, monuments et rites funeraires, 
protohistoriqnes, Paris, 1961, p, 65-84. 

( 1 89) Gseil, HANN, VI, p. 189. 

(190) Il s'agit des tumuli. 

(191) 11 s’agit des tertres. 

(192) Le terme Mzora n’est ici que la contraction du mot amazigh imzwora qufsignifie les 
Premiers , les Anciens. 

(193) vSouville. Atlas , p. 33. 




Le Medghacen §Maquette de restitution 

Extrait deRakob, Architecture royale Numide , p. 339 ^ 
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assises de blocs rectangulaires bien equarris et assembles sans mortier, hauteur 
actuelle 6 m. Le tertre est entoure par un cercle de 167 monoiithes degrossis et 
polis par I'homme (...) deux monoiithes sont nettement plus eleves, l’un a l’ouest de 
5 m de hauteur (...), l'autre de 4,5m" (194) . M. Tarradell pense que ce monument est 
d'epoque assez tardive, c’est lui que Sertorius a du fouiller, et prendre pour le 
tombeau d’Antee (l95) . 


3. Les tombeaux royaux 

A cote de cette forme de sepulture primaire, nous avons des sepultures de 
construction beaucoup plus evoluee et techniquement plus recherchee, il s'agit des 
tombeaux royaux ou mausolees. 

Pour la construction de ces monuments, dont la forme architecturale parait 
"avoir pour origine la pyramide egyptienne" ( i96) , les imazighen semhient scire 
inspires, quoiqu'en dise St. Gsell, qui veut que toute penetration dc civilisation 
etrangere doit passer par Carthage, directement de l'Egypte, pays voisin. L’auteur 
de YHistoire ancienne de VAfrique du Nord ne trouve-l il pas bizarre que ceux qui 
soi-disant avaient vehicule ce genre d’architecture funerame n’en aient pas fait 
usage dans leur cite comme il l'avoue lui-meme? "Nous ne saurions affirmer que les 
Carthaginois en aient construit dans leur ville" (197) , ecrit-il. En effet, comme 1'af- 
firme F. Rakob, "le monde punique na jamais connu le type architectuel de la tombe 
en forme de tumulus" 

Cinq mausolees sont a signaler en Numide, dont deux en forme de tumulus , 
le Medghacen, situe au nord-ouest de 1'Aures au coeur du berceau de la tribu 
massyle, d’apres G. Camps (,99) . Ce mausolee "porte le temoignage", selon F. 
Rakob, "de la penetration des Rois numides du II C siecle avant notre ere, qui se 
consideraient les egaux des monarques hellenistiques" {2()0) . Il s'agit d'un monument 
grandiose qui "mesure pres de 59 metres de diametre. Le cylindre, relativement 
bas (a peine 4m50), est orne de soixante colonnes engagees, d’ordre dorique, a fut 
non cannele, portant une architrave lisse et une corniche dont le profil est celui de 
la gorge egyptienne. Le cone offre 24 degres, larges et eleves. La hauteur totale est 
d’un peu plus de 18 metres. Au sommet, setend une spacieuse plateforme, qui a pu 

(194 ) Id., ibid. 

(195) M. Taradell, El tumulo de Mezora (Marruecos) Archiv. Prelust. Levant hut . t. Ill, 1952, 
p. 229-139. 

( 1 96) Gsell, HANN, VI, p. 251. 

( 1 97) Id, ibid 

(198) F. Rakob, "Architecture royale numide", dans Architecture et Societe, de I'circhaisnie 
grec a la fin de la Repiiblique romaine , (Actes du colloque International organise par le CNRS et 
I’Ecole Frangaise de Rome, Rome 2-4 dec. 1890), Paris-Rome, 1983 (= Rakob. Architecture royale 
Numide ), p. 330 

(199) Cf Camps, origine du royaume massyle, p. 33-35. 

(200) F. Rakob, ibid., p. 329-330. 
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servir de base a quelque motif d'architecture ou sculpture, a moins quelle n’ait 
constitue une aire pour la celebration de certains actes religieux M . Telle est la 
description soinmaire que donne St. Gsell de l’aspect exterieur de ce monu- 
ment' 201 \ 


Les batisseurs de ce monument, dont la decoration est exclusivement helle- 
nique {2{)2> , occupant "le centre d'un cimetiere, clos par une enceinte, entouree de 
Tumuli "purement africains M(203) ou devaient reposer sans doute" des gens que des 
liens de parente ou de dependance rattachaient (204) a ce dignitaire, nous rappelanl 
ainsi les ensembles funeraires de 1'Egypte pharaonique, doivent avoir pui.se leur 
module sur des exemples hellenico-egyptiens. 

En 1910, H. Thiersch releve dans un article (205) juge par Rakob "d'une 
importance capitale" 'Texemplarite (sic) du mausolee d'AIexundre dans sa derniere 
version du fll e siecle avant notre ere ou des traditions macedoniennes et e»yp- 
tienne (...) s’entrecroiserent n(206) : ce savant aliemand du debut du siecle avait 
demontre le caractere modele de ce mausolee pour I'architecture funeraire du 
royaume numide bien impregne de civilisation hellenistique {207) . 

De nombreuses hypotheses ont ete emises quant a la datation et a l’apparte- 
nance de ce mausolee. Alors que G. Camps 1'attribue a la dynastie Massyie (2()8) et 
le date "de fin du IV C au debut du III e siecle"* 209 )., E. Fentress, elle, 1'attribue a un 
Roi anonyme getule du III C siecle avant J.-C (2I °). Quant a J. Desanges, ll ne voit 
pas d’empechement de I’attribuer au Roi Massaesyle SuphaxCiu Si la these de 
l’appartenance de ce monument a un Roi getule est, comme la demontre F. Rakob, 
a exclure, le these de Suphax comme commanditaire de ce mausolee est egalement 
a ecarter, En effet, la construction et surtout l'occupation de tout cet ensemble 
funeraire, necessite une longue periode. Or le regne du Massaesyle sur cette region 
est vraisemblablement de courte duree (2i2) . Nous avons done affaire a une dynastie 

(201) Gsell. HA AN> VI, p. 263. Pour la description interne, cf p. 264-265. Pour une descrip- 
tion beaucoup plus detaillee du monument, cf. G. Camps, Le Medracen , mausolee de Numidic, dans 
CRA1. 1973 (= Camps, Le Medracen). p. 470-517. 

(202) Gsell, HAAN. VI, p. 260; Frakob, ibid., p. 330. 

(203) Gsell, ibid. VI, p. 262. 

(204) id., ibid. 

(205) H. Thiersch. "Die alexandrinische kdnigsnekropole", dans JDAI. 25, 1910, pp. 55-97, 
cite par F. Rakob, ibid., p. 332 et n. 29 

1 206) F. Rakob. ibid., p. 332. 

(207) H. Thiers h, ibid., p. 89, cite par F. Rakob, ibid. 

(208) Camps, Le Medracen. p. 509. 

(209) Id,, ibid. 

(210) E. Fentress, Nuniidia and the Roman Army , Oxford, 1979, p. 56. 

(21 I) J. Desanges, Pline Tancien , histoire naturelle , ed. Les Belles Lettres, Paris. 1980 (= 
Desanges, Pline). p. 336 et n. 2 et 3. 

(212) Cette zone, berceau de la dynastie massyle, est une conquete recente du Massaesyle, cf. 
H. Ghazi-Ben Maissa, "Les origines du royaume d'Ascalis", dans Africa Romana. 1994, pp. 1403-1416. 
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qui a regne sur cette region pendant longtemps, a un Roi puissant, hellenise et qui 
a des rapports avec I'Egypte Iagide. Massinissa semble etre tout designe pour etre 
le commanditaire de cet ouvrage, comine Tavance F. Rakob (213) . Roi puissant, 
riche et hellenise, Massinissa qui avait des rapports avec I’Egypte ptolemai’que a 
vecu longtemps et a eu done largement le temps et les moyens pour preparer sa 
demeure eternelle. 

"Posterieur au Medracen, puisqu'il en est une copie, le mausolee royal (2l4) . 
dit Tombeau de la chretienne est, comine l’a ecrit St. Gsell, anterieur a l’an 40 de 
notre ere, date de l’annexion de la Mauretanie” (2I3) . 

Ce mausolee, dresse pres de Cherchel, l’ancienne Caesarea , est apparement, 
vue son nom Kbor Romka consacre initialement a la sepulture dune femme, peut- 
etre Cleopatre Selene (2,6) . Le mot ’’Roumia" traduit a tort par "la Chretienne", doit 
designer, en effet, la "Romaine"; car les equivalents du mot "chretienne" sont 
Noitsrania et Massihia. Quant au mot Roam d’ou derive Roumia . il a toujours 
designe et tout au long du moyen age, les Romains. II est vrai que le mot s'est 
etendu a la fin du 19 c siecle et surtout au debut du 20 e siecle pour designer les 
Europeens, en general, et les Frangais en particular, en Afrique du Nord. Un 
Egyptien, un Libanais, un Syrien chretien ne se verra pas designer par le mot 
Roumi , mais plutot par celui de nuissihi ' 

L’appellation de ce tombeau, qui vient du plus profond de fhistoire, la moins 
fautive est sans doute "le tombeau de la Romaine". "La Romaine" en question, qui 
pourrait avoir beneficie d'une sepulture aussi majestueuse pres de Casearea ne 
peut etre que Cleopatre Selene. Fille de Cleopatre d’Egypte mais aussi du Triumvir 
romain, Antoine, cette dame qui vient directement de Rome ou el le fut elevee ne 
peut etre aux yeux du commun des imazighen que Romaine. C'est Rome qui l'avait 
imposee, c’est avec Rome que cette etrangere avait des rapports. Le royaume 
d’Fgypte n’existait plus et puis meme s'il existait encore, Selene est la fille dun 
Romain et nous sommes en presence d’une societe tamazight patriarcale, ou I’en- 
fant, par sa filiation, suit son pere, Cleopatre est done ineluctablement romaine aux 
yeux des Imazighen qui out du baptise son tombeau " Niro limit ", qui a donne en 
arabe "Roumia" et qu’on a traduit a tort par la "chretienne". 

A ces deux mausolees sous forme de Tumulus , viennnent d’ajouter un autre 
type de mausolee beaucoup plus etroit a la base et plus elance, ressemblant a des 
minarets et qu'on appelle mausolee a tour. II s'agit de "tombes carrees a tour. 


(213) Rakob, ibid., p. 33 1 ct n. 24. 

(214) Mela, I, 6, 31, I 'appelle Monument urn commune regiae gent is. 

(215) Gsell, HAAN, p. 270. 

(216) Scion Mazard, CNNM , p. 108. la monnaie d'or (n° 298) ou figurent la legende 
BasiU(cca) Kleopatra, le Serpent Naja (Uraeus), le symbole d'Isis et ie croissant poLirm ir avoir etc 
emise par le Roi Juba II a I'occasion de la deification de Cleopatre. 




Kbour er-Roumia (Tipasa) (maquette de restitution) 

Extrait deRakob, Architecture roycile numide , p. 339 
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souvem a plusieurs etages et avec un couronnement pyramidal ( ...) ,,(2i 7) ou i on 
ressent fortement f influence de l’architecture punique* 21S) . 

De ces mausolees a tour, on a decouvert trois en Numidie. 

Le premier exemple se trouve an nord de Siga capitale jusqu a 205/204 du 
rovaume Massaesyle. Le plan "baroque" de ce mausolee. ecrit F. Rakob, se 
rapproche de celui de Sabratha, mais sen distingue clairement par ses dimensions 
agrandies et par la riches.se de ses formes* 219 *. Autour de ce Mausolee, G. 
Vuillemot qui I'avait decouvert et partiellement fouillc, nous signale la presence de 
petits tumuli construits en pierres de basalte et de lave (22()) ; ce qui nest pas sans 
nous rappeler Fexemple de l'ensemble funeraire du Medghacen. Ce mausolee royal 
qui contient plusieurs chambres funeraires est, contrairement aux mausolees a tour 
de Dougga et d'LLKhroub, destine a une serie de sepultures dynastiques* 221 Scion 
G. Vuillemot, ce mausolee appartiendrait a Vermina, fils de Suphax (222) . Or, selon 
route vraisembiancc, ce Roi faible n'a pas regne sur cette region 1 222 1 et ne peut par 
consequent realiser une oeuvre de cette envergure a cei endroit. Ce monument qui, 
sans doiite, appartient a la dynastie masseasvle a pu etre construit au debut du 
regne de Suphax. Le Roi avait des rapports avec Carthage, etait puissant et riche et 
residait a Siga. Le Roi a sans doute voulu, pour demeurer parrni les siens, s’v 
reposer. Mais Lhistoire en a decide autrement. 

Deux autres mausolees a tour, destines chacun a "une seule inhumation"* 224 * 
se trouvent l'un a "300 metres environ au sud de I emplacement"' 22 ^ de Dougga. 
connu sous le nom du Mausolee de Dougga, mais aussi du Mausolee d'Atban* 226 *, 
1’autre a 14 km de Cirta "d'ou il est visible"* 227 *, au sommet dune colline dominant 
le village FLKhroub et connu sous le nom de la Soumaa (228) on mausolee du 
Khroub. 


(217) Rakob, ibUL. p. 332-333. 

(218) /(/.. ibid 

(219) Id, ibid. . p.334 et fig. 8- J 0 

(220) G. Vuillemot, "Fouilles du mausolee de Beni Rhenane". dans CRA /, 1964. p. 72. 

(221 ) F ; . Rakob, ibid, 334. 

(222) G. Vuillemot, ibui . , p. 92. 

(223) Cf. Ghazi-Ben Maissa, "Les origincs du royaume d’Ascalis", Africa Ronuma. 1994, pp. 
1403-1416. 

(224) P. Rakob, ibid. 

(225) Gsell, HAAN. VI, p.25 

(226) Du nom de l'architecte dont le nom figure sur 1' inscription libvco-punique gravee sur le 
monument. 

(227) Gsell, HAAN, VI, p. 257. 

( 228) La Soumaa, mot arabe qui veut dire minaret. 




Mausolee masaesyle (Siga, Algerie), maquette de restitution 

Ex trait deRakob, Architecture royale nurnide , p. 345 







Ruines du Mausolee a tour numide, El-Khroub, Algerie 

Ex trait deRakob, Architecture roycde numide , p. 348 



Sanctuaire numide, He siecle av. J.-C. (Chemtou/Simithus, Tunisie), 
Maquette de restitution 

Extrait deRakob, Architecture royale numide , p: 340 


LE CULTE ROYAL EN AFRIQUE MINEURE ANTIQUE 


41 


Pour l'instant nous n'avons aucune indication pour identifier le commandi- 
taire du mausolee de Dougga. Ce monument de 21 m de hauteur, au-dessus de cinq 

gradins, comprend trois etages separes de gradins, et est couronne d'un fait pyra- 
midal^). 


Quant au mausolee du Khroub, il pourrait, selon F. Rakob, avoir ete bati 
pour abriter les cendres de Micipsa (230) . La decouverte dans ce monument de 
mobilier funeraire datant de la fin du II e siecle avant J.-C/ 231 > permet d’“etablir un 
lien avec VannSe de la mort du fils de Massinissa” selon 1'expression de F. 
Rakob (232) . La typologie artichecturale de ce mausolee rappelle celle des mauso- 
lees a tour de Siga et de Dougga, "mais leurs details sont nettement differents (233 k 

CONCLUSION 

Ces tumuli, ces tertres, ces mausolees, ces temples, ces legendes, qui veulent 
que 1’Afrique tamazight antique ait ete^gouvern^e par des geants, sont autant de 
preuves, si besoin est, que le culte des Rois a bel et bien exists chez les Imazighen. 

Les chefs imazighen , sans etre Rois, recevaient-ils aussi un culte? Nous 
n'avons relevS aucune indication, allant dans ce sens, dans les sources antiques. 
Les chefs auxquels nous avions affaire tels que Mathon, Muttines et bien d'autres 
etaient surtout des chefs connus au gr6 d'6venements essentiellement militaires. La 
perturbation qu'a subie la vie publique de ces hommes, la brievete de leur vie ne 
pouvaient pas les aider, meme s'ils le desiraient, a instituer un culte de leur 
personne de leur vivant. 

Apr&s leur mort, ces heros, aux yeux de ceux qui les ont suivis, devinrent-ils 
des sortes de "martyrs" et par \k meme objet de la ven6ration populaire? Le 
penchant anthropomorphique qui existait chez les Imazighen avant l’arrivee de 
i'Islam et que cette religion monotheiste n'a pas r6ussi k effacer, ne pouvait-il aider 
a ce genre de pratique dans une Afrique pai'enne? Le maraboutisme particuliere- 
ment developp^ au Maghreb ne peut-il pas avoir pour origine le culte du chef mort, 
meme si celui-ci n'a jamais beneficie de la dignit6 royale? 

Halima GHAZI-BEN MAISSA 

Faculte des Lettres - Rabat 


(229) Gsell, HAAN, VI, p. 252-253. 

1230) F. Rakob, ibid, p. 335-336. 

(231) Id., ibid. ', cf. Die Numider, p. 287-382. 

(232) F. Rakob, ibid., p. 336. 

(233) Id., ibid., p. 336. 
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LES RELATIONS COMMERCIALES ENTRE PISE 
ET LE MAGHREB SOUS L EMPIRE ALMOHADE 

( 1166 - 1213 )* 


Mohammed HAMMAM 


Au Moyen-Age, le Maghreb a pu tisser des relations diplomatiques et 
commerciales avec bon nombre de villes marchandes de la peninsule italienne. De 
celles-ci, Pise s'est notamment distingu6e, au XII e siecle, par sa flotte, par sa 
puissance economique et par son reseau commercial qu'elle a implant^ a travers 
plusieurs pays m6diterraneens. Al-IdrlsT, dans son livre Nuzhat cil-Mushtaq appele 
aussi le livre de Rojar dont la redaction fut achevee en 548/11 540, decrit la ville de 
Pise comme suit: "La ville de Pise est l'une des capitales du pays des Romains. Elle 
est celebre est vaste. Elle jouit d'une renomm6e dans plusieurs pays lointains. Ses 
jardins et ses vergers sont colossaux. Ses histoires sont merveilleuses. Ses forteresses 
se dressent tres haut dans le ciel. Sa terre est fertile. Ses eaux sont abondantes. Ses 
monuments sont extraordinaires. Ses habitants poss£dent des navires et des chevaux. 
Ils sont disposes a voyager sur mer en vue de se rendre dans les pays d’outre-mer. 
Elle est situee sur un fleuve qui prend source d'une montagne de la region 
d'Angobarda. Aux bord de ce grand fleuve se trouvent des moulins et des jardins" <2 \ 
Cette description de Pise est fort 61oquente sur ses richesses. Contemporain d’al- 
IdrTsT, al-Zuhri en donne aussi une image tres proche confirmant cette puissance 
economique et militaire de Pise en Mediterranee a la meme periode. Selon ce meme 
geographe, les marchands pisans comme^aient aussi bien avec les pays musulmans 
de la Mediterranee occidentale qu’avec ceux de la M6diterranee orientale. Reputee 
pour son industrie et pour son agriculture, elle exportait dans de nombreux pays des 


(*) Communication present6e au colloque maroco-italien organise a Rabat les 6/8 juin 1994 
par la Commission nationale marocaine de 1’Education nationale pour i'UNESCO sur le theme: "La 
diffusion du savoir en Mediterranee entre le XI° et le XVI° siecle". 

(1 ) Encyclopedie de l' I slam, Nile Ed. t. Ill, p. 1058. 

(2) Al-Idrisi, Nuzhat Al-Mushtaq fi-khtiraq al Afaq , Ed, Maktabat at-Thaqafa al-dlnya, Port- 
Said (s.d.), t. II, p. 750 
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produits tels que les epees (fabriquees en acier), le terebinthe, le cuivre, le safran et le 
coton (3) 4 . 


Au total, al-IdrlsT et ai-ZuhrT evoquent dans leurs descriptions respectives, les 
innombrables facteurs qui ont fait de Pise une ville de premier plan en Mediterranee 
a leur epoque. Cependant, ces divers facteurs geographiques, historiques, 
economiques et humains qui ont contribue a l'essor de cette ville ont deja ete etudies 
utilement par l'historien fran<;ais Yves Renouard dans son livre Les villes de I'ltalie 
de la fin du X e siecle au debut du XIV e siecle (A \ II nous dispense done de les 
reexaminer ici. Selon ce dernier. Pise etait une "place commerciale et maritime 
d'importance mondiale en Mediterranee au XII e siecle" (5) 6 7 . II n'a pas manque de 
souligner dans un autre ouvrage consacr6 aux "hommes d'affaires italiens du Moyen- 
Age" que "Pise fut, apr£s le brutal d^clin d'Amalfi, la plus puissante place de 
commerce de la mer tyrrhenienne de la fin du XI e siecle au ddbut du XII e siecle" <6) . II 
est bien evident qu'une ville de cette importance dont la puissance economique etait 
fondee essentiellement sur le commerce maritime aussi bien avec les pays 
mediterraneens les plus proches (Corse, Sardaigne) qu'avec les pays lointains (pays 
d'Orient, Syrie, Egypte, Byzance) ne pouvait manquer de chercher a nouer des 
relations avec le Maghreb qui, avec l'avenement des Almohades, peu avant le milieu 
du XII e siecle, connaissait une pdriode de prosperite, sur tous les plans. Ce furent les 
regnes glorieux d'Abu Ya‘qub Yusuf, de son fils al-Mansur et de son petit-fils 
Mohamed al-NasIr. II est a noter qu'au cours de cette periode, le Maghreb, de par 
l'6tendue de ses terres (outre les pays d'Afrique du Nord de Marrakech jusqu'a 
Tripoli, l'Andalousie et les lies Baleares reprises en 1203, se soumirent aux 
Almohades) de par son economic florissante, de par sa flotte, de par le controle des 
principales routes caravanieres qui drainaient vers lui l'or soudanais, etait devenu une 
puissance de premier ordre en M6diterran6e occidentale avec laquelle il fallait 
compter. Ce fut done pendant cette p6riode de l'apog6e des Almohades que les 
Pisans ont pu r^tablir leurs relations avec le Maghreb qu'ils frequentaient auparavant. 
En effet, les Pisans avaient des relations avec les Almoravides (1133) et surtout avec 
les Banu Khurasan de Tunis. Dans cette demi&re ville, ils avaient un 'fondouc 
particular" ou "ils faisaient depuis longtemps le commerce d'importation et 
d exportation"! 7 !. 

II reste & connaitre ce qu'il en etait de ces relations et de leur evolution pendant 
la periode consideree. 

(3) Al-Zuhrr, Kitiib Al-Jughrxfiya, ed. Hadj Sadok, Damas, 1968, n° 202 

(4) Yves Renouard, Les villes d'ltalie de la fin du X° siecle au debut du XIV siecle, Ed. 
S.E.D.E.S., Paris, 1969, t. I, pp 165-172. 

(5) Ibid. pp. 165-172. 

(6) Ibid. p. 1 66. 

(7) Yves Renouard, Les hommes d’affaires italiens du Moyen Age, Ed. Armand Colin, Paris, 
1972,66. 
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D’emblee, il sied de remarquer que pour etudier ce sujet, force est de constater 
que l’on est confronts a la rarete des sources, voire a leur inexistence. En effet, les 
chroniques musulmanes connues observent un silence quasi-absolu sur tout ce qui 
touche au commerce proprement dit. Elies n'en parlent qu'incidemment et partant 
elles ne Iivrent que de maigres renseignements qui laissent Ie chercheur sur sa faim. 
Mais pour le sujet qui nous preoccupe ici, nous disposons fort heureusement de 
quelques traites et de plusieurs correspondances qui renferment une foule de 
renseignements interessants et utiles. Ces correspondances ont ete echangees entre 
les sultans maghr6bins et les gouvernants de certaines des plus grandes villes 
marchandes italiennes telles que Pise, Genes, Florence et Venise. L'historien et 
paleographe italien M. Amari a eu le premier le merite d'exhumer cette 
documentation si importante qui se trouve encore eparpillee de nos jours dans bon 
nombre de depots d'archives italiens. Son travail, qui a rassemble une partie de ces 
documents a ete publie a Florence en 1863 sous le titre: Diplomi Arabi del real 
archivio fiorentino. C'est dans cet ouvrage qu'a puise quelques annees plus tard le 
frangais le comte de Mas-Latrie pour son etude consacree a l'histoire des relations 
commerciales qu'ont entretenues le Maghreb et l'Europe occidentale au Moyen-Age. 
Paru successivement a Paris en 1868 et 1886, son livre fourmille de renseignements 
interessants. II va sans dire qu'il est d'une utilite irremplatpable, mais bien des 
jugements qui y sont exprimes a propos de tel ou tel point peuvent etre sujets a 
discussion. L’ouvrage de Mas-Latrie demeure neanmoin essentiel pour l'etude de 
l'histoire du commerce entre 1'Occident musulman et l'Occident chretien du IX e 
siecle au debut du XVI e siecle. 

Pour ce qui est des relations entre Pise et le Maghreb durant la periode 
assignee a cette recherche, et pour autant qu'on puisse les suivre d'apres les 
renseignements glanes dans ce meme ouvrage elles ont evolue suivant des phases 
differentes: 

LA PREMIERE PHASE: 1166-1184 

Elle couvre grosso-modo le regne du sultan almohade Abu Ya‘qiib Yusuf, et 
se caracterise par l'etablissement des relations diplomatiques et commerciales entre 
le Maghreb et Pise. Elles debutent officiellement a partir de I'annee 1 166. A cette 
date Pise envoie aupres du sultan almohade Abu Ya'qub Yusuf Cocco Griffi, un 
diplomate chevronne qui avait fait ses preuves ailleurs notamment a Constantinople. 
La mission qui lui a ete assignee eut deux objectifs, a savoir la conclusion d'un traite 
de paix avec le sultan almohade et le rapatriement d'une galere pisane, que la 
tempete avait maiencontreusement poussee jusqu'au littoral maghrebin et dont 
l'equipage avait ete sequestre a Bougie. Selon Mas-Latrie, l'emissaire pisan reussit 
dans sa mission puisqu’Abou Yacoub Yousef accorda aux Pisans un traite de paix 
valable pour toute la dur£e de son regne. En outre, il leur permit de prendre 
possession des fondouqs qu'ils avaient auparavant surtout a Zwila, grand faubourg 
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d’al-Mahdiya et qui etait habite par de nombreux Europeens. Enfin, en temoignage 
de l'estime et de la bonne volonte qu'eprouve Abu Ya'qub Yusuf a l'egard de Pise, il 
ne manqua pas de combler 1'ambassadeur de cadeaux destines aux consuls et a 
l'archeveque, tous dirigeants de Pise®. 

a) Ce qui frappe le plus dans cette prise de contact officielle entre le Maghreb 
et Pise, c'est precisement la date ou elle a eu lieu, c'est-a-dire 1 166. Cette date est 
relativement tardive quand on sait par exemple que Genes a pu etablir des relations 
avec les Almohades depuis 1153, au temps d'Abdelmoumen, premier calife 
almohade. Mas-Latrie pense a juste titre que cela est du a des considerations d'ordre 
politique. Autrement dit, les Almohades voyaient d'un mauvais ceil le fait que Pise 
avait entretenu des relations privilegiees avec leurs anciens ennemis les 
Almoravides (9) ainsi qu'avec leurs descendants les Beni Ghanya dont ils 
n'arrivaient pas a venir & bout. Mais on est en droit de penser aussi que cette date 
tardive peut s'expliquer en partie par la concurrence achamee que faisait Genes a 
Pise: concurrence qui eut pour theatre d'abord les deux lies de Corse et de 
Sardaigne. En effet, cette lutte d'influence sur les deux Ties les a conduites 
inevitablement & la guerre. Elle 6clata entre 1140 et 1149, et reprit en 1 161. Au 
total, elle fut nefaste pour les Pisans qui perdaient du terrain devant les Genois et 
"en 1 1 65 et 1 1 66, ce ne furent que raids, pillage, saisies de bateaux sur les cotes de 
Toscane, de Provence et de Sardaigne" (10) . p decoule done de notre analyse que 
Genes avait interet a retarder l'etablissement des relations entre Pise et les 
Almohades. II n'est pas exclu qu'elle ait travaille dans ce sens. En tous cas, les 
relations de Pise avec le Maghreb au temps des Almohades s'inscrivaient dans ce 
contexte de concurrence et de montee en puissance de Genes en Mediterranee 
occidentale. 

b) Vu du cote pisan, ce premier accord avec Abu Ya'qub Yusuf signifiait en 
fait un retablissement des relations avec le Maghreb compte tenu du fait que les 
Pisans y controlaient auparavant des etablissements importants, notamment a 
Mahdya (Zwila) et a Tunis. II devait signifier aussi pour eux une sorte de 
consolation, voire d'exutoire pour les echecs essuyds devant les Genois en Corse et 
en Sardaigne a la meme date (l •). Quoi qu'il en fut, les clauses du traite de 1 166, si 
clauses il y eut, ne sont pas connues. S'agit-il d'un traitd oral comme il y en eut a 
cette epoque? On ne saurait le dire. Ce qui est certain, en revanche, c'est que malgre 
l'existence de ce traits, le commerce pisano-maghrebin vit bien des difficultes se 
dresser encore devant lui. Se rendant compte de cela, les Pisans travaillerent pour y 
remedier. Mais le deces du sultan Abu Ya'qub Yusuf survenu lors du siege de 

(8) Mas-Latrie (le comte de), Relations et commerce de VAfrique septentrional e avec les 
nations chretiennes au Moyen Age, Paris, 1886, p. 71 

(9) Ibid. p. 90-91. 

( 1 0) Ibid. p. 67 

(1 1) Y. Renouard, Les villes... op. cit. t.l, pp. 176-177. 
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Santarem le 28 juillet 1184 ne leur permit guere d'atteindre cet objectif. Us se 
rattraperent au debut du regne de son fils et successeur Abu Ya'qub Yusuf al-Mansur 
qui, a partir de 1186, leur accorda un traite ecrit qui, desormais, definit les contours 
du cadre dans lequel devaient s’effectuer les relations commerciales entre le Maghreb 
et Pise. En tout etat de cause, cet acte marque une nouvelle etape de 1’histoire des 
relations pisano-almohades. 

LA DELXlfiME PHASE : LE TRAITE DU 15 NOVEMBRE 1186 

Date du d6but du mois de ramadan 582h/15 novembre 1186 J.-C. (l2 \ cet acte 
emanait du sultan almohade Abu Ya'qub Yusuf. Celui-ci y declarait en preambule 
qu’il accordait la paix et la reconciliation a Pise aprfes que celle-ci lui en avait 
exprim6 le d6sir par l’interm6diaire de son 6missaire. II s’agissait de Attroan Ben 
Tedesco. II est a noter cependant que les mots arabes Hodna et Solh employes pour 
qualifier cet acte et qui signifient respectivement paix ou tr&ve et reconciliation 
indiquaient implicitement que les Maghr^bins et les Pisans se battaient en 
Mediterranee a cette epoque. Par consequent, l'acte de 1186 non seulement 
institutionnalisait les relations commerciales entre eux, mais il mettait un terme 
aux hostilites. 

D’autre part, cet acte est non moins interessant pour l’histoire de Pise elle- 
meme. En effet, il montre la sphere d’influence de cette ville en Italie a cette date. 
Cette sphdre y est delimit6e comme suit: de Civita-Vecchia au cap Corvo, non loin 
de la Spezzia, avec les lies de Sardaigne, de Corse, d’Elbe, de Capraia, de Monte- 
Cristo, de Giglio et de la Gorgone. 

L’acte etait valable pour une duree de vingt-cinq ans et garantissait la liberty 
des personnes, des biens et des transactions des Pisans sur le sol maghr6bin. Mais 
'1 imposait de sanctionner s6verement ceux de leurs concitoyens qui commettaient 
des actes nuisibles contre les musulmans (sous-entendre Maghrebins en 
particulier). Il fixe le droit exig6 sur les ventes des Pisans a 10%, droit dont sont 
exemptees les transactions effectuees entre Chretiens. Mais a cote de ces mesures 
que I’on peut qualifier d’incitatives qui avaient pour but d’encourager le commerce 
entre les deux parties, l’acte precise les places ou il avait force de loi. Il s’agissait 
des ports de Sabta, d’Oran, de Bougie, de Tbnis et d’Almeria. Dans ce dernier port, 
'es Pisans devaient se contenter de se ravitailler et de r6parer leurs navires. Ainsi, 
avec ses restrictions territoriales, les Pisans etaient loin d’avoir retrouve la situation 
qui avait ete anterieurement la leur, au Maghreb. Car des ports importants comme 
al-Mahdya et Tripoli n’etaient pas concernes par le traite de 1186. Les Pisans 
avaient auparavant des fondouqs importants dans ces deux villes.’Leur exclusion 
formelle est une indication que le pouvoir almohade y etait chancelant a cette 

( 12) Le texte arabe de ce trait6 est publi6 par Abdelhadi Tazi Histoire diplomatique du Maroc 
(en arabe). t. 6. pp. 181. 186. 
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epoque. Sans doute en les excluant du traite de 1186, Abu Ya'qub Yusuf al- 
Mansur souhaitait les isoler afin de les affaiblir et de les reconquerir. Nous 
reviendrons un peu plus tard sur I'insecurite qui s6vissait en Ifriquia d'une maniere 
generate. Enfin, il est a noter que notifie par une seule partie a savoir la partie 
maghrebine, cet acte dtait un acte non synnallagmatique. Cette remarque est de 
taille parce qu'a tout moment, les Pisans pouvaient se derober devant tout 
probleme qui les derangeait. C'est ce qui parut arriver vers la fin du siecle lors de 
1'affaire dite des Musattahat (l3) que j'examinerai un peu plus loin. 

II ressort de ce qui precede qu'en definissant les droits et les devoirs des uns 
et des autres, le traite de 1186 donne un coup de fouet aux relations almohado- 
pisanes qui etaient encore fragiles. Bien des obstacles concouraient a cette 
fragilite. Evoquons les entraves au commerce. 

Les entraves: 

Sans parler des entraves liees aux al6as de la technique et aux intemperies, 
les difficultes etaient de nature diverse et d'importance inegale: religieuse, 
administrative et politique. Pour ce qui est des entraves religieuses, on sait que 
I'Eglise interdisait aux Chrdtiens de commercer avec les Musulmans. Mais ce que 
Ton connait moins par contre, c'est la position que les fouqaha ont adopte vis-a-vis 
du meme sujet. La question meriterait une etude a part, qu’il est hors de propos 
d'effectuer maintenant. 

Les obstacles administratifs: 

Ils nuisent au bon deroulement du commerce. Trois correspondances pisanes 
envoyees au sultan almohade Abu Ya'qub font connaitre quelques exemples des 
difficultes administratives. Datees respectivement du l er avril, du 19 mai et l er 
juillet de l'annee 1181, ces trois lettres mettaient en relief certaines pratiques 
arbitraires dont les marchands pisans etaient victimes surtout au port de Bougie. 
Tantot on leur interdisait d'acheter telle ou telle marchandise, tantot on leur faisait 
subir des controles injustices surtout au depart. Parfois, pour pouvoir effectuer 
certaines transactions commerciales, on exigeait d'eux a titre de garantie, la 
justification d'un capital pouvant s'elever jusqu'a cinq cents dinars ou sept mille 
francs (l4 >„ 

Malheureusement, faute de documents, nous ne savons rien de la reponse 
donnee par les autorites almohades a ces plaintes. Mais on peut penser qu’apres 
1 1 86, date du traite, ce genre de griefs devait tendre a diminuer, voire a disparaitre. 


(13) Mas-Latrie, Relations op. cit, p. 103. 

(14) Mas-Latrie (le comte de) relations. Ibid., pp. 91-92. 



LES RELATIONS COMMERCIALES ENTRE PISE ET LE MAGHREB 


49 


La piraterie: 

C’etait une activite iliygale qui nuisait & la regularity des echanges 
commerciaux entre les deux rives de la Mediterranee. Nous disposons, a ce sujet, 
de quelques exemples montrant que c'etait une activite pratiquee aussi bien par les 
Musulmans que par les Chretiens. Ainsi, en 1181, l'archeveque et les consuls de 
Pise, envoyerent a Abou Yacoub Yousef, sultan du Maghreb, une lettre l'informant 
du cas d'un navire pisan charge de c6reales de Sicile qui avait ete attaque et saisi 
avec son equipage par le gouvemeur almohade de Tunis. Par cette letre, les Pisans 
sollicitaient l’intervention du sultan afin de les faire lib6rer. Le cas similaire d'un 
navire musulman attaque par un Pisan est egalement atteste. Une decision emanant 
du conseil de Pise le fait connaitre. Datee du 9 f6vrier 1184, elle consignait la 
sanction prise par le meme conseil a l’encontre de cet acte malveillant. D'apres 
cette meme decision, un capitaine pisan avait confisque un navire de Gafsa venu a 
Malte, aprfes avoir jete son Equipage a la mer. II proceda ensuite a la vente du 
navire et sa cargaison a un certain Alberto Bulsi. A ce dernier, les consuls de Pise 
rachetaient le navire et sa cargaison et les restituferent k leur proprietaire 
musulman. Quant au pirate pisan, il vit sa maison et ses biens sequestres au profit 
dudit Albert Bulsi jusqu'au moment oil il indemniserait ce dernier de ses debours 
estimes a 200 livres pisanes. Sanction severe s’il en etait. Elle traduisait clairement 
la position des responsables pisans vis-il-vis de la piraterie. Mais cette position 
allait-elle survivre aux vicissitudes du temps? Nous verrons plus loin que ce n'est 
pas du tout evident. Car les Pisans adopteraient a la fin du stecIe une autre attitude 
quant au reglement d’une autre affaire plus ou moins similaire. L'exemple de la 
saisie en 1 1 80, par les Siciliens du navire a bord duquel se trouvaient une fille du 
sultan Abou Yacoub Yousef que Ton conduisait, k son fiance k Tunis* 1 -9 est un 
exemple qui montre que la piraterie 6tait monnaie courante en Mediterranee 
occidentale au cours du dernier quart du XII e siecle. Toutefois, les exemples 
precit6s etaient tous antyrieurs k 1186, ce qui nous amfene a dire qu'avec la 
conclusion du traite de 1186, la piraterie allait diminuer. Mais rien n'indique qu'elle 
ait compiytement cesse. D’autre part, m8me si elle continua a gtre un facteur 
nuisible aux relations des Musulmans et des Chrytiens en general et k ceile des 
Almohades et des Pisans en particulier, elle n'a pas abouti a l'arret de leurs 
echanges. Cet arret ne devait se produire qu'apres 1200 lorsque les relations se 
furent aggravees entre Pise et le Maghreb a cause de l'affaire dite "affaire des 
musattahat". 

L'affaire des musattahat en 1200: 

Musattahat est un mot arabe qui signifie aplati et etendu. Au Moyen-Age, 
on utilisait le mot musattahat au pluriel pour designer une sorte de grands navires 
qui transportaient les armes pour la flotte de guerre* 16 ^. De quoi s'agissait-il? 

(15) Ibid, pp. 96-97. 

(16) A. Mukhtar al-Abbadiet ‘Abd al-‘Azlz Salim, Tarlkh al-Bahriya al hlamiya fiMisra wa 
cish-Shum, Ed. Dar an-Nahda al-Arabya, Beyrouth, 1981, p. 136. 
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Selon Mas-Latrie, au debut du mois d'aout de l'annee 1200, deux grandes 
nefs pisanes appelees en arabe Musattahat, l'une portant le nom de l'Orgueilleuse, 
1'autre la Couronnee, naviguant avec deux autres galeres pisanes, se trouvaient au 
port de Tunis a cote de trois navires musulmans dont I’un venait d'etre charge et 
etait en partance. Tout a coup, les Pisans attaquerent les trois navires musulmans et 
reussissent a s'en emparer avec leurs equipages. Tres vite, arriverent sur place les 
employes de la douane et les drogmans qui, pour la plupart, etaient des Chretiens. 
Ils intervinrent aupres des assaillants pour relacher les Musulmans et leurs navires. 
Ils leurs rappelerent le reglement et les sanctions auxquelles ils pouvaient s’exposer 
des leur retour a Pise. A la suite de cette intervention, les Pisans libererent les deux 
navires musulmans qui etaient ^ vide mais retinrent celui qui etait charge. Or, au 
moment ou ils quittaient le port de Tunis, la flotte almohade les arreta. L'amiral 
musulman se montra conciliant et se contenta de r6clamer la restitution de la nef 
musulmane dont la cargaison avait et6 d6ja d^chargee et transportee sur les deux 
Musattahat (l7 >. Mas-Latrie ajoute que les assaillants pisans indiquerent aux 
Musulmans victimes de leur attaque qu'ils pouvaient se faire indemniser par les 
patrons de la Rondella et d'autres navires pisans se trouvant encore a Tunis. 

Le meme historien nous renseigne sur la procedure d'indemnisation utilisee 
par Abu Zayd ‘Abd ar-Rahman, gouvemeur de Tunis et de 1'Ifriqia fraichement 
nomme par le sultan Muhammad an-Nasir. Sans entrer dans les details, disons que 
les victimes de cette affaire ont ete indemnisees sur le prix du ble appartenant aux 
Pisans qui, selon le meme historien, quittaient Tunis par peur de represailles. Mais 
une fois ce bl6 vendu a la douane, il s'av6ra insuffisant. On proc^da alors a la vente 
du ble des Lucquois qui etaient des proteges de Pise. On fit appel a un secretaire 
pisan qui dressa la liste des propri6taires et des quantity de ble appartenant a 
chacun d'eux (l8 ). 


A la suite de ce reglement auquel proc^da unilat6ralement Abu Zayd en 
I'absence des Pisans et des Lucquois, les relations entre le Maghreb et Pise se 
deteriorerent. Le conseil de Pise opposa un refus categorique a l'indemnisation des 
propridtaires du bl6. Quant aux corsaires proprietaires des Musattahat nous ne 
savons pas ce qu'ils sont devenus. Finalement, on ne sait pas comment l'affaire a 
ete regl6e. 

Cependant, ce qui frappe le plus dans cette affaire que Mas-Latrie qualifie 
degression insensee, c'est precisement la date ou elle s'est produite a savoir l'annee 
1 200 (fin juillet - debut aout). Or, comme on le sait, c'est a cette meme annee que 
l'lfriquia, province orientate de l'empire almohade, a ete le theatre d'affrontements 
entre Muhammad b. ‘Abd al-Kafim ar-Ragragl, et Yahya ibn Ghaniya, tous deux 
rebelles redoutables qui ont donne du fil a retordre a l'autorite almohade dans cette 


(17) Mas-Latrie (le comte de), Relations op, dtp. 104. 

(18) Ibid, p . 105. 
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province. Le premier, qui etait initialement un chef militaire almohade, s'etait 
revoke a al-Mahdiya, se declarant independant au mois de chaaban 595/juin 1 1 99. 
Se sentant fort, il assiegera Tunis, lieu de residence du gouverneur. La ville fut 
pillee et saccagee par ses soldats. Selon Rihlat at-Tijanl, Abu Zayd ‘Abd ar- 
Rahman fit preuve de son impuissance, et se contenta de faire appel a des cheikhs 
almohades pour qu’ils intervinssent aupres du rebelle. Les cheikhs reussirent a le 
convaincre a lever le siege. Fier de son succes, Ibn ‘Abd al-Karlm crut pouvoir etre 
a meme d'agrandir le territoire qu'il controlait. L'affrontement entre lui et Yahya 
ibn Ghaniya, 1'autre rebelle, devenait ineluctable. En effet, a cette epoque, tout le 
Jerid tunisien etait soumis a ce dernier. II en etait de meme pour les villes de 
Gabes, Gafsa, Sfax et Tripoli. Ibn ‘Abd al-Karlm qui avait sans doute sous-estime 
la puissance reelle de Yahya ibn Ghaniya, commenga ses conquetes par l’attaque 
de la ville de Gabes qu'il a du abandonner. Yahya se mit a sa poursuite et 1'obligea 
a abandonner Gafsa dont il reussit a s'emparer un moment avant d'etre contraint de 
la laisser pour fuir vers les qsur Lal!a (l9 h Yahya ibn Ghaniya l’y poursuivit 
egalement et lui infligea une defaite cuisante. Desespere, Ibn ‘Abd al-Karlm 
s'enfuit a al-Mahdiya, son point de depart. Yahya ibn Ghaniya vint l'y retrouver, le 
battit a plates coutures et se rendit maitre de la ville. 

Apres avoir depeint sommairement les troubles qui, a partir de l'annee 1 200, 
ont ravage l'Irriquia et Tunis, sa capitale, il nous reste maintenant a nous interroger 
sur la relation entre l'affaire dite des "Musattahat" et ces evenements dramatiques. 
Autrement dit quelle signification doit-on donner a cette affaire? s'agissait-il d'une 
agression insensee" comme l'affirme Mas-Latrie ou bien d'autre chose? En tout 
etat de cause, la simultaneite de cette affaire avec les agissements des deux 
rebelles, Muhammad b. ‘Abd al-Karlm et Yahya ibn Ghaniya est frappante. On sait 
par ailleurs que les Banu Ghanya avaient de bonnes relations avec les Pisans 
depuis fort longtemps. Compte tenu done de l'anciennete et de l'excellence de ces 
relations, il est fort possible qu'ils aient conclu secretement un traite d'alliance anti- 
almohade en Ifriquia. Les Pisans qui n'ont pas pu retrouver leur situation d'antan 
en Ifriquia a cause, entre autres, des restrictions que leur imposait le traite de 1 1 86 
penserent peut-etre qu'ils auraient tout a gagner en donnant un coup de pouce aux 
deux rebelles et notamment a Yahya ibn Ghaniya. Quoi qu'il en fut, les Pisans en 
agissant de cette maniere a ce moment la contribuaient eux aussi a 1'affaiblissement 
de I 'autorite almohade deja chancelante dans cette province orientale. 

Toutefois, les troubles, que Ton vient de decrire succintement, et qui se sont 
poursuivis au moins, jusqu'a 1205 (20) , etaient si graves qu'ils inciterent les 
commergants pisans a quitter Tunis. C'est dire que l'insecurite qui a sevi en Ifriquia 
a la fin du XII e Siecle et au debut du XIII e Siecle, s’est conjuguee avec l'affaire des 
Musattahat pour faire partir les marchands pisans ou d'autres de cette region. Leur 

(19) A. Bel, les Benou Ghanya, derniers representants de I'empire almoravide et leur lutte 
fontre I'emire almohade, Ed. Ernest Leroux, Paris, 1903 p. 109. 

(20) H. Terrasse, Histoire du Maroc , Ed. Atlantides, Casablanca (s.d.) t.l, pp 338 - 339. 
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depart eut pour consequences immediates l'arret des ^changes entre le Maghreb et 
Pise. Cet arret est confirme par des lettres datees de 1203 et envoyees par des 
commer 5 ants de Tunis a leurs homologues de Pise les incitant a revenir. II y etait 
fait allusion a I'ins6curit6 d'autrefois. Elies indiquaient cependant que la paix et la 
tranquillite regnaient de nouveau a Tunis. Cela signifie que la Almohades avaient 
repris les choses en main. On sait qu'an-Na?ir s'est deplace lui-meme en Ifriquia 
pour y mater la rebellion de Yahya ibn Ghaniya et y retablir 1'ordre. Avec lui, les 
troupes almohades ont reussi a reconquerir la province orientale. Mais elles n'ont 
pas pu venir & bout de Yahya ibn Ghaniya refugie au d6sert d'ou il continua a 
mener ses attaques jusqu'a sa mort en 1235. Enfin, en 1207, avant de regagner 
Marrakech, sa capitale, le Sultan Muhammad An-Nasir nomma comme nouveau 
gouverneur d'lfriquia le Cheikh almohade ‘Abd al-Wahid ibn Abu Hafs, ancetre 
des Hafsides qui allaient se declarer plus tard independants (2l) . 

Quoiqu'il en fut, il est important de remarquer qu’il est bien difficile 
d'eclaircir les evenements du premier tiers du XIII 0 si^cle. On ne sait s'il y a eu 
reprise des ^changes commerciaux entre le Maghreb (a travers 1'Ifriquia) et Pise. 
Mas-Latrie pense sans le d6monter que le traite de 1 1 86 a 6te renouvele apres son 
expiration en 121 1 (22) . Mais en tous les cas, la degradation de la situation politique 
au Maghreb apres la mort de Muhammad An-Nasir en 1213, et le declin de Pise a 
la fin du XII 0 Siecle et au debut du XIII° siecle, etaient autant d'obstacles & des 
echanges meilleurs et reguliers. 

LE COMMERCE UN MOYEN DE COMMUNICATION ENTRE COMMUNAUTES 
DE CULTURES DIFFERENTES 

J'ai 6voque il y a un instant la correspondance adressee par quelques 
marchands musulmans de Tunis ^ leurs homologues de Pise qui avaient fui Tunis 
apr&s l'affaire des Musattahat et en raison des troubles qui ont alors secoue 
1'Ifriquia. Cette correspondance dont Mas-Latrie donne une traduction partielle 
montre qu'au-dela des problemes et des cadres officiels, le commerce 6tait un 
moyen parmi d'autres de communication entre gens de cultures differentes. Il leur 
offrait la possibilite de se bien connaitre mutuellement. En effet, les lettres en 
question mettent en relief les aspects humains et positifs qui ont caracteris6 les 
relations qui ont exists entre les Maghrebins et les Pisans vers la fin du XII° si&cle 
et au debut du XIII 0 siecle. Amicales et affectueuses, leurs relations se sont 
personnalisees et s'averaient excellentes. C'est cette excellence qui les a marquees 
a cette periode qui a amene certains auteurs europeens & parler a leur egard de "la 
solidarite des marchands musulmans et chretiens" (23) . Jacques Le Goff dans son 

(21) R. Brunschvig, la Berberie orientale sous les Hafsides, des origines a la fin du XV° 
siecle, Paris, 1940, 1. 1, p. 13. 

(22) Mas-Latrie (Le comte de), Relations..., op, cit p, 1 19. 

(23) J. Le Goff, Marchands et banquiers du Moyen Age, P.U.F, Paris, 1962, p. 75. 
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livre consacre aux "marchands et banquiers du Moyen Age" donne la traduction 
suivante du preambule d'une de ces lettres ou il est dit: 

”Au nom de Dieu, Clement et Misericordieux". 

"Au tres noble et distingue "cheik" le vertueux et honore Pace, Pisan, que 
Dieu preserve son honneur, veuille sa sauvegarde, 1'aide et l'assiste dans la 
realisation du bien. Hilal ibn Khalifat-al-Jamuns votre ami affectionne et qui vous 
veut du bien, a vous qui suivez les senders de la vertu, vous envoie ses salutations, 
la misericode et les benedictions de Dieu" (24) . Selon le meme traducteur, cette 
lettre s'entrecoupe de plusieurs : "Mon tres cher ami, mon cher ami Pace". Mas- 
Latrie de son cote, cite entre autres, une partie d’une lettre adressee par un 
commenjant de Tunis appele Ibrahim, corroyeur a ce meme Pace ainsi qu’a 
Forestano et a Corso. A ces demiers ce musulman leur ecrit en tant que ses amis : 

"Mon cher Pace, tu me dois, sept cent cinquante peaux de moutons que tu 
m’as achetees, a sept dinars le cent, par l'intermediaire du drogman Othman. Quant 
a l'ami Forestano, il me doit deux cent vingt cinq (225) dinars pour quatorze cent 
vingt huit (1428) peaux de moutons, vendues par l'intermediaire de Jean Kitran. Je 
te previens, mon cher Corso, qu'Ibn Kassou dit partout que tu n'as plus rien a la 
douane. Pour toi, mon cher Pace, ne viens pas sans les marchands avec qui tu as 
contracte, parce qu’ici toi seul es connu. Rien ne manquera a vos 
marchandises.Venez done faire un reglemnt general par doit et avoir. Je t'engage. 
Corso, a ne pas tarder a te faire payer du plomb que tu as vendu a Othman d'El 
Mahdya parce qu'il est parti pour Alexandrie' ,(25) . 

Enfin soulignons que ces lettres sont egalement importantes, pour connaitre 
aussi bien les marchads que les prix ainsi que la nature des transactions et des 
marchandises echangees de part et d'autre. Ces questions comme bien d'autres 
restent encore dans l’ombre faute de documents. Il va sans dire que la recherche 
historique gagnerait a ce que toute cette documentation encore inedite disseminee 
dans certains depots d'archives italiens soit publiee et mise a la dispositions des 
chercheurs. Cette remarque est egalement valable pour les documents inedits 
relatifs aux echanges commerciaux entre Le Maghreb et les autres villes 
marchandes italiennes qui ont emerge au Moyen- Age. 

CONCLUSION 

En guise de conclusion, notre esquisse tend h montrer que les relations du 
Maghreb avec Pise au temps des Almohades etaient plus ou moins lentes a s'etablir 
puisqu'on les fait remonter officiellement it 1166. Leur comprehsion doit etre 
replacee dans le contexte de la lutte d'influence que livra Genes a Pise en 


(24) Ibid, p. 75. 

(25) Mas-Latrie (le comte de), Relations..., op, cit , p. 110, 



54 


MOHAMMED HAMMAM 


Mediterranee occidentale peu avant le milieu du XII 0 Siecle. D'autre part, le traite 
de 1186 leur a donne un cadre institutionnel qui les a legitimees. II marquait une 
evolution importante de leur histoire. Desormais, malgre 1'existence de certaines 
difficult^ dont 1'acuite tendait & disparaitre au fur et h. mesure que le XII° siecle 
avantjait vers sa fin, ces ^changes devenaient bon an mal an continus jusqu’a 
l'annee 1200. Leur arret brutal zi cette derni&re date ne peut etre explique 
uniquement-comme l'a cru Mas-Latrie-par l'affaire des Musattahat etudiee plus 
haut. L’ins6curit6 et les troubles dont l'lfriquia n'a cess6 d'etre le theatre avant et 
surtout a la meme epoque sont aussi de nature & faire partir les marchands pisans 
qui ne devaient plus se sentir en securite. Apr6s cet arrgt, il semble que la situation 
politique qui pr^valait aussi bien au Maghreb qu'ti Pise au debut du XIII° si&cle 
etait de mauvaise augure. En effet la d^faite d'an-Nasir en 1212 sonna le glas des 
Almohades. Quant a Pise, elle n'arretait pas de reculer a la meme epoque, devant 
Genes sa rivale de toujours. Cela annonsait par consequent la fin de la puissance 
de Pise en M6diterran6e. Mais d'une mani&re generate, les relations entre 
marchands pisans et maghrebins se revelerent solides et amicales. Elies prouverent 
en somme, que le commerce etait un des liens importants, parmi bien d’autres, 
entre des hommes appartenant a des civilisations differentes. 

Mohammed HAMAM 

Faculty des Lettres - Rabat 
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LEGITIMITE DU POUVOIR ETATIQUE ET VARIATIONS 
SOCIO-RELIGIEUSES AU MAROC MEDIEVAL* 

Mohammed KABLY 


Dans le domaine de la representation du pouvoir, la question de legitimite se 
presente, en general, comme moyen d'apprehension du statut juridique ou du role 
politico-social de ce pouvoir. S’agissant de la realite du Maroc medieval, cette 
legitimite s'inscrirait aussi, ou meme surtout, comme moyen d'expression priviiegie 
par 1’instance etatique. A ce titre, elle investit assez librement l’historiographie 
ambiante pour chercher k traduire, en plus simple, les theses beaucoup moins 
accessibles du discours doctrinal, k savoir, notamment, la legalite de la rupture, 
I'orthodoxie du comportement et l'integration du projet dans le cadre du redressement 
necessaire. Si bien qu'& force de suggestions et d’insistance, Ton arrive, le plus 
souvent, k donner du pouvoir conceme une image assez bien construite pour resister 
non seulement au temps, mais aussi & la critique. Neanmoins, Ton note, & cote de cette 
image ou meme parfois k travers elle, la persistance de reflets "indesirables" trahissant 
la resistance de telle vision non conformiste ou les traces de variations socio- 
religieuses plus ou moins toler£es ou combattues. 

Pour illustrer cette esquisse, il conviendrait de prdciser d'abord notre demarche. 
A cet egard, il y aurait lieu de commencer par retracer la courbe que decrit sur fond 
islamique la legitimite du pouvoir au Maroc medieval. Apr£s quoi, on essaiera 
d'entreprendre la lecture de cette courbe, dans le but d'en ddgager si possible les lignes 
de force, les mdcanismes probables et peut-etre les donndes de structure. Auparavant, 
et afin d'dviter tout malentendu, Ton prendra la precaution d'identifier succinctement 
les referents. En precisant, autant que faire se peut, l’histoire et la signification des 
mots. 

A propos de legitimite par exemple, il ne serait sans doute pas inutile de 
rappeler que le terme, applique k une experience etatique, evoquerait plutot une 
resultante, laquelle constitue l'aboutissement d'une normalisation au benefice d’un etat 

(*) Le texte qui suit prend appui sur une communication presentee au seminaire organist par lc 
“Center for Middle Eastern Studies” de University de Harvard, du 7 au 8 avril 1994, sur le thyme; 
“Representations of Power in Morocco and the Maghrib: Historical and Contemporary Perspectives”. 
Une version en langue anglaise de la meme communication sera publife paraliyiement dans les Actes 
dudit seminaire. 
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de fait realise, bien entendu, ou passant pour avoir ete realise hors de la norme, soit 
done, en l'occurrence, par l'agression a l'egard d'adversaires en principe coreli- 
gionnaires. Or legitimer un tel etat de fait reviendrait necessairement a legitimer 
faction conquerante qui lui a donne naissance. Pour ce faire, le seul moyen, en Islam, 
serait d’invoquer conjointement reforme et Jihad. D'ou le lien fondateur, au Maroc 
medieval, entre toute legitimite dynastique et ces deux termes. Et comme tout 
entreprise de reforme, meme non appuyee systematiquement sur le Jihad, a tendance 
a deboucher sur le monopole centralisateur et que le Maroc islamique medieval, 
d'autre part, constitue le plus souvent, surtout a ses debuts, un creuset d'autonomies et 
d'antagonismes de tous genres^), il convient de noter en consequence, semble-t-il, 
que tout pouvoir apparu dans cet espace ne saurait etre conceme necessairement par la 
16gitimite ainsi decrite. Puisque seul un pouvoir reformateur, conquerant et central 
pouvait valablement y recourir. 

Or, au Maroc medieval, le pouvoir qui correspond h un tel profil a un nom, 
lequel nom - est-ce un hasard? - ne date pas de tout temps. II s'agit, on le sait, du nom 
Makhzen qui se trouve atteste pour la premiere fois dans le Memoires d'al-Bai'daq 
suivies du texte intitule Kitab al-Ansab. Rediges vraisemblablement, l'un vers le 
milieu du XII e s., l'autre au debut du XIII e s., ces textes paraissent decrire une 
hierarchisation officielle qui devait remonter k l'epoque d'organisation de l'Etat 
almohade, soit done a la premiere moitie du XII e s. (2). 

Est-ce a dire que l’Etat centralisateur, au Maroc, est si tardif? Dans la mesure ou 
la presence d'un tel Etat suppose la delimitation d’un territoire a la fois un et divers, on 
peut estimer que ce territoire - et l’Etat qui s'y rattache sans aucun doute - remonte un 
peu plus loin dans le temps. Puisque l'appellation al-Maghrib al-aqsa parait deja 
largement usitee sous la plume du geographe al-Idris! qui, le premier, le mentionne et 


(1) Valable pour le Maghreb en g£n6ral, une telle situation parait plus accentuee a I'ouest, dans 
cet espace appele par la suite Maghreb-Extreme oh Ton note, en plus des sectes, sous-sectes et divisions 
plus ou moins correspondantes, la persistence d 'entires enracin^es, autonomes et considerees comme 
h6retiques. Sur les debuts, voir M. Talbi, "La conversion des Berberes au kharigisme ibadito-sufrite et la 
nouvelle carte politique du Maghreb au II e /VIII e sifccle", in Etudes d’histoire ifriqiyenne , Tunis, 1982, pp. 
13-80, notamment pp. 47-75; M. Kably, Variations islamistes et identite du Maroc medieval , Paris- 
Rabat, 1989, pp. 1 1-45, particulihrement pp. 28-33. Sur les entitSs dites h£r6tiques, A. Bel, La religion 
musulmane en Berberie , I, Paris, 1938,pp. 170-182; G. Mar^ais, La Berberie musulmane et l' Orient au 
Moyen Age , Paris, 1946, pp. 126-129; M. Talbi, "H6r6sie, acculturation et nationalisme des Berb&res 
Berghouata", in Actes du Premier Congres d' Etude des Cultures mediterraneennes d'influence arabo- 
berbere , Alger, 1973, pp. 217-233; T. Lewicki, "Prophhtes, devins et magiciens chez les Berbhres 
medievaux”, Folia Orientalia, VII, 1965, pp. 3-27. 

(2) A noter que le terme Makhzen , dans ces deux textes, est associe h la cat6gorie dite Abid al- 
Makhzen , (Esclaves du Makhzen), ce qui confirmerait la relative anciennet6 du terme par rapport h 
l'epoque de consignation par 6crit du ph6nomhne; voir E. L£vi -Provencal, Documents inedits d'histoire 
almohade , Paris, 1928, pp. 46,96 (trad 70, 155) et aussi pp. VII-VIII. Sur l’historique de 1'institution en 
tant que telle, M. Buret, E.1. 2, VI, 131-135; sur le corps des ‘ Abid al-Makhzen, J.F. Hopkins, Medieval 
Muslim Government in Barbary until the Sixth Century of the Hijra, London, 1958, pp. 92-93. 
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en use frequemment dans sa Nuzha qu'il acheve de rediger en 548/1 1 54< 3 ). Et comme 
il y situe le terrain de parcours initial des Sanhaja Almoravides venus du sud de la 
Mauritanie actuelle, on est admis a considerer que ce territoire d'al-Maghrib al-aqsa, 
en tant que tel, est ne avec l'Etat almoravide au milieu du XI e s.< 4 ). D'ou d'ailleurs 
l'obligation pour nous de situer le theme examine ici entre cette date et l'epoque 
d'emergence, au cours de la premiere moitie du XVI e s., de l'Etat des Saadiens. 

*** 

Compte tenu de ces limites des definitions qui precedent, quelle est done la 
trajectoire suivie, au Maroc, par la legitimite du pouvoir etatique? Nous savons que 
l'Etat almoravide se situe sans nuance dans le camp du sunnisme malikite local et qu'il 
ne tarde pas, sous l'influence des docteurs andalous du meme rite, a se placer sous 
l'obedience du califat abbaside sunnite de Baghdad, lequel sanctifie en echange 
I’action unifiante et djihadienne d'Ibn Tachfine, avec titre souverain a l’appui, en 
meme temps qu’est obtenue par ecrit la benediction de 1'illustre al -Ghazatf 5 ). 

Vers le milieu du siecle suivant, apparait l'Etat masmudien des Almohades. 
Rompant systematiquement avec toute obedience, cet Etat des adeptes d'Ibn Tumart 
s'erige lui-meme d'emblee en califat, avec des visees tres nettes, au demeurant, sur 
1'Egypte et au-del#). La legitimite eclectique dont se reclame ce califat occidental 
invoque principalement l'unitarisme mu‘tazilite accommode it la doctrine du 
mahdisme shiite le plus radical^ 7 ). 

L'Etat mdrinide, quant a lui, allait naitre et faire son initiation politique en 
servant les Hafsides de Tunis, lesquels venaient de se poser en heritiers legitimes du 

(3) L'appellation al-Maghrib al-aqsa est mentionnde it dix-sept reprises dans le texte integral de 
la Nuzha alors que celle, pratiquement dquivalente mais sans doute plus ancienne de al-Garb al-aqsa n'y 
est utilisee par contre que quatre fois; voir IdrisI, Nuzhat al-Mushtdq/Opus geographicum, Napoli- 
Romae, 1975, pp. 1033et 1056, 

(4) Ibid., pp. 221-225. 

(5) E. Levi-Provengal, "Titre souverain des Almoravides et sa legitimation", Arab tea, II, fasc. 3, 
1955, pp. 265-280; Max Van Berchem, "Titres califiens d'Occident", Journal Asiatique, 1907, pp. 267- 
298; H. Mu'nis, "Sept documents inedits de la dynastie almoravide" (en arabe), in Revista del lnstituto 
istamico en Madrid, II, fasc. 1-2, 1954, pp. 55-84. Pour le texte de la fetwa d’al-Ghazalf, voir Abu Bakr 
Ibn al-‘ArabI, ms. K. 1275 (B.G. Rabat); f° 128-130; pour celui de sa lettre h Yusuf ibn Tashftn, ibid., f° 
130-133 ou Abdallah ‘Inan, ‘Asr al-Muribitin wa-l-Muwahhidm, fi-l-Maghrib wa-l-Andalus, I, 1964. 
pp. 530-533. 

(6) Ibn Jubayr, Voyages, Paris, 1949, pp. 88-91; Max Van Berchem, op. cit.; R. Brunschvig, 
"Un aspect de la literature hi storico-geographique de l'lslam", in Melanges Gaudefroy-Deinombynes, Le 
Caire, 1935-1945, pp. 147-158; Gaudefroy-Demombynes, "Une lettre de Saladin au calife almohade", in 
Melanges R. Basset, II, Paris, 1925, pp. 297-304. 

(7) Sur la doctrine almohade, voir en particulier I. Goldziher, "Ibn Tumen et la theologie de 
l'lslam dans le Maghreb au,Xl e sifecle", in Le Livre d'Ibn Tumert, Alger, 1903, pp. 1-101; R. Brunschvig, 
"Sur la doctrine du Mahdi Ibn Tumart", in Etudes d'islamologie, I, Paris, 1976, pp. 281-293 et pp. 295- 
302; D. Urvoy, "La pensee d'Ibn Tumart”, Bulletin d'Etudes Orientales, Damas, XXVII, 1974, pp. 19-44, 
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califat almohade de Marrakech consid6r6 pour sa part comme defaillant. Neanmoins, 
une fois en mesure de se degager de leur tutelle, les emirs Banu Marin se rangent, vers 
la fin du XIII e s., sous la banni^re du sunnisme malikite et s'attachent a promouvoir le 
cherifisme idrisside, dans l'attente de pouvoir pr6tendre, au milieu du XIV e s., 
notamment avec Abu ‘Inan, & la dignity supreme de 1'ancien califat "suzerain" de 
Tunis*®. 

Quant au pouvoir etatique des Saadiens, tout indique qu'il avait commence, a 
l'oree du XVI e s., par se reclamer de la tradition du mahdisme meridional. Mais Ton 
constate cependant qu'il ne devait pas tarder & s'orienter vers d’autres titres de 
reference, ainsi qu'en t6moigne, comme il est naturel, 1’evolution de la titulature 
officielle*®. 

De fait, par rapport a la dynastie saadienne comme pour les autres, cette 
titulature officielle traduit fidelement l'orientation que chacune represente au sein du 
processus. Puisque le titre souverain des Almoravides sera celui d'amlr-al-Muslimln 
deceme par Baghdad et que le titre d 'amlr-al-M uminln sera l'apanage du souverain 
almohade qui se presente et agit comme calife, entendons comme calife du Mahdl, 
c'est-a-dire d'Ibn Tumart qui seul avait droit h ce titre, il va de soi, de meme qu'a celui 
d'lmam, au sens shiite particulier du mot. Avec les Merinides reapparait le titre 
subalteme d 'amlr-al-Muslimln, excepte toutefois en ce que conceme Abu ‘Inan, lequel 
allait s'octroyer le titre de calife et se fit appeler de ce fait amir-al-Mumlnln. Et Ton 
note, enfin, que Muhammad ash-Shaykh, premier souverain saadien effectif, n'hesite 
pas a adopter la terminologie shiite en se dotant des deux titres d'lmam et de Mahdl 
alors que ses successeurs, de meme qu'autrefois les successeurs d'Ibn Tumart, se 
declarent califes et retiennent par consequent le titre d'amlr-al-Murninln* '***. 

*** 

Que signifie au juste ce va-et-vient? De quelle logique procede-t-il et comment 
apprehender le d6veloppement du processus-support qui le sous-tend? Des elements 
de reponse pourraient peut-etre se degager d'une premiere lecture de sondage. Les 
constatations les plus saillantes, semble-t-il, sont les suivantes: 

1 . Si l'on s'oriente en amont vers la peri ode precedant l'arrivee des Almora- 
vides, Ton decouvre, a travers les relations decrivant cet espace appele par la suite al- 
Maghrib al-Aqsa, la presence de la totality des reperes legitimants rencontres jusque- 

(8) M . Kably , Societe, pouvoir et religion au Maroc a la fin du Moyen-Age, Paris, 1 986, pp. 27 1 - 

291. 

(9) Sur la relation entre le contexte d'dmergence des Saadiens et la tradition du mahdisme 
meridional, ibid., pp. 250-256 et 277-278; Mercedes Garcia-Arenal, “Mahdl, Murabit, Sharif: 
I'avfenement de la dynastie sa'dienne”, Studia Islamica, LXXI, 1990, pp. 77-1 14, notamment pp. 82-99. 

(10) Sur la titulature des trois premieres dynasties, voir Max Van Berchem, op. cit., sur celle des 
Saadiens, cf. al-Fichtall, Manahil Safa..., Rabat, s.d., p. 25; Ibn al-Qadl, al-Mumaqa-l-Maqsur..., I, Rabat, 
1986, pp. 238 et 242; G.S. Colin, Chronique anonyme de la dynastie sa'adienne, Rabat, 1934, p. 5. 
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la et retenus altemativement par l'une ou l’autre dynastie au pouvoir. En attendant 
I'etablissement d'une carte politico-religieuse du Maroc a cette epoque, l’on se bomera 
ici a remarquer l'existence simultan6e du sunnisme aussi bien malikite que hanafite, 
du Kharigisme, du mu'tazilisme, du shiisme imamite, de l'idrissisme catalogue 
comme zaydite mod6r6 au depart et devenu permissible, apparemment, sinon h 
l’ismaelisme integral, du moins au mahdisme imamite^ 1 '), ainsi que le suggere la 
numismatique et parait le confirmer la titulature des Hammudides idrissides 
d'Andalousie comme la frequence de l'attribut FatimT applique k Idris lui-meme ou a 
sa progeniture (12 ). Meme les signes avant-coureurs du ch6rifisme charismatique, a en 
croire Ibn Hawqal, se liraient & travers la prosperity permanente de la ville de Fes, au 
IV e /X e s., et aussi dans 1 'attitude respectueuse des Umayades de Cordoue comme dans 
celle des Fatimites d’lfriqiya^). 

2. A propos de cette forme de cherifisme avant la lettre, on peut noter que le 
ceiybre Qadl ‘Iyyad, juriste malikite repute de la fin de 1'epoque almoravide, en fait 
l'un des articles axiaux de son fameux Shifa^\ Alors que son contemporain Ibn 
Tumart lui-meme se pr6sente officiellement comme descendant direct d'ldrls et que 
son disciple et premier calife Abdelmumin oscille, quant & lui, entre la m8me 
ascendance idrisside et une genealogie simplement qorai'shite( |5 ). Et l'on sait par 
ailleurs que les futurs Saadiens se situeront dans une lignee cousine de la meme lignee 
idrisside, pr^ci semen t, et que faute de mieux, les M6rinides se contentent de se faire 
les artisans historiques du cherifisme organise^ 16 ). De toute evidence, le cherifisme, 
par rapport a la legitimity de tout pouvoir, semble bien se prysenter comme un 
veritable catalyseur. Ce serait la, apparemment, une premtere constante k retenir. 

3. Une autre constante serait le caractere foncierement autonome, au plan des 
faits, de la legitimity du pouvoir au Maroc mydiyval. Meme au niveau du droit, seul le 
cas de la ldgitimity almoravide ferait dyfaut. Au reste, en agissant comme ils font fait 
vis-a-vis de Bagdad, les fondateurs du Maghreb-Extreme ont sans doute accompli une 
anomalie a ce point insolite qu'elle parait avoir yty condamnee pendant des siecles a 
l’oubli. Autrement, la lygitimity au Maroc aura yty liye intimement, a ce qu’il semble, a 

(11) Sur ces demerits, voir al-MuqaddasI, Ahsan at-TaqasIm..., Leiden, 1 906, 236-238 et surtout 
Ibn Hawqal, Kitab Surat al-Ard..., Leiden, 1938, pp. 79-104 (trad. Paris-Beyrouth, 1964, pp. 90-102). 

(12) Hermann L. Beck, L'image d'ldrls II, ses descendants de Fes et la politique sltarifienne des 
sultans marmides (659-869/1 258- 1465), Leiden, 1989, pp. 38-51. 

(13) Ibn Hawqal, op. cit., pp. 103-104 (trad. 101-102); Istibsar, Kitab al-lstibsar..., 2e ed., 
Casablanca, 1985, p. 181. 

(14) Hermann L. Beck, op. cit. p. 49. 

(15) E. Levi Provencal, Documents inedits..., pp. 21-23 (trad. 32-35). 

(16) Sur la lignee cherifienne des Saadiens, voir Le Toumeau, "La naissance du pouvoir saadien 
vue par l'historien al-Zayyanl", in Melanges Louis Massignon, III, 1957, pp. 65-70 et 73-75; EloufranT, 
(Mohammed Essaghir), Nqzhet-Elhadi, Paris, 1888, pp. 3-5; Ibn al-Qadl, op. cit., 1986, I, pp. 242-243; 
al-Nasiri, (Ahmed), Kitab al-lstiqsa, V, Casablanca, 1955, V, p. 5. Sur l'attitude des Merinides vis-a-vis 
du cherifisme, M. Kably, Societe, pouvoir et religion..., pp. 291-302. 
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cette autonomie seculaire a l'egard du califat oriental, laquelle autonomie trouve son 
origine dans le rejet irreversible declenche par les Kharigites en l’annee 122 ou 
123/740-741 et debouchant sur 1'eclatement politico-confessionnel qui allait encadrer 
en quelque sorte l'emirat idrisside( |7 ). 

4. Un autre trait continu serait le caractere binaire du Jihad. En ce sens que ce 
principe fondateur de la legitimite au Maroc implique, notamment au depart, et 
I'autochtone recalcitrant et le bedouin insoumis ou ambigu, tout autant que l'ennemi 
mena^ant installe soit outre-mer soit sur la cote. Qu'il s'agisse des Saadiens, des 
Merinido-Wattasides, des Almohades ou bien sur des Almoravides, la chose, sous ses 
deux angles, est on ne peut plus incontestable. 

Cela etant, on constate, malgre tout, que l'aspect local du Jihad etait bien plus 
accentue a l'epoque almoravide et almohade. Sans doute parce que les clivages etaient 
plus forts et que l'unification par la doctrine, depuis l'avenement des Merinides, 
s'imposait beaucoup moins qu'auparavant. On note en tout cas que de toutes les 
dynasties de la region et de l'lslam, la dynastie almoravide avec celle des Almohades 
furent les seules a tirer leur nom respectif, non pas d'un eponyme ancestral mais d'un 
point de doctrine - ribac dans un cas, tawhld dans l'autre - lequel point paratt justifier 
avant tout autre, aux yeux des siens, l'avenement de leur regne insere par ce biais 
meme dans le sens du dessein historique global de la Revelation islamique (18 ). 

5. Compte tenu de cette demarcation de taille, Ton se doit d'isoler, pour plus de 
clarte, la phase occupee par ces deux dynasties rivales a vocation de proseiytisme 
dominant. Du fait de son impact et parce qu'elle constitue, par rapport a la mosai'que 
confessionnelle de depart, une veritable epoque de tri. Du volet almoravide de cette 
phase, la legitimite posterieure, au niveau du pays, gardera la reference renouveiee au 
rite sunnite malikite (19 ). Du volet almohade, elle retiendra surtout, semble-t-il, en plus 

(17) M. Kably, Variations islamistes et identite du Maroc medieval, Paris -Rabat, !989,pp. 99- 
33. 

( 1 8) Avec cette nuance toutefois que sans jamais prendre tout a fait la meme ampleur qu'k 
l'epoque almoravido-almohade, le jihad local, a l'apparition du mouvement saadien. etait on ne peut plus 
prioritaire parce que lid intimement, au plan strategique, h la neutralisation des Bedouins autochtones 
installds dans le Sous depuis le milieu du XlV e siecle et traitant, prds de deux siecles plus tard, avec 
l’agresseur portugais. Sur cet aspect, voir M. Kably, Societe, pouvoir et religion...., pp. 246-253 et 
Mercedes Garcia- Arenal, Mahdi, Murabit, Sharif..., pp. 99-104 ou l’auteur, tout en ayant le merite de 
donner force details corroboratifs, prend soin de prdciser telle citation empruntde a notre travail sans se 
douter apparemment que iadite citation s'incorpore, dans notre texte, a une argumentation impliquant, 
quant au fond, la demonstration reprise dans le sien et faisant en fin de compte son objet. 

(19) On ne peut que constater, en effet, qu'en ddpit de l'hostilitd declaree et quasi-systematique 

des Almohades, le malikisme, en tant que rdalite avoude, fait sciemment surface en meme temps que 
s'affirme l'autoritd naissante des Mdrinides. Sur les raisons possibles de cette reapparition et en tout cas 
de la survie comme de la revigoration du madhab au Maroc sous le regne des Mdrinides. voir Le 
Tourneau, "Sur la disparition de la doctrine almohade", Studia lslamica, XXXII, 1970, pp. 193-201; 
Maya Shatzmiller, "Les premiers Mdrinides et le milieu religieux de Fes: l'introduction des Medersas", 
Studia lslamica, XLIII, 1976, pp. 109-118; M. Kably, Societe, pouvoir et religion pp. 272-285; id., 
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du dissentiment quasi unanime des gouvemes, le rejet officiel, par le propre califat 
almohade de Marrakech, du mahdisme tumartien renie dans l'indifference, en l'an 
626/1 229. Plus d'ailleurs que le rejet, cette indifference serait a attribuer de toute 
evidence aux abus sanguinaires ponctuant la conquete almohade de jadis, de meme 
qu'a la politique segregation™ ste officielle encore sous-aperfue mais dont il est 
permis, en tout cas, de supposer la relation immediate, a priori , avec le succbs 
spectaculaire du mysticisme pi6tiste, au lendemain de l'installation victorieuse des 
nouveaux maitres (20 / 

6. Procedant des differentes composantes de cette phase, la legitimite merinide 
devenue plus tard merinido- watt aside aura done a composer avec la realite malikito- 
sufie mais aussi, aux tout debuts, avec les tiraillements chroniques occasionnes par le 
mahdisme post-almohade couve de loin, depuis Tunis, par le califat "suzerain" des 
Hafsides. Seulement, du fait qu'ils ne disposaient d’aucun projet de reforme bien a eux 
et qu'ils avaient commence par servir la legitimite du meme califat des Hafsides, les 
Merinides, une fois maitres de Marrakech, allaient entreprendre de s'assurer le 
controle de Sijilmassa et du Nord pour pouvoir transiter par le Jihad, des 674/1276, et 
entamer ainsi leur propre approche legitimante^ 7 * * * * * * * * * * * * * 21 * ). Pragmatique, cette approche aura 
pour plateforme initiale, en plus du Jihad, la d6saffection collective vis-a-vis des 
retombees du radicalisme almohade. Aussi se hata-t-on a Fes, en 675/1277, de passer 
au second aspect jihadien en inaugurant, cette annde-la, la politique d'edification de 
medersas sunnites sanctionnant l'option malikite fondamentale du systeme-- 2 / Par 
ailleurs, cherchant a equilibrer l'influence des sufis tout en faisant piece, du meme 
coup, au mahdisme almohade consider^ par ses fiddles comme sanctifie par 
l'ascendance idrisside d’Ibn Tumart, le nouveau pouvoir adopta une strategie 
cherifienne remontant a la source, pour ainsi dire, et con?ue a I'avantage, par 
consequent, de la totalite des descendants du fondateur de Fes (23 Z 

7. Se fondant sur les prolongements lointains d’une telle demarche, la legitimite 

saadienne, placee sous le signe du cherifisme excentrique du Draa, allait tenter de 

reussir, a l’aube de X e /XVI e s., la ou le cherifisme du centre represente en la personne 

d 'al-Juti, naqib des Idrissides, avait lamentablement echoue quelque demi-siecle plus 

tot, en 869/1 465( 24 >. Ces deux legitimites cherifiennes avaient pour trait commun 

“Hawla ba‘d Mudmarat at-Tashawwuf’, in At-Tarikh wa’adab al-Manaqib , Rabat, 1988, pp. 63-80, 

particulierement pp. 67-69. 

(20) Sur le rejet du mahdisme, voir R. Brunschvig, La Berberie orientate sous les Hafsides des 

origines a la fin du XV e siecle , I, Paris, 1940, pp. 20-22; M. Kably, Societe, pouvoir et religion pp. 20- 

21 ; sur la politique sociale et le comportement militaire de l’Etat almohade, id., “Hawla ba‘d Mudmarat 

at-Tashawwuf’, pp. 72-78. 

(21) M. Kably, Societe, pouvoir et religion pp. 68-92. 

(22) Ibid., pp. 271-285 et Muraja^at... (en arabe), Casablanca, 1987, pp. 66-78. 

(23) Id., Societe, pouvoir et religion...., pp. 285-302 et Muraja c at..., pp. 79-96. 

(24) Sur cet essai et son 6chec, voir Mercedes Garcia-Arenal, "The Revolution of Fas in 

869/1465 and the Death of Sultan Abd al-Haq al-Marinr, Bulletin of the School of Oriental and African 
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d’avoir pour allies animateurs, semble-t-il, des sufis activistes motives certes par la 
reforme des moeurs, mais aussi par un Jihad adapte a chacune des deux conjonc-tures. 
Bien plus nombreux cependant et agissant loin de la capitale, les allies sufis des 
Saadiens seront l'outil, en plus du cherifisme, de leur legitimate conquerante a ses 
debuts/ 25 ) Quant au Malikites, on remarque, dans Ie cas saadien comme dans lautre, 
que fattitude de leurs docteurs, en fait, se distingue par une fidelite exemplaire. Face 
surtout aux Saadiens victorieux, d’aucuns pamni ces doctes - et non des moindres 
refusant de toutes leurs forces de renier leur allegeance, affrontent heroVquement le 
martyre^ 26 ). 

Et pourtant, une fois achevee la conquete, Ton constate que le pouvoir etatique 
des Saadiens, sans brusquer en rien ni menager outre mesure ses allies sufis juges 
envahissants, va au devant des representants du rite enracine des Malikites, alors que 
le cherifisme promu, a present, au sommet de l’Etat, continuait au fond, peut-etre plus 
qu'auparavant, a assumer sa fonction seculaire de mediateur charismatique et partant 
de catalyseur affectif de reference. 


*** 

Que retenir au juste de cette lecture? Compte tenu des remarques qui s'y 
rapportent, peut-on au moins parler de progression intelligible, a propos du 
phenomene etudie, et si oui dans quel sens? 

Une chose est manifestement evidente, c'est que la Iegitimite du pouvoir 
etatique, telle que definie au debut, disposait a 1'origine, tout au long du meme espace 
devenu le Maghreb-Extreme, d'un arsenal legitimant, du moins en puissance, avec 
lequel on ne pouvait avoir, en principe, que l'embarras du choix. Au terme du 
parcours, cet arsenal s'est vu reduire. Ne restait plus, a cote du malikisme devenu 
beaucoup plus puissant, qu'un cherifisme promu et adapte a la fois. Par contre, la 
force des sufis autrefois inexistante, a ce qu'il semble, devenait avec le temps, depuis 
le regne almoravide, de plus en plus structuree et influente. En participant de cette 
transformation enveloppante, la Iegitimite en question s'averait a l’evidence selective, 
dynamique et adaptable tout en sachant conserver fermement les options eprouvees. 

Par ailleurs, pour en revenir a notre courbe, l'on ne peut que remarquer qu'il y a 
loin, au plan strategique, de la Iegitimite signalee pour la phase almoravido-almohade, 
en gros, a celle, plus durable, de la phase suivante. D'une part, l'on a affaire a une 
Iegitimite a these, rigide par consequent et essentiellement close; de l'autre a une 


Studies , VoL XLI. Part 1, 1978, pp. 43-66; id., "Saintete et pouvoir dynastique au Maroc: la resistance de 
Fes aux Sa‘diens", Anuales E.S.C. , 1990, n°4, pp. 1007-1029; M. Kably, Societe, pouvoir et religion...., 
pp. 330-337. 

(25) Mercedes Garcia-Arenal, "Saintete et pouvoir dynastique au Maroc...", pp. 1021-1024; 
M. Kably, Societe, pouvoir et religion...., pp. 334-337. 

(26) Mercedes Garcia-Arenal, "Saintete et pouvoir dynastique au Maroc...," pp. 1024-1026. 
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legitimite attentive, polyvalente et pragmatique a souhait. De I'une a l'autre, 
devolution s'explique sans aucun doute par les repercussions profondes, par rapport a 
ia societe gouvemee, du monolithisme dcrasant, bien qu'a des degres fort divers, des 
systemes almoravide et almohade. Elle s'expliquerait aussi par le refus interiorise, 9a 
et la, d'une telle demarche. En attendant, il va de soi, que les reactions profondes se 
manifestent, s'additionnant aux contradictions propres des gouvernants^ 7 ). 

Si bien qu'il s'agit la, en fin de compte, d'une legitimite non point capricieuse ni 
irremediablement excluante mais malleable, si besoin est, tout en etant energique. 
Construite au moyen d'une accumulation fonctionnelle, elle parait avoir choisi d'assez 
bonne heure d’abandonner l'exclusivisme pour la souplesse, l'ecoute et la continuity 
Evolutive. 


Mohammed KABLY 
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(27) Un aper^u de ces contradictions et des reactions subsequentes par rapport au systeme 
almoravide est donne notamment par al- MurrakushI, Al-Mu c jib.. Le Caire, 1949, pp. 171-177 (trad. 
E.Fagnan, Histoire des Almohades ; Alger, 1893, pp. 147-154). Pour cedes se rapportant au systeme 
almohade, voir R. Brunschvig, La Berberie orientate sous les Hafsides..., pp. 20-23 et 30-24; M. Kably, 
Societe, pouvoir et religion.. .. f pp. 20-53. 
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L'EUROPE ET LE MONDE MUSULMAN AU MOYEN-AGE 


Pierre GUICHARD 


Bien que les relations entre l'Europe et ITslam aient fait I’objet d'un grand 
nombre de travaux, dont plusieurs b. caractere synthetique (ceux de R.W. Southern, 
Western Views of Islam in the Middle Ages, 1962, de W.M. Watt, The Influence of 
hlam on Medieval Europe, 1972, de Norman Daniel, Islam and the West, et The 
Arabs and Medieval Europe, 1975, de Hisham Djait, LEurope et I'lslam, 1978, de M. 
Rodinson, La fascination de ITslam, 1980), je ne crois pas qu’il existe de mise au 
point recente sur la fa?on dont les relations pacifiques ou conflictuelles de l’Europe 
avec le monde islamique ont contribue a modeler la civilisation de cette demiere. Le 
chapitre sur la question que m’a demande Gherardo Ortalli pour la Storia dEuropa 
publiee par les editions Giulio Einaudi de Turin en 1095, correspond a une tentative 
dans ce sens. Quelques collogues marocains ont bien voulu me dire que la publication 
de ce texte en fran§ais dans Hesperis-Tamuda, en le rendant plus facilement 
accessible aux lecteurs du Maghreb, pourrait presenter quelque interet. Je les remercie 
vivement de 1’interet qu’ils ont accorde a ce travail. Mes remerciements vont aussi, 
bien sur, a la direction de la revue qui a accepts cette publication, et aux editions 
Einaudi qui 1’ont autorisee. Peut-etre la vision d’ensemble que je presente suscitera-t- 
e lle reflexions, reactions, ou nouvelles recherches de la part des collegues marocains, 
Je souhaite en tout cas qu’elle contribue a un dialogue - necessaire et que je 
souhaiterais pour ma part plus intense - entre historiens, et plus particulierement entre 
medievistes, de part et d’autre de la Mediterranee. 

L le haut moyen age 

1. L’Occident et l’apparition de I’lslam 

II n’y a pratiquement pas d’historiographie arabe avant le IX e siecle, et les 
traditions que recueillent les annales ou chroniques redigees a partir de ce moment 
m elent sans grand discernement le vraisemblable et le legendaire. Cela est 
Particulierement vrai des textes relativement abondants consacres a la conquete de 
1 Espagne et aux premiers temps de ITslam dans ce pays. Ils nous fournissent un 
cadre evenementiel sommaire, mais ne nous eclairent guere sur les faiblesses de l’Etat 
w »sigothique ni sur les causes profondes et les modalites de la rapide avancee vers le 
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nord des armees arabo-berberes. La bataille de Poitiers ou les historiens ulterieurs 
verront un evenement decisif de cette periode de confrontation dramatique entre 
F Islam et ce qui est en train de devenir V Occident chretien est tout juste mentionnee 
par les sources arabes; d’une fagon generate, les chroniques qui furent redigees a 
partir de ce moment dans le monde musulman ne disent presque rien des rapports de 
l’lslam avec la Gaule du Sud et le Nord de 1’Espagne, abandonnes lors du reflux de 
r Islam dans la seconde moitie du VIII e siecle. Les sources occidentales des VII e et 
VIII e siecles evoquant la conquete arabe et les contacts de l’Occident chretien avec 
r Islam sont a peine plus eloquentes. La chronique franque dite “de Fredegaire”, 
contemporaine des premieres decennies de la conquete musulmane puisqu’ecrite dans 
la seconde moitie du VIP siecle (probablement vers 658), fait etat de la sortie des 
Agcireni hors d’Arabie sous le regne d’Heraclius et de 1’ invasion et de la devastation 
de la Syrie, de l’Egypte et de V Afrique. 

Revisant peu avant sa mort en 735 son Histoire ecclesiastique de 1’ Angleterre, 
Bede mentionne l’avancee des Sarrasins jusqu’en Gaule, les devastations qu’ils y 
causerent et le chatiment qu’ils y regurent a la bataille de Poitiers, ce qui indique qu’il 
ne faut pas minimiser a l’exces la portee de la bataille, comme on le fait parfois dans 
le souci de “demythifier” l’evenement. Sur cette bataille, le recit le plus circonstancie 
est celui de la Chronique mozarabe de 754, texte redige au plus tot a cette date par un 
chretien espagnol, qui vit sous la domination musulmane et fournit des informations 
relativement precises sur l’etablissement des musulmans dans la peninsule iberique et 
l’epoque des premiers gouvemeurs de Cordoue, dependants du califat omeyyade de 
Damas. Michel Rouche cite par ailleurs quelques textes hagiographiques aquitains du 
milieu du VIII e siecle qui se font l’echo des devastations endurees par la Gaule du 
sud-ouest lors de l’avancee des “Ismaelites” dans la region. Benjamin Z. Kedar, bien 
qu’il conteste l’appellation d’“age d’ignorance” utilisee par R. W. Southern pour 
caracteriser le niveau de connaissances que Ton a pu avoir de l’lslam en Europe a 
cette epoque, et qu’il retrouve un certain nombre d’autres references a l’lslam dans les 
textes occidentaux du haut Moyen Age, ne pense pas que ces notations eparses aient 
pu donner lieu a une vision d’ensemble, et maintient l’idee d’un manque general 
d’interet pour l’lslam dans [’Europe de 1’epoque carolingienne et post-carolingienne, 
qui n’est en contact avec l’lslam que sur des fronts discontinus ou par les brusques 
attaques des pirates, rapports insuffisants pour faire naitre une connaissance 
coherente^B. Ii n ’y avait la rien de comparable avec les rapports continus, hostiles ou 
pacifiques, que Byzance etait contrainte d’entretenir avec la grande puissance qu’etait 
le califat de Bagdad. 


(1) M. Rouche, De$ Wisigoths aux Arabes, l' Aquitaine 418-781 , naissance dune region , Paris, 
pp. 11-132; B.Z. Kedar, Crusade and Mission: European Approaches toward the Muslims, Princeton 
University Press, 1984, pp. 2538; R.W. Southern, Western Views of Islam in the Middle Ages, Harvard 
University Press, Cambridge, Mass., 1962. 
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2. Arabes et Francs en Gaule meridionale au VIII e siecle 

On peut comprendre que la rencontre le plus souvent armee entre les Arabes et 
les Berberes qui envahirent le Sud de la France actuelle et les populations qui y 
vivaient n’ait pas laisse beaucoup de place a des relations d’un autre type que 
guerrieres. On devine cependant a travers les textes francs concemant la reconquete 
brutale de la Gaule meridionale par les premiers Carolingiens une certaine reticence, 
toumant peut-etre parfois en franche hostilite, des Proven?aux, des habitants de la 
Septimanie (actuel Languedoc) et des Aquitains, envers les Francs du Nord, De cette 
impression et de quelques mentions d’ alliances entre des chefs chretiens et les 
Musulmans (ainsi le due de Provence Mauronte, qui aurait ouvert Avignon aux 
Musulmans en 734, et le bref episode de Munnuz ou Mususa, chef berbere rebelle 
etabli probablement en Cerdagne, qui epousa une fille du due Eudes d’ Aquitaine, 
mais fut vaincu et tue en 729 par le gouvemeur arabe de Cordoue) on peut tirer la 
conclusion que les Meridionaux ne furent pas, ou pas toujours resolument hostiles a 
'’implantation de Flslam, et que les Musulmans trouverent sur place des 
collaborations®. 

II en avait ete de meme en Espagne, ou, on le sait, l’occupation musulmane fut 
favorisee par l’alliance des chefs musulmans de la conquete avec l’un des partis qui se 
disputaient le trone wisigothique, celui des “fils de Witiza”, l’avant dernier roi de 
Tolede, predecesseur du roi Roderik qui fut tue lors de 1’ invasion. II parait difficile 
d’aller plus loin et de supposer que les musulmans furent toujours bien accueillis par 
des populations peut-etre superficiellement christianisees, mais qui n’avaient pas les 
memes raisons -doctrinales- que les Chretiens monophy sites d’ Orient de voir dans les 
envahisseurs un “moindre mal” par rapport a une anterieure domination detestee, celle 
de 1’empire byzantin pour l’Egypte, la Syrie et une partie de 1’ Afrique du Nord. 

On peut cependant imaginer qu’une partie des habitants de la Gaule 
meridionale ont eu les memes raisons sociales qu’en Espagne de considerer plutot 
avec sympathie la venue des conquerants: la situation de crise et les tres grandes 
inegalites sociales, voire le caractere tres aristocratique et la situation encore 
esclavagiste du royaume wisigoth ont pu en effet inciter les categories opprimees a 
v oir d’un oeil favorable une nouvelle religion liberatrice. Mais ce ne sont la que des 
hypotheses, qui ne reposent pas sur des sources suffisamment explicites. 

C’est dire que le moment meme de la premiere rencontre entre l’Europe 
occidental et l’lslam en expansion -L’Espagne est occupee entre 711 et 715, 
Narbonne et la plaine languedocienne (Septimanie) apres 719- n’ a laisse que tres peu 
de traces documentaires en dehors de quelques vestiges archeologiques, d’ailleurs 
discutes (restes hypothetiques de la mosquee de Narbonne, et quelques ceramiques 
d’allure orientale retrouvees dans les memes fouilles, ainsi qu’un petit nombre de 

(2) Ph. Senac. Musulmans et Sarrasins dans le Sud de la Gaule du VI IF au XI 1 ' siecle, Paris, 


1980. 
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monnaies de la premiere moitie du VIII e siecle et ceramiques retrouvees dans les 
zones occupees)< 3 >. On sait qu’en Espagne le pouvoir mu su I man, comme il I’avait fait 
en Afrique, frappa des les premieres annees de l’occupation des monnaies latines ou 
latino-arabes a legendes musulmanes, apparemment destinies a faciliter une transition 
“en douceur”. Mais en Espagne meme cette periode intermediate ne dura qu’un petit 
nombre d annees, puisque les demieres monnaies de ce type sont emises en 98/7 1 6- 
717, et que les suivantes adoptent definitivement les types arabo-musulmans imposes 
par la reforme du calife c Abd al-Malik a la fin du siecle precedent* 4 *. 

L’ invasion musulmane, en attirant les Francs Austrasiens vers le sud de la 
Gaule, semble avoir favorise la main-mise de ces demiers sur des regions qui etaient 
en train de se degager de l’emprise merovingienne. Michel Rouche a bien etudie le 
cas de 1’ Aquitaine, dont il montre meme que sous son due ou prince “national” Eudes 
elle tendait a la constitution d’un veritable royaume. Avant Poitiers, le pape crut peut- 
etre un instant y voir un possible rempart de la Chretiente contre I’avancee de I’lslam. 
Mais cette autonomie aquitaine, prise entre la pression des musulmans au sud et celle 
des Francs au nord, ne survecut pas a l’integration du pays a I’ensemble carolingien, 
qui se fit parallelement au refoulement des Musulmans. La determination des 
premiers princes de la nouvelle dynastie franque, Charles Martel (719-741), puis 
Pepin le Bref (741-768), evita probablement l’implantation durable de l’lslam dans le 
sud de la Gaule: sur aucune autre frontiere de l’lslam, en effet, on ne constate de recul 
d’une telle importance a la fin de l’epoque omeyyade et au debut de la dynastie 
abbasside. Le fait le plus significatif est la reprise de Narbonne en 759, qui eut lieu 
apres une entente entre les Chretiens de la ville et les Francs, ces derniers ayant 
promis de conserver aux autochtones la legislation wisigothique. 

Il est difficile de savoir si le caract&re decisif de ces evenements fut ressenti 
pleinement par les contemporains. La papaute, en s’alliant aux Carolingiens et en 
reconnaissant la royaute de Pepin le Bref en 751, a probablement tenu compte du role 
joue par celui-ci dans la lutte contre l’lslam, mais se d6termina certainement avant 
tout en fonction de considerations italiennes, avec la menace que representait pour elle 
I’expansionnisme du royaume lombard. On ne saurait dire si les habitants de la 
Chretiente occidental, ou leurs elites, eurent une claire conscience de l’enjeu. On a 
souvent cite a cet egard le terme d’ Europenses, “Europeens”, que la Chronique 
mozarabe citee plus haut emploie dans le recit du combat pour designer les Francs, ce 
qui laisse supposer une certaine perception de la dimension du “choc de civilisations” 
qui etait en train de se produire. Mais il est vrai que tous les historiens ne sont pas 
d’accord sur 1’ interpretation de cette expression, qui n’emane pas, au surplus, d’un 
membre de la Chretiente occidentale puisque l’auteur etait, comme on l’a vu, un 
chretien mozarabe. Quant it la these autrefois defendue par l’historien allemand 

(3) J. Lacam, Les Sarrasins dans le haut Moyen Age frangais, Paris, 1 965. 

(4) A. Guiilou, “Les monnayages latino-arabes”. Revista del Instituto Egipcio de Estudios 
Islamicos en Madrid, HI, 1 955, fasc. I-II, pp. 5 1 -92; A.M. Balaguer Prunes, Las emisiones trcuisicionales 
arabe-masulmanas de Hispania, Barcelone, 1976. 
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Brunner, selon laquelle ce sont les attaques des armees musulmanes venues 
d’Espagne, fortement dotees en cavalerie, qui auraient oblige Charles Martel a creer 
une aristocratie de combattants a cheval lourdement equipes, base du developpement 
ulterieur de la feodalite, elle a ete fortement critiquee par le grand medieviste hispano- 
argentin Sanchez Albomoz, qui a montre que les musulmans ne possedaient pas 
encore au VIII e siecle une telle cavalerie, et ne semble plus guere acceptee sous cette 
formed. 

3. L’empire carolingien et 1’Islam. 

Charlemagne (768-814) echoua d’abord dans son projet trop ambitieux de 
s’appuyer sur des chefs musulmans rebelles a I’emir de Cordoue pour etendre son 
pouvoir a la vallee de 1’Ebre. La grande expedition de 778, destinee a assurer au roi 
des Francs la possession de Saragosse, dut on le sait repartir sans avoir obtenu aucun 
resultat, et se fit serieusement mettre a mal au col pyreneen de Roncevaux par les 
Basques, probablement allies -objectifs en tout cas- des Musulmans. Les ambitions 
franques se limiterent des lors a une consolidation des positions chretiennes dans la 
zone mediterraneenne, ou la frontiere avec 1’Islam fut repoussee sensiblement au sud 
des Pyrenees, jusqu’a la hauteur de Barcelone qui fut prise en 801 . Les efforts des 
annees suivantes pour pousser jusqu’a l’embouchure de 1’Ebre et s’emparer de 
Tortosa n’eurent en revanche pas de succes, et la zone de separation des territoires 
chretiens et musulmans s’etablit pour trois siecles entre les deux villes, provoquant le 
depeuplement complet de Tarragone qui ne devait se relever de ses mines que lors de 
sa reoccupation par les Catalans au XII e siecle 5 (6) . 

Des relations diplomatiques episodiques s’dtaient etablies entre l’empire 
carolingien et les Etats musulmans: des 768, on voit passer par Marseille des 
ambassadeurs echanges entre le roi des Francs et le calife de Bagdad. Mais l’episode 
le plus connu de ces relations est la venue en Francie en 801 d’envoyes du calife 
Harun ar-Rashld, accompagnes d’un representant de l’emir aghlabide de Kairouan. 
Cette ambassade apporta entre autres cadeaux a Charlemagne une horloge a eau et 
surtout un elephant qui portait le nom d’Abu l- c Abbas, et qui, debarque, a Genes, dut 
traverser les Alpes pour rejoindre Aix-la-Chapelle. Ces relations diplomatiques etaient 
recherchees par l’un et l’autre pouvoir, celui de l’empereur et celui du calife, car les 
deux s’opposaient a l’empire byzantin aussi bien qu’a l’emirat omeyyade de Cordoue 
nouvellement constitue. A plusieurs reprises, des paix plus precaires arreterent d’autre 
part les hostilites entre 1’empire et cet Etat Cordouan, ce qui suppose aussi de ce cote 
un minimum de relations diplomatiques (810, 812) (7) . 

(5) Cl. Sanchez Albomoz, En tomo a los origenes del feudalismo, t. UY.Los drcibes v e! regimen 
feudal carolingio. La caballeria musulmanayla caballeria franca del siglo VIII , Mendoza, 1942. 

(6) Ph. Wolff, “ L’ Aquitaine et ses marges’", in Karl der Grosse, H. Beumann, B. Bischoffe et ai 
dir- , vol. 1, Dusseldorf, 1965. 

(7) E. Levi -Provencal, Histoire de iEspagne musulmane , I: La coiujuete et Vemirat hispano - 
tonaiyade (710-912), Paris-Leyde, 1950, pp. 178-185. 
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4. L’etablissement de la frontiere entre l’Islam et la chretiente dans le nord 
de I’Espagne. 

Dans les hautes vallees des Pyrenees centrales, plus ou moins dans la 
mouvance carolingienne et sous la forme de comtes, commencent a s’organiser des 
cellules montagnardes autonomes qui ont pu se degager de la tutelle musulmane (la 
Ribagorza, le Pallars, FAragon) (8) , et la frontiere finit par se fixer a la lisiere de la 
chatne montagneuse, laissant toute la vallee de l’Ebre (que les Arabo-musulmans 
appellent “Marche Superieure”, al-Thaghr al-a c la) solidement tenue par l’lslam. 
L’histoire des populations basques qui forment la Navarre est a peine mieux connue, 
mais on sait que le pays retrouve aussi par lui-meme son independance, sachant au 
besoin jouer des relations souvent tendues entre les Carolingiens et les emirs 
omeyyades de Cordoue. Mais on ne constate 1’ existence d’un veritable royaume 
qu’au debut du X e siecle. Dans l’Espagne occidentale, au contraire, une reaction des 
populations assez primitives des montagnes atlantiques (Cantabres et Asturiens) 
encadrees par des aristocrates wisigoths refugies dans cette region, donne naissance 
tres peu de temps apres 1’extension de la domination musulmane a l’ensemble de la 
peninsule (la date traditionnelle est 718) h une petite principaute chretienne (9 F Les 
circonstances favorisent ces rois asturiens, bientot fixes a Oviedo, et leur permettent 
de soustraire au pouvoir musulman toute la zone de hauteurs qui longent la cote nord 
de la peninsule le long de l’Atlantique (Galice, Asturies, Cantabrie). Le vaste bassin 
du Duero qui s’6tend plus au sud entre les Monts Cantabriques et les sierras centrales 
(de Gredos, de Guadarrama) semble avoir ete pratiquement abandonne aussi bien par 
les Chretiens que par les Musulmans. II constitue un immense territoire tres peu 
occupe pour ne pas dire a peu pits vide, sorte de no man’s land separant la Chretiente 
de rislam, dont les colons chretiens venus de la Chaine Cantabrique mettront des 
siecles a assurer le repeuplement (10) . 

Si le processus de repeuplement engage a partir des cellules chretiennes du 
nord de la peninsule (que les historiens espagnols qualifient volontiers de “noyaux de 
Reconquete”) 6tend lentement le territoire chretien vers le Sud entre la fin du VIII e et 
la fin du XI e siecle, les limites du monde musulman quant a elles ne varieront pas 
substantiellement, en dehors d’avancees ou de reculs conjoncturels et momentanes, 
jusqu’au XI e siecle. Passee la grande crise politique qui affecte le Dnr al-Islam au 
milieu du VIII e siecle avec le remplacement du califat omeyyade de Damas par le 
califat abbasside de Bagdad, l’lslam absorbe par sa reorganisation interieure et ses 
propres problemes politico-religieux ne manifestera plus guere de dynamisme 
expansionniste en deh ors de quelques zones limitees ou il sera encore capable d’une 

(8) A. Duran Gudiol, De la Marca Superior de al-Andalus al reino de Aragon, Sobrarbe y 
Ribagorza , Huesca, 1975. 

(9) J.J. Sahas Abengochea, L. Gracia Moreno, Romanismo y germanismo: el despertar de los 
pueblos hispanicos , Barcelone, Labor, 1981, pp. 403-424. 

(10) Cl. Sanchez Albornoz, Despoblacion y repoblacion del valle del Duero Buenos Aires 

1966. 
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uvancee (la Sicile, conquise sur Byzance par les Aghlabides de Kairouan entre 827 et 
la fin du IX e siecle, est l’une des seules avancees de l’lslam a 1’epoque abbasside). 
Les frontieres du monde musulman (Dar al-Islam) se stabilisent done pourune longue 
periode, alors que commencent, ainsi qu’on 1’a dit plus haut, a s’etablir des relations 
diplomatiques -dont les chroniques franques ont conserve Ie souvenir- entre les 
souverains carolingiens, puis ottoniens d’une part, le califat abbasside et les 
i 'incipaux emirats d’Occident, Omeyyades de Cordoue et Aghlabides de Kairouan. 

5. La piraterie sarrasine des IX e -X e siecles. 

Mais aux IX e et X e siecles le phenomene qui domine 1’histoire des rapports 
entre FEurope chretienne et le monde musulman est sans contexte celui de la piraterie 
sarrasine en Mediterran6e occidentale. On sait tres peu de choses des attaques 
musulmanes par mer qui purent atteindre les cotes de l’Europe occidentale -Gaule, 
Italie- durant le premier siecle de l’lslam. Les sources arabes indiquent cependant que 
d’lfriqiya, ou avait ete etabli vers 700 I’arsenal de Tunis, plusieurs expeditions 
navales furent Iancees principalement contre la Sicile. Certaines atteignirent aussi la 
Sardaigne et les Baleares. Cette flotte construite a I’initiative du califat omeyyade ou 
de ses gouvemeurs en Occident semble avoir participe a la conquete de FEspagne, et 
continue son activite dans les decennies qui suivent l’occupation de ce pays; mais ces 
raids navals disparaissent des sources apres l’avenement des Abbassides en 750, et les 
premieres decennies du califat de Bagdad sont vides de toute mention de telles 
expeditions en Mediterranee. 

Contrairement au califat omeyyade de Damas, le pouvoir abbasside, qui en 
s’installant en Irak s’est eloigne de l’aire mediterraneenne. semble avoir renonce a 
toute ambition offensive de ce cote' En Occident, les pouvoirs locaux qui s’imposent 
alors -Omeyyades de Cordoue, Rostemides de Tahert, Idrissides de Fes- affirment 
peniblement leur autorite dans leurs pays respectifs et n’ont sans doute plus les 
capacites politiques, financieres et techniques d’entretenir de grandes flottes. Etablis 
dans des villes eloignees de la mer, ils semblent d’ailleurs ne dominer que 
difficilement les zones cotteres ou n’existent plus guere de centres politiques et 
economiques importants. Seul 1’emirat aghlabide de Kairouan donne I’impression 
d’avoir entretenu des rapports plus 6troits avec son espace maritime, ce qui ne 
l’empeche pas de redouter les attaques byzantines dont il se protege par l’edification 
de nombreux ribat - s edifies sur ses rivages (celui, bien conserve, de Sousse, du debut 
du IX e siecle, en est le meilleur exemple). Les Aghlabides, on I’a vu, sont encore 
capables de se lancer dans le second quart du IX e siecle a 1’attaque de la Sicile, alors 
que les Omeyyades de Cordoue n’exercent aucun controle sur les Baleares avant le 
debut du X e siecle. Disputee auparavant entre les flottes arabe et byzantine, la 
Mediterranee -occidentale en particulier- constitue plutot, dans la seconde moitie du 
Vine et au IX e stecle un vaste espace hostile ou marchands et voyageurs ne songent 
Plus guere a s’aventurer. 
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C’est dans ce contexte et dans cette aire occidentale que se developpe une 
activite de piraterie, partie principalement des cotes d’al-Andalus, mais aussi sans 
doute de celles du Maghreb. Les conditions de son apparition sont obscures, mais le 
premier raid bien atteste dans les sources carolingiennes est celui de 798 contre les 
populations chretiennes des Baleares, qui demanderent alors du secours a 
Charlemagne. Les premieres annees du IX e siecle virent ces marins-pirates s’en 
prendre aux cotes et aux lies italiennes. Seules les sources carolingiennes attestent 
cette activit6, qui parait avoir disparu pour quelques annees apres 814 ou 815, 
moment qui voit le depart de ces Andalous ou d’une bonne partie d’entre eux pour le 
bassin oriental de la Mediterranee, ou ils s’emparerent d’Alexandrie, puis de la Cr£te 
(827) dont ils firent la base de depart d’attaques contre les ties grecques. La meme 
annee 827 est entreprise l’occupation de la Sicile par les Ifriqiyens, et vers la meme 
epoque ou un peu plus tard les mentions d’attaques contre les cotes carolingiennes et 
les lies reprennent pour se developper avec vigueur durant le IX e siecle et une bonne 
partie du X e(l |J . 

Parall&lement des bandes musulmanes, ifriqiyennes et andalouses, apparaissent 
dans le sud de l’ltalie entre 834 et 839. D’abord mercenaires au service des petits 
pouvoirs politiques qui se partagent la region, elles se mettent rapidement a leur 
propre compte. Tarente est prise vers 840, et Bari en 841. On sait que cette demiere 
ville servit de capitale h. un petit 6mirat musulman jusqu’d sa reprise par les Byzantins 
en 871. Ceux-ci r€occup6rent aussi Tarente en 880; mais les pillages et les 
depredations subsisterent en Calabre, en Campanie, en Italie centrale, ou les grands 
monasteres (le Mont Cassin, Farfa) furent attaques et depeuples, alors que Rome avait 
ete attaquee et pillee en partie des 846. 

En Provence les villes coheres furent aussi attaquees ii plusieurs reprises, mais 
surtout vers 890 un groupe de Sarrasins s’installa a demeure dans la base de 
Fraxinetum (le Freinet), a Test du massif des Maures. Ces Sarrasins ravagerent le 
pays, et s’aventur&rent jusque dans les Alpes, ou ils intercepterent les caravanes de 
marchands et de pelerins voyageant entre la Germanie et l’ltalie jusqu’a ce que, apres 
la capture de l’abbe de Cluny Saint Mayeul par une de leurs bandes, une reaction 
tardive de 1 aristocratie proven^ale finisse par les chasser du Freinet en 972 ou 973 (,2) . 

On connait mal le detail de ces depredations, et Ton ne sait pas bien non plus 
quelle etait 1 organisation et souvent la provenance de ces bandes sarrasines dont le 
but principal parait bien avoir ete, plutot que la piraterie sur une mer qui ne semble 
alors guere fr6quent6e, la capture d’esclaves dans les lies et sur les cotes, pour 
repondre a la forte demande de ce “produit” qui s’exer§ait dans le monde musulman a 
la fin du VIII e et au IX e siecle. On a parfois evoque des sortes de “republiques” de 

( 1 1 ) P. Guichard, “Les debuts de la piraterie andalouse en Mediterranee occidentale (798-8 1 3),” 
Revue de VOccident Musulman et de la Mediterranee, 35, 1983-1, pp. 55-76. 

(12) L. Musset, Les Invasions: Le second assaut contre I'Europe chretienne (VIL'-XF siecles ) 
Paris, Nouvelle Clio, 1965, pp. 147-157 et273-277. 
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marins-pirates ( bahriyun ), comme celle qui s’etablit a la fin du IX e et au debut du X e 
siecle dans la petite plaine cotiere de Pechina-Almeria, a la pointe sud-orientale de la 
peninsule iberique. Par la semble avoir passe une part importante des trafics 
d’esclaves (ce qui expliquerait l’essor economique tres rapide de la ville d’Almerfa au 
X e siecle)* l3 ). 


6 . La papaute et la defense de la Chretiente contre les Sarrasins. 

La Chr6tiente, tout en prenant progressivement conscience de son unite en 
luttant contre les differents envahisseurs qui attaquent 1’Europe occidentale au declin 
de l’epoque carolingienne, ne reagit longtemps que de fa?on dispersee et insuffisante 
aux attaques sarrasines. La partie meridionale de l’Europe occidentale connaft alors 
un morcellement politique accuse et des monarchies faibles (en Bourgogne et en 
Italie) ou des dominations post-carolingiennes peu coherentes (en Aquitaine, en 
Languedoc, en Provence). C’est cependant alors qu’en prenant a plusieurs reprises 
1’ initiative dans la lutte contre les bandes et les raids sarrasins, principal peril sur le 
versant meridional de la Chretiente, la papaute en vint a sanctifier la guerre faite aux 
musulmans. Deja, lors de 1’invasion de la Gaule meridionale au VIII e siecle, elle 
s’etait preoccupee de cette menace, en encourageant la resistance des Aquitains, puis 
des Francs: avant que le due d’ Aquitaine Eudes ne rencontre en 721 les Arabes devant 
Toulouse, le pape Gregoire II lui aurait envoye des eponges utilisees pour 1’autel 
pontifical. Elies auraient €t€ partag6es en menus morceaux et mangees par les 
guerriers. En 778 Adrien I er encourage Charlemagne a entreprendre 1’expedition de 
Saragosse* ,4 \ 

Mais ce sont surtout les papes du IX e siecle qui ont commence a faire de la 
lutte contre les Sarrasins une guerre sainte. Leon IV (847-848) fait appel aux Francs et 
pour la premiere fois promet explicitement le paradis a ceux qui viendraient a mourir 
au combat pour “la verite de la foi, le salut de la patrie et la defense des Chretiens”. 
Jean VIII (872-882) consacre aussi une bonne part de son activite a inciter les 
Chretiens a la lutte contre les musulmans, et affirme que “ceux qui, avec piete, 
tombent en combattant dans une guerre de la religion catholique recevront le repos de 
la vie etemelle”. Nicolas I er (858-867) apaise les scrupules de certains chretiens en les 
assurant que si une guerre est juste, il est licite de s’y livrer pendant les fetes 
religieuses (l5) . 

Le danger sarrasin finit cependant par s’attenuer, du fait tant des resistances 
chretiennes que de facteurs internes a ITslam. On a vu que le pouvoir byzantin avait 
ete retabli en Italie meridionale avant la fin du IX e siecle. En 916, le pape Jean X 


(13) E. Levi-Provencal, Histoire de iEspagne musulmane, I, La conquete et I'emirat hispano- 
uwaiyade (710-912), Paris, 1 950, pp. 348-356. 

(14) M. Rouche, L' Aquitaine des Wisigoths aux Arabes, p. 112; P. Guichard, “Les d6buts de la 
piraterie andalouse”, p. 59 et n. 31 

( 1 5) J. Flori, La premiere croisade: I'Occident chretien contre I'lslam, Paris. 1 992, pp. 127-131, 
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organise une coalition qui vient a bout de la base permanente que les musulmans 
avaient etablie sur le Liri, et Ton a vu que les Proven?aux chassaient les Sarrasins de 
Fraxinetum en 972-973. Les attaques sarrasines contre les cotes chretiennes ne 
cesserent sans doute pas, mais a la fin du X e siecle le moment le plus critique est 
passe et il n’y a plus d’etablissements musulmans sur les littoraux chretiens de la 
Gaule et de l’ltalie. 

7. Les dernieres attaques musulmanes sur terre a la fin du X e et au debut 
du XI e siecle. 

Mais si le peril que representait en Mediterranee occidentale la piraterie 
sarrasine s’est sensiblement attenue, l’activite d e jihad sur terre des pouvoirs qui 
dominent l’Occident musulman est au contraire en recrudescence a la fin du X e siecle. 
En Espagne le hajib amiride al-Mansur (vers 980-1002) porte la puissance du califat 
de Cordoue -proclame par l’Omeyyade c Abd al-Rahman III en 929- a son apogee, et 
les royaumes chretiens du Nord de la peninsule sont exposes a des expeditions 
militaires devastatrices lancees pratiquement chaque annee contre l’un ou l’autre 
d’entre eux. Les deux actions les plus spectaculaires sont le sac de Barcelone en 985 
et celui de Saint Jacques de Compostelle en 997 (l6 ). 

La situation interieure de la Sicile musulmane n’est pas tres bien connue, mais 
les chefs kalbites qui la dirigent pour le compte du puissant califat fatimide, etabli a 
Kairouan de 910 a 972, puis au Caire apres cette seconde date, deploient aussi une 
grande activite militaire en Italie meridionale: raids navals sur les cotes et expeditions 
en Calabre et en Pouille. En 977-978, les musulmans attaquent Otrante et Tarente, et 
s’emparent de la position fortifiee de Sant’Agata pres de Reggio, mena^ant 
serieusement les territoires byzantins et au dela les duches lombards. Les forces 
musulmanes en Calabre, composees de Siciliens renforces sans doute par des 
volontaires du jihad venus d’Egypte et d’Afrique sont assez puissantes pour infliger 
en 982 une grave defaite a l’empereur Otton II et a la forte armee qu’il avait amenee 
avec l’espoir d’imposer son autorite en Italie meridionale (bataille du Cap Colonne, 
qui voit la mort au combat de l’emir kalbite de Sicile Abu l-Qasim). L’un de ses 
successeurs, al-Akhal, qui regne de 1019 a 1036, se signale encore par son activite de 
jihad dans le sud de la peninsule, mais apres sa chute la situation politique de 1’ile se 
degrade rapidement, le pouvoir s’eparpillant entre plusieurs centres rivaux (17 >. 

Cette activite de guerre sainte offensive a l’ouest est a mettre en parallele avec 
celle des Hamdanides d’Alep et Mossoul, qui sous l’emir Sayf ad-Dciwlci (944-967) 
resistent victorieusement a la pression byzantine, et surtout avec celle des 

(16) E. Levi-Provencal, Histoire de I'Espagne musulmane, II: Le califat itmaivade de Cordoue 
(912-1031), Paris, 1950, pp. 233- 246. 

(17) A. Guillou, F. Burgarella et al., 11 Mezzogiomo dai Bizantini a Federico II, Turin, UTET 
1983, pp. 412-416; G. Gay, L'ltalia meridionale e I'impero bizantino dall'qvvento di Basilio I alia ressa 
di Bari ai Normanni (867-1071), Bologne, 1978 (ristampa dell' edizione di Firenze, 1917), pp. 304 S qq 
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Ghaznevides d’ Afghanistan qui conquierent le nord de l’lnde sous le sultan Mahmud, 
entre 997 et 1030. On peut probablement rattacher a ces demiers feux du dynamisme 
expansionniste de FIslam la tentative de conquete de la Sardaigne par le prince 
esclavon de Denia Mujahid en 1015-1016. II est Fun des premiers chefs politiques 
d’al-Andalus a avoir constitue a partir de 1010 une “taifa” au detriment du pouvoir 
cordouan en crise. II controle les Baleares, et s’appuie vraisemblabiement sur des 
elements de la flotte encore puissante qu’avait constitute le califat de CordoueO 8 ). 
Mais a ce moment Fequilibre des forces est en train de s’inverser rapidement au 
detriment de F Islam. A Cordoue et en al-Andalus se deroule la grave crise politique 
des annees 1009-1031, qui aboutit a la disparition du califat de Cordoue et au partage 
de l’Espagne musulmane entre les royaumes de taifas, pouvoirs desormais trop 
divises pour poursuivre des entreprises de ce genre, alors meme que commencent a 
devenir evidentes les preuves d’un lent renforcement des societes et des pouvoirs de 
F Europe occidentale. 

8. Les contacts culturels, humains et commerciaux. 

La connaissance que Fon peut avoir de la religion et de la civilisation 
musulmanes dans la Chretiente occidentale reste, durant ces siecles de predominance 
de FIslam, qui reprtsente un danger reel aux marges meridionales de FEurope 
occidentale, extremement sommaire et superficielle, en depit des quelques contacts 
diplomatiques entretenus de loin en loin avec les pouvoirs musulmans. Ainsi la visite 
de Fabbe lorrain Jean de Gorze, venu a Cordoue comme envoy e du roi de Germanie 
et futur empereur Otton Ier en 953, et Fenvoi au meme Otton, par le calife c Abd ar- 
Rahman III, de Feveque mozarabe Recemund (auquel Liutprand dedie 
V Antapodosis). En depit de ces echanges ponctuels, la connaissance des realites 
politiques semble tres confuse: ainsi la comtesse Berthe de Toscane fille du roi 
carolingien Lothaire et “reine des Francs”, ecrit-elle en 906 au calife de Bagdad ar- 
Muktafl en lui disant qu’elle n’a appris que tout recemment, par un eunuque 
musulman capture sur un navire ifriqiyen, qu’il existait en Orient un souverain 
superieur a l’emir aghlabide de Kairouan, avec lequel elle dit entretenir des rapports 

amicauxO 9 ). 

Les contacts culturels entre monde musulman et monde chretien sont sans 
doute encore plus rares. Ce n’est guere qu’aux extremites hispanique et italienne de la 
Chretiente, en contact constant avec FIslam, que Fon a le temoignage de bribes de 
connaissances d’origine islamique passees en territoire chretien. On sait que lorsque le 
pretre mozarabe Euloge, futur martyr de Cordoue, fit vers 848 un voyage dans 
FEspagne chretienne, il accorda un grand credit a un manuscrit de controverse 
antimusulmane qu’il trouva dans la bibliotheque du monastere navarrais de Ley re. Cet 

( 1 8) M.J. Rubiera Mata, La taifa de Denia, Alicante, 1985, pp. 61-71. 

(19) G. Levi Della Vida, "La corrispondenza di Berta di Toscana coll califfo Muktafi", Rivista 
Storica Italiana, 66, 1954, pp. 21-38; C. G. Mor, "Intomo a una lettera di Berta di Toscana al califfo di 
Bagdad”, Archivio Storico ltaliano, 1 12,1954, pp. 299-312. 
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episode est aussi significatif de l’etonnante ignorance de PIslam dans laquelle se 
maintenaient les mozarabes qui vivaient sous sa domination, que du fait que I ’on 
s’etait au moins soucie, dans ce monastere, de se procurer des informations -dont 
l’origine est obscure- au sujet de la religion ennemie' 20 '. 

L’art dit “mozarabe” qui se developpe dans l’Espagne du Nord au X e siecle 
nait aussi du contact de l’Europe chretienne avec l’lslam, mais d’une fagon tout a fait 
particuliere, chez les mozarabes, culturellement arabises, qui sont venus depuis le 
sifecle precedent se refugier dans les royaumes chretiens du Nord, et surtout dans 
1’ensemble castellano-leonais. C’est dans l’architecture de leurs eglises que Ton 
retrouve le plus de reminiscences de l’art cordouan: voutes nervees et arcs 
outrepasses, qui ne sont d’ailleurs peut-etre qu’un emprunt de Part musulman a une 
forme deja repandue dans Part wisigothique, mais avec laquelle Part asturien avait 
curieusement rompu, et que les Mozarabes reimplantent dans le Nord chretien. Mais 
le fruit le plus remarquable de cet art n6 du contact des civilisations est une 
magnifique serie de manuscrits enlumines -Bibles et Beatus- d’une puissante 
originalite. Si ces peintures ne derivent pas directement des manuscrits musulmans, 
qui a cette epoque ne sont pas illustres, des elements de decor (palmettes, arcs 
outrepasses) viennent bien du domaine musulman, et Pesthetique generate n’a guere 
de rapports avec celle de P Occident chretien a cette epoque (2l) . 

C’est encore, a la lisiere du monde musulman, dans les centres religieux 
Catalans de Vich et probablement de Ripoll, que le moine fran?ais Gerbert d’Aurillac, 
le futur pape Sylvestre II, vint etudier en 967-970, et acquit une formation 
mathematique d’un niveau tres superieur a celui de la plupart de ses contemporains en 
utilisant les premieres traductions latines d’ouvrages arabes, qui durent se faire en 
Espagne vers le milieu du X e siecle (22 \ 

Nous sommes cependant, concemant les echanges humains entre l’Europe 
occidental et l’lslam dans le haut Moyen Age, tributaires de sources squelettiques, 
dont la rarete peut dissimuler des mouvements en realite plus frequents. On sait par 
exemple que sous Charles le Chauve (858), deux moines de Saint Germain des Pres a 
la recherche des reliques de Saint Vincent purent, non sans grandes difficulty et 
contre-temps il est vrai, atteindre Cordoue, d’ou ils ramenerent trois corps de martyrs 
recemment executes dans le cadre du mouvement dit “des martyrs de Cordoue”. On 
sait aussi que Saint Euloge fit, au milieu du meme IX e siecle, son voyage dans 
PEspagne chretienne, apres avoir tente vainement de gagner l’Europe occidentale 
pour y retrouver deux de ses freres dont sa famille etait sans nouvelles, et dont on 
nous dit qu’ils faisaient du commerce entre PEspagne musulmane et la Germanie. La 
encore, I’information evoque a la fois l’existence de relations commerciales 

(20) D. Millet-Gerard, Chetiens mozarabes et culture islamique dans I'Espagne des VUI e -lX e 
siecles ; Paris, 1984, pp, 126-127. 

(21) J. Fontaine, L’art mozarabe, La Pierre-qui-vire, Zodiaque, 1 997. 

(22) Ph. Wolff, L’eveil mtellectuel de l’ Europe, Paris, 197 1 , pp. 137-1 52. 
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relativement suivies (d’autant plus qu’EuIoge rencontra a Saragosse des marchands 
venant de Germanie qui lui dirent avoir vu ses freres a Mayence), et les difficultes de 
celles-ci, puisque c’est la situation politique et militaire troublee de la Catalogne 
chretienne qui obligea finalement Euloge a ne pas depasser les Pyrenees (23) . 

Jusque vers la fin du X e siecle, ces relations pacifiques, surtout commerciales, 
entre l’Europe occidentale et l’lslam eurent pour agents privileges des groupes 
relativement marginaux aussi bien geographiquement que socialement, mozarabes 
peut-etre, marchands “grecs” d’ltalie meridionale et surtout comme^ants Juifs. On 
rappellera en particulier fexistence des mysterieux marchands “Rhadanites”, juifs 
parlant la langue des Francs (et dont fimplantation fixe devait done etre en Occident), 
dont le geographe Ibn Khurdadbeh, vers le milieu du IX e siecle, decrit les trafics et les 
itineraires d’un bout a l’autre du monde mediterraneen. D’autres sources, 
carolingiennes en particulier, confirment l’importance relative de ce commerce entre 
la chretiente occidentale et FOrient musulman, commerce qui semble avoir porte sur 
quelques produits de valeur comme les fourrures et les armes, mais surtout sur les 
esclaves blancs venus d’Europe, ces saqaliba recherches aussi par les pirates 
sarrasins, dont la demande etait tres forte dans les capitales occidentales et orientales 
de f Islam aux IX e et X e siecles. Ce commerce des esclaves d’ Occident en Orient 
donne lieu a un transit bien atteste, par PEspagne et par fltalie. Ainsi lorsque le 
moine Bernard, allant en Terre Sainte en 870, passa par Tarente alors sous la 
domination des musulmans, il y vit six navires, charges de 9000 esclaves, en partance 
pour Alexandrie, Tripoli et l’Afrique. Mais des la fin du VIII e siecle ces exportations 
d’esclaves blancs par des marchands originaires tres probablement des villes 
anciennement byzantines dTtalie (Amalfi, Venise) sont attestees dans V Europe 
meridionale. Les references a ce commerce sont suffisamment nombreuses dans les 
sources occidentales et arabes des VIII e et IX e siecles pour ne pas laisser de doutes sur 
son existence. Dans la Barcelone du haut Moyen Age, anterieurement au milieu du 
IX e siecle et depuis une date inconnue, la zone portuaire, a quelques kilometres au sud 
de la ville, se trouvait etablie en un lieu significativement appele mons judaicus (le 
mont des Juifs, l’actuel Montjuich), ce qui suggere une etape sur un itineraire 
frequente principalement par les marchands juifs^ 24 L 

Le monde developpe qu’etait alors lTslam exerga-t-il sur TEurope chretienne 
une influence plus diffuse qu’il n’est possible de le saisir a travers des sources aussi 
discontinues et lacunaires? Des historiens ont emis a cet egard des hypotheses parfois 
contradictoires, qu’il est commode de situer dans le cadre de la “polemique” suscitee 
par les idees d’Henri Pirenne, auxquelles s’opposerent un peu plus tard celles de 
Maurice Lombard. 


(23) F. J. Simonet, Historia de los mozarabes de Espana , Madrid, 1903 (reimpression 
Amsterdam, 1967), pp. 477-480 et 383-384. 

(24) R. Doehaerd, Le haut Moyen Age occidental. Economies et societes, Paris, "Nouvelle Clio", 
1 97 1 , pp. 254-255, 280 et passim ; P. Bonnassie, La Catalogne . 
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Le premier soutenait que la conquete musulmane, en fermant la Mediterranee 
aux Francs, avait coupe le royaume merovingien de ses attaches et relations orientales 
et meridionales, et l’avait oblige a s’organiser en un empire continental, tourne 
desormais vers les mers septentrionales. Le second pensait au contraire qu’en 
constituant un puissant espace de developpement et de circulation monetaire aux 
frontieres meridionales de 1’Europe, les musulmans avaient stimuli Lessor 
economique d’une chretiente occidentale exangue. Ces grandes hypotheses 
historiques ne sont plus qu’evoquees pour memoire dans les manuels d’histoire. La 
plupart des historiens ont en effet renonci a rechercher une cause unique ou 
dominante d’ordre militaire ou economique a la mise en place de structures socio- 
economiques nouvelles et a Lessor correlatif de l’Europe qui se produit aux X e -XIII e 
siecles. 

On peut admettre cependant, a Linverse de ce que pensait Pirenne, que les 
echanges intra-miditerraniens se trouvaient reduits a un point tres bas a Lepoque de 
Lexpansion de LIslam. Cela ressort nettement de l’etude de Hodges et Whitehouse 
publiee en 1983, intitulee Mohammed [ Charlemagne, and the origins of Europe, qui 
tient compte des progres des recherches archeologiques au cours des decennies 
precedentes. Les auteurs y appuient plutot les theses de Lhistorien scandinave Sture 
Bolin, qui pensait que la production et la circulation de monnaie d’argent musulmane 
jusque dans le nord de LEurope, au debut de Lepoque abbasside, avaient influence la 
“renaissance carolingienne” et son monometallisme argent. Mais ces connexions ne 
semblent pas avoir dure au dela des premieres decennies du IX e siecle. Apres 820, 
peut-etre en liaison avec une degradation du commerce abbasside avec LEurope 
septentrionale due a la progressive disorganisation du systeme politique, ce flux 
d’argent se tarit alors meme que l’empire carolingien tend de son cote a s’affaiblir et a 
se fragmented 25 !. 


II. L’ESSOR DE L’EUROPE ET L’AFFRONTEMENT AVEC LTSLAM. 

1. L’“Or musulman” et la croissance de l’Occident. 

II parait au total bien difficile d’evaluer le role des echanges economiques et 
monetaires avec le monde musulman dans devolution de Leconomie europeenne a la 
fin du haut Moyen Age et au debut du Moyen Age central. Au X e siecle, la preuve 
tangible de l’existence d’echanges sur les marges de LEurope post-carolingienne est 
donnee par les mancus ou dinars arabes qui circulent en Italie meridionale, et la fin du 
meme siecle dans les zones les plus evoluees economiquement de LEspagne 
chretienne. Pierre Bonnassie a remarquablement eclaire Lexemple de la Catalogne, ou 


(25) H. Pirenne, Mahomet et Charlemagne, Paris, 1935 (plus. reed, et trad.); M. Lombard, 
L 'Islam dans sa premiere grandeur, Paris, \91\,et Monnaie et histoire d’ Alexandre a Mahomet, Paris-La 
Haye, 1971; R. Hodges et D. Whitehouse, Mohammed, Charlemagne and the origins of Europe, 
Londres, 1983. 
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il est clair que l’afflux d’“or musulman” est venu dbs la fin du X e siecle et pendant 
tout le XI e remedier a la penurie de monnaie argent locale et stimuler la croissance 
d’une economie en expansion^. 

Mais le cas Catalan parait exceptionnel, et de toute fa^on, meme pour la 
Catalogne, on ceme mal la cause exacte de ces “entrees d’or”, qui ne semblent pas 
dues en premiere analyse au developpement des activites commerciales. P. Bonnassie 
pense plutot que ces dinars represented les gains des mercenaires Catalans employes 
dans l’armee du califat de Cordoue, mais si cette hypoth&se est envisageable, rien ne 
l’etaye documentairement. En Italie meridionale, Tor musulman, qui circule plus 
precocement, au moins depuis le debut du X e sifecle, est associe a de for byzantin et il 
if est pas plus facile de determiner les causes de son introduction, encore qif un solde 
positif des echanges avec l’lslam, du fait de l’activit6 des cites marchandes, paraisse 
plus vraisemblable que pour la Catalogne. Dans les deux regions, on frappe au XI e 
siecle des monnaies locales k fimitation des pieces importees, qu’il s’agisse des 
“tarins” d’or de Saleme et d’ Amalfi, identiques aux quarts de dinars siciliens, ou des 
pieces chretiennes a l’image du dinar qu’emettent au XI e siecle les comtes de 
Barcelone. 

2. Les “noyaux de Reconquete” dans PEspagne du nord et Pideal de 
restauration de l’Hispania. 

On peut rappeler d’abord que l’etape tr&s importante de Involution historique 
des rapports entre l’Europe et l’lslam que represented les croisades, s’est lentement 
preparee durant des decennies, voire des si&cles, avant de prendre la forme des 
grandes expeditions de Terre Sainte declench^es par l’appel d’Urbain II en 1095. 
C’est dans 1’Espagne de la Reconquete que Ton penjoit d’abord les effets territoriaux 
du dynamisme de la Chretient6 face a un monde musulman qui au contraire semble en 
voie de sclerose et d’affaiblissement. Le fait majeur qui a prepare le renversement du 
rapport des forces a ete ici le lent repeuplement des vastes etendues quasi-depeuplees 
qui separaient, comme on l’a vu, les royaumes chretiens du Nord de l’emirat, puis du 
califat omeyyade de Cordoue. Ce repeuplement n’aurait lui-meme pu avoir lieu sans 
un vigoureux essor demographique qui se rattache a la tendance generate de 
1’ Occident chr6tien des IX e et X e si&cles. Mais il se combine en Espagne avec un fait 
specifique a la chretientg iberique, f“esprit de Reconquete” (27) . 

La resistance des chretiens du nord de la peninsule, peut-etre nee initialement 
de la conjoncture historique plus que d’une perspective claire d’opposition politique 

(26) P. Bonnassie, La Catalogne du milieu du X e a la fin du XJ e siecle: croissance et mutations 

d'une societe , 1. 1, Toulouse, 1975, pp. 372-381. • 

(27) S. De Moxo, Repoblacion y sociedad en la Espana cristiana medieval, Madrid, 1979; J.F. 
Powers, A society organised for war: the iberian municipal militias in the central Middle Ages ( 100- 
1284), University of California Press, Berkeley and Los Angeles, 1988; J.A. Maravall, El concepto de 
Espana en la Edad Media , 2e ed., Madrid, 1964, pp. 249 sqq.\ M. Defourneaux, Les Frangais en 
Espagne aux XE et XIE siecles, Paris, 1949. 
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et religieuse a 1’Islam, avait rapidement pris dans le royaume d’Oviedo une forme 
ideologique originale, celle d’un catholicisme autonome fortement trinitaire qui s’etait 
separe administrativement du christianisme mozarabe du reste de la peninsule a la fin 
du VIII e siecle, a F epoque ou Ie metropolitain de Tolede Elipand, peut etre dans un 
esprit de conciliation avec l’lslam, s’etait rallie a 1’heresie adoptionniste <28) . A la 
meme epoque, et dans le meme contexte de rupture avec les influences meridionales, 
etait redige le fameux Commentaire de 1’ Apocalypse du moine Beatus de Liebana, 
dont l’extraordianire succ&s allait centrer ce christianisme septentrional sur un 
message eschatologique “qui donnait aux opprimes des espoirs de victoire etemelle 
sur l’oppresseur, et de cataclysmes effroyables contre les impies"' 29 '. Un peu plus 
tard, au debut du IX e siecle on avait decouvert a Compostelle un corps que Ton avait 
cru etre celui de l’apotre saint Jacques, dont la tradition voulait qu’il ait evangelise 
l’Espagne, et son tombeau etait devenu un lieu de culte dont la reputation avait 
rapidement depasse les limites de la peninsule. Dans ce contexte, les rois d’Oviedo, a 
partir surtout du regne d’ Alphonse II “le Chaste” (791-842), avaient developpe par 
ailleurs un programme “neo-gothiciste” qui les posait en heritiers de la monarchic 
wisigothique. 

Cette ambition restauratrice de l’”ordre des Goths” accompagne au IX e siecle 
I’avancee du repeuplement sur les terres quasi desertes du bassin du Duero: en meme 
temps qu’une population se reinstalle dans les mines des anciennes cites romano- 
wisigothiques, on retablit en effet dans leur dignite primitive les sieges episcopaux 
abandonnes a la suite de la conquete musulmane, comme Astorga, Leon, Zamora, 
Viseo, Tuy, etc. Les chroniques de 1’ epoque d’ Alphonse III “le Grand” (866-910), 
sous lequel s’accomplit le transfert de la capitale d’Oviedo a Le6n, exaltent deja 
nettement un ideal que Ton peut considerer comme “reconquerant”. Mais la puissance 
et 1’ eclat du califat de Cordoue empechent cependant cet ideal offensif de se 
concretiser veritablement au X e siecle. La frontiere de l’Espagne musulmane se 
trouve au contraire, dans le dernier quart du X e siecle, repoussee sensiblement vers le 
nord, approximativement sur la ligne du Duero que le repeuplement avait pourtant 
deja depasse au debut du siecle, et certaines regions redevenues chretiennes a 
l’epoque de l’emirat de Cordoue retombent alors sous l’autorite musulmane (ainsi 
Coimbra et Viseu, dans le nord de 1’actuel Portugal). 

Bien que la politique agressive des liSjib-s c amirides ait paru un moment 
aneantir leurs esperances, il semble cependant que les chretiens des “noyaux de 
Reconquete” n’aient pas cesse de considerer les territoires musulmans comme 
destines a etre reoccupes un jour ou l’autre. L’un des cas les plus significatifs est sans 
doute celui de Tarragone. Situee sur la cote a mi-chemin entre la place musulmane de 
Tortosa, pres de l’embouchure de l’Ebre, et la capitale chretienne de Barcelone, dans 


(28) R. Garcfa-Villoslada (dir.), Historia de la Iglesia en Espana, 11-1°: La Iglesia en la Espaha 
de los siglos V1II-XIV, Madrid, Biblioteca de Autores cristianos, 1979, pp. 77-78. 

(29) H. Stierlin, Le Livre de Feu: l' Apocalypse et I'art mozarabe, Paris, 1 978, p. 68. 
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la zone de no man’s land qui separait les Chretiens des Musulmans, cette importante 
cite, qui avait eu le rang de metropole & l’epoque wisigothique, etait restee 
pratiquement deserte durant les trois siecles qui avaient suivi la conquete musulmane 
de la peninsule. La documentation catalane, relativement abondante, montre 
cependant que 1’espoir d’une reoccupation chretienne du lieu fut entretenu a 
Barcelone durant tout le Moyen Age, et que Fon formula a plusieurs reprises (en 886- 
889, en 971 , en 1050) des projets dans ce sens. 

En 1058 dans l’acte de consecration de la nouvelle cathedrale de Barcelone, 
reconstruite a la suite de sa destruction lors des attaques musulmanes de 985-1003, 
s’exprime deja nettement un ideal de “Reconquete”: selon Lawrence McKrank, “la 
rhetorique de ce document est interessante en ce qu’elle invoque le concept de guerre 
sainte, en se referant aux efforts de reconquete entrepris par le comte”, et on y 
constate “une fusion de Pideologie de restauration avec Fidee de Reconquete justifiee 
par 1’ intervention divine” (30) . Tarragone ne devait etre en fait reoccupee et restauree 
qu’au XII e si&cle, mais l’ambition de son integration h 1’ensemble politique des 
comtds Catalans et de sa restitution au culte chretien n’avait cess 6 depuis le haut 
Moyen Age d’etre entretenu par le pouvoir comtal aussi bien que par les milieux 
ciericaux. 

De la meme fafon, quoique moins bien 6claires par les textes, les autres 
pouvoirs chretiens peninsulaires envisagent leur extension vers le sud aux depens de 
1’ Islam, et commencent tres tot a agir en fonction de cet objectif. On sait par exemple 
que les Aragonais, enfermes dans leurs vall6es pyreneennes. bataillerent pendant tout 
le XI e siecle pour faire sauter les verrous musulmans qui leur barraient l’acces a la 
vallee de FEbre. II suffira pour en temoigner de rappeler la mort du roi Ramire Ier en 
1 063 au siege de la place musulmane de Graus. Dans le royaume castellano-leonais, 
les premieres avancees territoriales significatives ont lieu entre 1057 (reprise de 
Lamego et Viseu) et 1064 (Coimbra) sous le roi Ferdinand Ier. On notera que la prise 
de Coimbra a et 6 precedee en 1063 par un grand pelerinage royal a Compostelle, 
destine a demander l’aide de Saint Jacques, ce qui marque bien le caractere de guerre 
sainte de la lutte contre les musulmans (31) . 

3. L’intervention de la papaute et des Clunisiens. 

Dans les memes annees, on assiste aux premiers ev6nements qui marquent 
Fintervention directe de la papaute dans la lutte contre les musulmans en Espagne 
aussi bien qu’en Sicile. Le lien avec la reforme de FEglise engagee depuis le milieu 
du siecle par les papes est incontestable: on s’achemine vers Fidee d’une suprematie 
pontificale s’imposant a tous les pouvoirs laics de FEurope latine, et leur offrant des 


(30) L.J. Mccrank, “La restauraci6n eclesiSstica y reconquista en la Cataluna del siglo XI: 
Ramon Berenguer I y la sede de Tarragona”, Analecta Sacra Tarraconensia, 49-50. 1 976- 1 977, pp. 5-35. 

(31) L.G. De Valdeavellano, Historia de Espana, I: De los origenes a la baja Edad Media , 
segunda parte, 5a ed., Madrid. 1 973. pp. 289-290. 
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objectifs lies a l’expansion de la chretiente. Sur les marches nordiques et slaves de 
l’empire romain-germanique la persuasion des pai'ens par des missionnaires avait 
largement accompagne la progression par des moyens militaires quand elle n’avait 
pas agi seule. Par ailleurs c’etait le pouvoir imperial qui avait eu 1’ initiative. Sur le 
versant meridional de la chretiente, en Italie od les empereurs ottoniens n’avaient 
connu que des echecs, et en Espagne qui ne faisait pas partie de I’empire, le seul 
federateur possible des actions chretiennes etait le pouvoir pontifical, et ce en plein 
accord avec les idees theocratiques qui inspiraient alors sa politique. 

C’est en 1059 qu’en consolidant sa nouvelle alliance avec les Normands alors 
en pleine expansion dans l’ltalie meridionale, le pape Nicolas II leur donnait 
implicitement mission de conquerir la Sicile sur les musulmans. Robert Guiscard, 
reconnu comme “futur due de Sicile”, entrait dans la vassalite du Saint Siege, 
exemple qui sera suivi par d’autres seigneurs et souverains meridionaux, en particulier 
les rois d’ Aragon. En 1063, en effet, a la mort au siege de la place musulmane de 
Graus de Ramire Ier, dont le fils, Sanche Ramirez, est mineur, la papaute (Nicolas II) 
prend en tutelle le royaume aragonais, et decide l’envoi d’une grande expedition 
chretienne destinee a aider les Aragonais k lutter contre les musulmans sur leur 
frontiere meridionale: c’est la c£l&bre “croisade” fran^aise de 1064 qui vient 
s’emparer de la place frontalfere musulmane de Barbastro. Le resultat de fexpedition 
etait assez mince, et la ville fut reprise 1’annee suivante par l’emir de Saragosse al- 
Muqtadir, mais il s’agissait la de la premiere initiative de ce genre, pour laquelle,. 
renouant avec des pratiques deja utilisees dans la lutte contre les Sarrasins au IX e et 
au X e siecles des recompenses spirituelles furent promises au combattants (le pape 
leve leur penitence et leur accorde la remission de leurs peches). Le pape envoya aussi 
sa banniere (vexillum Sancti Petri) aux chefs de fexpedition, comme il le fit la meme 
annee au profit des Normands qui venaient de remporter en Sicile la grande victoire 
de Cerami (cependant ce geste semble lie davantage a I’appui de la papaute a un 
pouvoir politique qu’a la lutte contre l’lslam: deux ans plus tard, le meme insigne est 
envoy6 au due normand Guillaume qui conquiert l’Angleterre, et dans lequel la 
papaute veut voir un vassal du Saint Siege) (32) . 

Dans ces developpements de la politique pontificale aussi bien que dans son 
action reformatrice, il faut faire une place importante au soutien accorde a la papaute 
par l’ordre clunisien. Celui-ci est etroitement associe a la diffusion des idees de Paix 
et de Treve de Dieu et a f effort d’encadrement de la chevalerie par l’Eglise. Il a ete 
sollicite par les souverains espagnols pour implanter la reforme du clerge et des 
institutions religieuses dans les Etats chretiens du nord de la peninsule, et use de son 
influence sur les chevaliers fran5ais pour les inciter a participer a la lutte contre les 
musulmans dans ce pays. Le chroniqueur clunisien Raoul Glaber enonce vers 1 030 


(32) A. Fliche, La Reforme gregorienne et la Reconquete chretienne (1057- 1 128), vol. 8 de 
L'“Histoire de L’Eglise'’, Paris, 1940, pp. 49-53; M. Defoumeaux, Les Francois en Espagne, pp. 132- 
135. ‘ ’ ’ 
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l’idee que les combattants tues dans la lutte contre les patens sont des martyrs. II 
explique qu’en Espagne les moines eux-memes sont contraints de prendre les armes 
pour se defendre contre les attaques musulmanes, et que c’est la un comportement 
legitime puisqu’ils protegent ainsi les biens d’Eglise et les edifices sacres, mais il 
souhaite que des laics puissent les seconder ou les remplacef 3 - 3 ). 

4. L’ expansion chretienne en Mediterranee occidentale au XI e siecle. 

Nulle part peut-etre le renversement de l’equilibre des forces entre 1’Islam et la 
Chretiente n’apparait aussi precocement et rapidement que dans les rapports entre les 
villes italiennes et les musulmans. Jusqu’a la fin du X e siecle, les centres economiques 
les plus actifs sont les anciennes cites byzantines, dont la principale est Amalfi, et qui 
sont soucieuses avant tout de sauvegarder les relations pacifiques qu’elles 
entretiennent avec 1’ Orient byzantin et musulman, dont elles tirent les plus grands 
profits. Mais l’atmosphere change radicalement lorsque commencent a s’affirmer les 
centres plus septentrionaux de Pise et de Genes, mieux inseres dans FOccident feodal 
en train de se construire. Sous la menace d’ incursions musulmanes par mer jusque 
dans les premieres annees du XI e siecle, les villes du nord adoptent a partir de cette 
epoque une politique agressive: en 1004 les Venitiens vainquent une flotte 
musulmane qui attaquait Bari, en 1005 les Pisans font un raid contre Reggio alors aux 
mains des musulmans (34) . 

En 1015-1016, c’est avec 1’ encouragement de la papaute que Pise et Genes 
obligent, on l’a vu, le prince musulman de Denia, Mujahid, a evacuer la Sardaigne 
dont il avait era pouvoir s’emparer. En 1034 a lieu le premier raid africain de Pise, 
une attaque contre la ville de Bone. En 1050, toujours a l’appel du pape, les marins 
des deux villes font une autre expedition en Sardaigne pour en chasser des pirates 
musulmans. En 1063 Pise tente une attaque de Palerme. En 1087, Pisans et Genois se 
voient accorder le vexillum Sancti Petri dans leur grande expedition contre Mahdiya, 
ou regnait le Ziride Tamlm, et qui servait de base a de redoutables pirates. En 1092, 
soucieux de lier Pise a la politique pontificale, le pape Urbain II accorde a son eveque 
Daimbert, auquel l’unit une profonde amitie, juridiction archiepiscopale sur la Corse. 
La meme annee les flottes de Pise et de Genes alliees aux souverains Chretiens 
d’Espagne attaquent (sans succes) la ville musulmane de Tortosa alors sous la 
domination du Cid. En 1094, le pape sejoume a Pise, et 1’ annee suivante Daimbert, 
dont on connait le role ulterieur dans la premiere croisade, accompagne le pape au 
concile de Clermont. 

En Espagne, le roi de Castille Alphonse VI (1072-1109) obtient un succes 
majeur en occupant Tolede en 1085. A la frontiere entre 1’ Aragon et le royaume de 

(33) L'An mille, oeuvres de Liutprand, Raoul Glaber, Ademar de Chabannes..., trad. E. Pognon, 
Paris. 1947, pp. 56, 75-76,125. 

(34) E. Eickhoff, Seekrieg und seepolitik zwischen Islam und Abendland, Berlin, 1966, pp. 375- 


380 . 
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taifa de Saragosse, la progression chretienne est lente mais continue durant la seconde 
moitie du XI e siecle, pour deboucher en 1096 sur la prise de la grande ville de 
Huesca, au moment meme ou s’ebranlait la premiere croisade. 

5. Reconquete et croisade (extreme fin du XI e -debut du XII e siecle). 

La predication de croisade de 1095 se situe done dans la continuite de la 
politique meridionale de la papaute tout au long du XI e siecle. La lutte contre les 
musulmans dans la Thyrrenienne, en Sicile, en Espagne et jusque sur le littoral de 
PIfriqiya, a ete comme une sorte de banc d’essai des institutions de croisade. Les 
chevaliers du Midi de la France et d’ltalie auxquels il s’adressait en premier lieu 
etaient familiarises avec la primaute politique du Saint Siege, dont plusieurs d’entre 
eux s’etaient, dans le cadre de la politique theocratique, declares les vassaux. 

La croisade d’Orient allait cependant prendre une tonalite nouvelle, par rapport 
aux expeditions anterieurement effectuees avec l’appui ou meme a l’initiative de la 
papaute, en raison de la charge religieuse et emotionnelle que representait, pour les 
mentalites occidentales, le but qui lui etait assigne: la delivrance du Saint Sepulcre. 
On a souvent insiste sur I ’importance considerable du pelerinage a Jerusalem pour les 
chretiens latins du XI e siecle, et la croisade a cet egard ne faisait que proposer a la 
chretiente occidentale un immense pelerinage. C’est ainsi du moins que le projet fut 
interprets par les foules qui y adhererent !35) . 

Mais la croisade ne faisait pas disparaitre les autres fronts de lutte contre 
1’Islam. L’ occupation de Tolede a provoque P intervention dans la peninsule des 
Almoravides, immediatement victorieux des Castilians a Zallaqa/Sagrajas (1086). Les 
trois decennies qui suivent sont marquees par de durs combats dans le centre de la 
peninsule (en 1108 1’ infant Sancho, seul heritier male de la couronne de Castille, est 
tue a la bataille d’Ucles). Dans ces regions, la progression d’ Alphonse VI a ete 
stoppee par Pintervention africaine, et le pouvoir almoravide s’emploie a etendre son 
autorite directe aux emirats musulmans de la peninsule. 

Mais il n’en va pas de meme a Test, ou se produisent deux evenements 
importants: en premier lieu l’etablissement a Valence du Cid, le celebre chef militaire 
castillan passe au service des emirs de Saragosse, qui impose aux emirs musulmans 
de l’Andalus oriental et septentrional un protectorat politico-militaire ( 1 087- 1 099)< 36) . 
Les rapports du Cid avec les souverains chrStiens sont fluctuants, mais dans 
l’ensemble bons avec 1’Aragon. Et c’est alors que ce dernier, mis a 1’abri des attaques 
almoravides grace a cette occupation temporaire de Valence et de la region orientale, 
peut debloquer les verrous pyreneens et deboucher entre 1096 et 1 1 1 8 sur la prise des 
grandes villes de Huesca et de Saragosse. 


(35) P. Alphandery et A. Dupront, La chretiente et I'idee de Croisade, 2 vol., Paris, 1954-1959. 

(36) P. Guichard, Les Musulmans de Valence et la Reconquete (Xf e -Xlfl e siecles) 1 1 Damas 
1 990, pp. 65-79. 
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En meme temps qu’elle tente de controler de loin les succes des croises en 
Orient, la papaute continue a suivre attentivement la consolidation religieuse des 
avancees chretiennes. En Sicile sans doute, une fois la conquete chretienne achevee, 
elle ne peut conserver le controle des e veches siciliens et dut reconnaitre a Roger 
Guiscard un titre de legat apostolique qui faisait de lui le veritable maitre de l’Eglise 
latine en Sicile. Dans la peninsule iberique, en revanche, la “restauration” 
ecclesiastique effective ou esperee des eveches de tradition wisigothique sur le front 
de reconquete entramait a plusieurs reprises une intervention pontificale qui n ’etait 
pas sans articulation avec les politiques “prenationales” des monarchies chretiennes. 
Du cote castellano-leonais, dans Timmediat, ce retablissement se fit tout naturellement 
au profit de Tolede, une fois la ville reconquise: en 1088 Urbain II reconnaTt par la 
bulle Cunctis sanctorum la dignite archiepiscopale du siege restaure de Tolede, confie 
au clunisien frangais Bernard de Sedirac (ou de Sauvetat). II l’eleve meme au rang 
primatial, ce qui ne manque pas de provoquer des incidents avec les autres sieges 
ayant eu a l’epoque wisigothique le rang de metropole. 

L’eveque Seniofred de Vich, en Catalogne, dont le siege avait herite, par une 
bulle de 971, de la dignite archiepiscopale de Tarragone (mais sur les seuls comtes 
Catalans), reagit contre l’octroi de la primatie a Tolede, et obtient d’Urbain II en 1089 
une bulle adressee aux comtes, a l’aristocratie et aux eveques Catalans et leur 
enjoignant de s’employer a la conquete de Tarragone. De fa?on tres significative, ceux 
qui projetaient en signe de penitence un pelerinage a Jerusalem etaient invites a 
investir plutot leurs efforts et leurs moyens dans cette entreprise, afin que la cite soit 
erigee “en muraille et rempart de la Chr6tiente contre les Sarrasins”. Le pape ajoutait 
qu’il leur promettait une indulgence equivalente a celle qu’ils auraient gagnee en se 
rendant aux Lieux Saints. Ainsi que le souligne Erdmann “1’idee qu’un pelerinage 
etait une oeuvre de penitence meritoire procurant le pardon des peches etait courante 
chez les contemporains, mais Urbain II... cherchait a donner une utilite pratique a 
Tidee de pelerinage et a Ie transformer en un instrument de ^expansion 
chretienne” (37) . 


Les memes exhortations furent reiterees les annees suivantes, et surtout au 
moment meme ou se deroulait la premiere croisade, dans les annees 1096- 1 099, le 
pape s’effor?a de dissuader les Catalans de prendre part a Texpedition d’Orient et de 
les inciter a s’employer a la defense de Tarragone, en leur precisant qu’il “ne servirait 
a rien de liberer les chretiens des Sarrasins en un lieu et de les livrer ailleurs a leur 
tyrannie et a leur oppression”. II ajoutait que sans aucun doute “quiconque tomberait 
dans cette campagne serait pardonne de tous ses peches et gagnerait la vie etemelle”. 
II renvoya de meme a Tolede l’archeveque Bernard qui etait venu a Rome dans 
1’ intention de rejoindre la croisade (38) . 

(37) C. Erdmann, Jhe origin of the idea of crusade, Princeton University Press, Princeton, New 
Jersey, 1977, p. 316. 

(38) R. Garcia Villosdada, La Iglesia en la Espaha de los siglos VIII-XIV, pp. 306-3 1 5. 
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L’ assimilation du combat contre les musulmans en Occident a la croisade 
d’Orient est encore bien souIign6e dans un privilege accordd k Huesca en mai 1098 k 
1’occasion de la restauration de son sikge episcopal, aprbs la prise de la ville par le roi 
d’ Aragon en 1096: “De nos jours Dieu a all6g6 les souffrances des peuples chretiens 
et permis a la foi de triompher. Grace aux forces chrdtiennes il a vaincu les Turcs en 
Asie et les Maures en Europe, et rendu au culte chr6tien des cites autrefois 
cel£bres” (39) . 

6 . La Chretiente affrontee aux Almoravides et aux Seldjoukides. 

Sans s’etendre sur le deroulement des croisades elles-memes, on peut rappeler 
quelques synchronismes par lesquels les evenements d’Orient et ceux d’Occident se 
relient chronologiquement entre la fin du XI e et le XIII e si&cle. Par leur 
contemporaneite tout d’abord, la menace almoravide a 1’Ouest et la menace 
seldjoukide a 1’Est purent donner a la Chretientd l’impression d’un mouvement 
concerte des forces de l’lslam. Au total, cependant, l’empire hispano-marocain des 
Almoravides s’avera plus durable que celui qu’avaient edifie les Seldjoukides en 
Orient. Alors que les chretiens d’Occident devaient combattre une vaste construction 
etatique sous les regnes de l’emir Yusuf b. Tashfin (vers 1070-1 106) et celui de son 
fils et successeur c All (1106-1143), ceux d’Orient n’avaient en face d’eux, apres la 
mort du sultan Malik Shah (1092) que des pouvoirs dont la division favorisa 
1’implantation, puis la consolidation, des Etats croises, en depit de I’echec des 
expeditions parties sur les traces de la premiere croisade a la nouveile des succes que 
celle-ci avait remportes (1101). Tripoli n’est prise par les croises qu’en 1 109 (les 
Genois, dont l’aide navale a ete decisive pour interdire l’arrivee de secours par mer y 
regoivent un quartier de la ville et un chateau). 

Dans les premieres decennies du XII e sifecle, de nombreux chevaliers frangais 
continuerent a aller renforcer les chretiens d’Espagne dans leur lutte contre les 
musulmans. La puissance almoravide s’affaiblit dans la premiere moitie du XII e 
siecle (40) , mais la frontiere evolua peu dans le secteur castellano-leonais, en partie du 
fait de la grande crise castillane qui suivit la mort d’ Alphonse VI en 1 109. L’avancee 
aragonaise put au contraire se poursuivre grace a l’aide frangaise et au dynamisme 
reconquerant du roi Alphonse le Batailleur. De ce cote, les Almoravides ne purent 
empecher en 1118 la reconquete de Saragosse par ce dernier, assiste de forts 
contingents venus d’au dela des Pyrenees. Par [’occupation de Saragosse et par la 
grande victoire de Cutanda remportee quelque temps apres sur une forte armee 
almoravide qui visait a regagner le terrain perdu dans la Marche Superieure (1120), 
1’ Aragon s’assurait la domination de la vallee de l’Ebre, et se dotait d’une nouveile 
capitale. Alors que l’avancee pietinait quelque peu sur la frontiere catalane, la papaute 
accordait les privileges de croisade a une grande expedition navale pisano-catalane 


(39) C. Erdmann, The origin of the idea of Crusade, p. 319. 

(40) M. Defoumeaux, Les Frangais en Espagne, pp. 1 50- 1 65. 
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contre les Baleares, en 1114-1115. Les chr6tiens detruisirent la derni£re taifa 
andalouse qui y subsistait, et pillkrent les lies, mais ne les occuperent pas 
durablement, laissant le pouvoir almoravide y restaurer ensuite le regime 
musulman (4,) . 

7. Revers en Orient et succes en Occident a l’epoque de la seconde croisade 

Edesse est prise temporairement par les atabegs zenguides d’ Alep en 1144, puis 
dfefinitivement en 1146. La principaut6 d’Antioche fut pour sa part serieusement 
menacee. Ces evenements graves provoquent en Europe la mise en mouvement de la 
seconde croisade, prechee notamment par Saint Bernard (assemblee de Vezelay en 
mars 1146). Les troupes amenees par l’empereur Conrad III et le roi de France Louis 
VII subirent des pertes importantes en traversant l’Anatolie, puis allerent inutilement 
assieger Damas avant de quitter la Terre Sainte (1148). Les succes remportes sur les 
musulmans en Occident durant les memes ann6es contrastent avec cet echec oriental. 
Alors que 1’ Aragon connait a son tour une situation de crise apres la mort d’ Alphonse 
le Batailleur ( 1 1 34), la Castille, sous Alphonse VII, revient a une attitude offensive 
(expeditions en Andalousie). Le r6gime almoravide, qui avait contenu tant bien que 
mal la pression chretienne pendant un demi-siecle, s’affaiblit puis s’effondre, mine de 
I’interieur par la revoke almohade. Des 1145 les musulmans d’al-Andalus rejettent 
l’autorite almoravide qui ne subsistera qu’aux Baleares. Le morcellement politique 
que connait alors l’Espagne musulmane permet aux Chretiens de remporter des succes 
importants: des 1146 les Genois attaquent Minorque et le grand port d’Almeria. En 
1 147 Alphonse-Henri de Portugal s’empare de Santarem et surtout de Lisbonne, avec 
l’aide d’une flotte de crois6s anglais et flamands en route pour la Terre Sainte 
(l’eveque de Porto convainquit les croises qu’il etait aussi meritoire de combattre les 
musulmans en Espagne qu’en Terre Sainte) (42) . La meme annee, avec l’appui d’une 
flotte genoise et des Aragonais, Alphonse VII de Castille-Leon s’empare d’Almeria 
(ou les Castilians se maintiendront dix ans). L’ annee suivante, le souverain catalano- 
aragonais Raymond Beranger (IV de Barcelone), avec l’appui decisif de la meme 
flotte genoise, s’empare de Tortosa. Un autre front d’avanc6e contre l’lslam a ete 
ouvert par les rois normands de Sicile: ils se sont empares de Djerba des 1 135, puis de 
Bougie (1136) et de la plupart des villes du littoral ifriqiyen (ils mettent fin a la 
dynastie ziride de Mahdiya en s’emparant de la ville en 1 148 ou 1 1 56?). 


(41) M. Barcelo, "Expedicions militars i progectes d'atac contra les illes orientals d'al-Andalus 
(al-jazd'ir al-sharqiyya al-Andalus) abans de la conquesta catalana (1929)", Estudi General (Miscellania 
commemorativa del desfe aniversari del Col. Legi Universitari de Gerona (1969-70 - 1979-80). n° 1 . vol. 
1. 1981, pp. 99-107; G. Rossello Bordoy, L'Islam a les illes balears, Palma de Majorque. 1968. pp. 57- 
64. 

(42) Conquista de Lisboa aos Mourns (1147): Narragoes pelos Cruzados Osberuo e Arnulfo, 
testeinunhas presenciais do cerco, texto latino e sua tradufao para portuges pelo Dr Jose Augusto de 
Oliveira, 2 e ed., Lisbonne, 1936, pp. 43-56. 
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La seconde moitie du XII e side correspond, en Orient aussi bien qu’en 
Occident musulman, a F edification de deux grands empires unitaires. Celui des 
Almohades a I’Ouest s’etend au Maroc (prise de Marrakech en 1147), au Maghreb 
central (1 151-1152) et oriental (1160) d’oii les Normands sont chasses, et a l’Espagne, 
qui n’est enticement dominie qu’en 1172. Celui d’Orient est l’oeuvre des 
successeurs de Zengui: son fils Nur al-Dln, atabeg d’Alep depuis 1 146, a repris 
definitivement Edesse F annee meme de son accession au pouvoir, contribue a l’echec 
de la deuxieme croisade (1148), consolide son autorite sur Pensemble de la Syrie 
(1 149-1154), fait reculer la domination franque en Terre Sainte, et pris le controle de 
1’Egypte par F intermediate de son subordonne, le chef kurde Shirkuh (Janvier 1169). 
Le neveu de Shirkuh et son successeur en Egypte apres la mort de celui-ci en mars de 
la meme annee 1169, Salah ad-Dln, acheve l’oeuvre de Nur ad-Dln. II occupe le 
Yemen en 1174 et, apres la mort de Nur ad-Dln la meme annee, s’efforce d’asseoir 
son autorite sur la Syrie-Djezire (1174-1186). En 1187, il remporte sur l’armee croisee 
la grande victoire de Hattin, qui lui permet de rendre a lTslam Jerusalem. 

C’est moins d’une dizaine d’annees plus tard que se place la grande victoire 
almohade d’Alarcos, en Espagne (1196). Mais ni l’un ni 1’autre de ces deux succes, 
eclatants en apparence et presque contemporains, ne consacre un triomphe definitif 
sur les chretiens. Cela est evident en Espagne oil la grande defaite musulmane de Las 
Navas de Tolosa en 1212 ruinera tout le benefice des succes du calife Abu Yusuf 
Ya c qub al-Mansur. En Orient, Faction energique d’un croise nouveau-venu, le 
marquis piemontais Conrad de Montferrat, a empeche Saladin de prendre Tyr, et les 
secours apportes par la troisieme croisade de Philippe Auguste et Richard Coeur de 
Lion ont permis Foccupation de Chypre sur les Byzantins et la reconquete d’Acre 
(1 191 ). La meme annee, le roi anglais venge Hattin par la brillante victoire d’Arsouf, 
et peut conclure avec Saladin une paix de compromis qui autorise les Chretiens a 
venir en pelerinage pacifique a Jerusalem (1192). Autour d’Acre, ce qui restait du 
royaume chretien de Jerusalem allait encore subsister un side, continuant a attirer en 
Orient de notables mouvements de croises, ou se cotoient aventuriers interesses et 
idealistes. Les premiers devient vers Constantinople la quatrieme croisade (1204). 
Saint Louis fait incontestablement partie des seconds. Toute son action s’oriente vers 
la croisade, qui reste pour lui, a une epoque ou F ideal de croisade n’etait plus tres vif 
en Occident, le pelerinage au tombeau du Christ qu’elle etait pour les croises de la fin 
du XI e side. Ce prince mystique dut cependant composer avec les realites a tel point 
que, si la croisade le tint eloigne six ans de son royaume, il lui assigna par deux fois 
un objectif politico-militaire exterieur a la Terre Sainte (l’Egypte en 1 248, Flfnqiya en 
1 270) et s’abstint de venir h. Jerusalem alors musulmane. Paradoxalement, c’est son 
contemporain Fempereur excommunie Frederic II qui, en 1229, avait obtenu par la 
negociation une restitution temporaire de Jerusalem aux chretiens. 
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L’image deformee des musulmans en Occident 

La poetesse Saxonne Hrotsvitha, aux environs de l’an mille, est le premier 
auteur europeen a presenter les musulmans comme rendant un culte a des idoles (43) ; 
cette attitude sera reproduite par les auteurs des chansons de geste (44) ; elle denote 
evidemment une grande ignorance de la religion musulmane, ignorance qui 
caracterise le christianisme occidental du haut Moyen Age si on le compare avec les 
chretientes orientales que leur contact plus immediat avec PIslam avait amene a 
rediger tres tot des textes polemiques ou apologetiques prenant davantage en compte 
la realite de la religion du Prophete. Au fait que toute la culture du haut Moyen Age 
iatin reposait sur des auteurs anterieurs a l’expansion de l’lslam, on peut ajouter la 
rarete croissante des contacts intellectuels avec Byzance d’ou aurait pu venir une 
meilleure connaissance des realites orientales. D’ailleurs, les echos affaiblis des ecrits 
antimusulmans dont on entrevoit l’existence aux frontieres de l’lslam, en Orient aussi 
bien qu’en Espagne chretienne ne pouvaient conduire a une vision objective. “Line 
chronique asturienne du IX e siecle, ouvre ainsi le recit des debuts de la reconquete par 
une description sommaire des origines de l’lslam qui reprend des themes anciens de la 
polemique antimusulmane: on y retrouve les accusations d’heresie, de violence, et de 
luxure legalement justifiee pour satisfaire la libido du prophete” (45) . Sur la meme 
frange hispanique de la chretiente se diffuse aussi l’assimilation mozarabe de l’lslam 
et du Prophete a la bete de I’Apocalypse, c’est a dire a I’Antechrist. Mais de meme 
que les notions vagues et pejoratives que Ton pouvait avoir de I’lslam sur ces 
frontieres ne s’est guere diffusee vers Pinterieur de la chretiente, de meme Part 
“mozarabe”, traduisant les preoccupations d’une chretiente soumise a la menace 
constante de PIslam, n’a guere franchi les Pyrenees. 

Cette situation est encore celle qui prevaut a Pepoque des premieres croisades, 
qui amenerent certains Occidentaux k s’inquieter davantage de la foi de leurs 
adversaires. L’un des meilleurs temoins de ces preoccuaptions nouvelle est le 
chroniqueur Guibert de Nogent, qui ecrivant vers 1 104-1 108 ses Gesta Dei per 
Francos, se plaint de n’avoir pu trouver que tr£s peu d’informations sur le 
developpement historique de PIslam. En historien consciencieux et objectif, il tient 
cependant a signaler a ses lecteurs que, contrairement a une opinion repandue chez 
ses contemporains, les musulmans ne considerent pas Mahomet comme un dieu, mais 
comme un homme juste par Pintemtediaire duquel les lois divines leur ont ete 
communiqu6es. A cote de cette reconnaissance de l’essentiel du message 
muhammadien, Guibert de Nogent vehicule cependant de nombreux poncifs 
defavorables a PIslam, dont on peut retrouver les antecedents dans les textes de 

(43) B.J Kadar, Crusade and Mission, p. 10. 

(44) Y. et Ch. Pellat, "L'idee de dieu chez les ’Sarrasins' des chansons de geste". in Sudia 
Islamica, 13, 1965, pp. 5-42; H. Gregoire, "Des dieux Cahu, Baratron. Tervagant et de inaints autres 
dieux non moms exlrav;igants" Annuaire de philologie et d'histoire onentaie et slave, 7. 1939-1940, pp. 
451-472. 

(45) ]. Flori, La Premiere Croisade, p. 187/ 
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polemique espagnols ou orientaux. C’est au XI e siecle aussi qu’est ecrite, 
probablement par Embricon de Mayence, une Vie de Mahomet tres virulente, suivie 
de plusieurs autres au sfecle suivant. L’un des vices les plus couramment impute a 
1’Islam est la grande liberte sexuelle qu’il reconnait aux hommes, et il est vrai qu’a cet 
egard la vie meme de Mahomet, exactement connue, pouvait remplir d’horreur les 
Chretiens d’Occident au Moyen Age. Mahomet, luxurieux et fomicateur, ne pouvait 
en aucune fagon etre un prophete authentique. La licence sexuelle -et homosexuelle- 
que, se fondant sur une morale effectivement bien moins rigoureuse a cet egard que la 
morale chretienne, on pretait a l’lslam est Pun des traits les plus souvent evoques dans 
la litterature relative a PIslam generee par les Croisades. 

Plusieurs historiens du XII e siecle diffusent l’idee que 1’ Islam est un paganisme 
rendant un culte a des idoles. Ainsi Raoul de Caen, qui est alle en Orient avec 
Bohemond et Tancrede, chefs normands de la premiere croisade, n’en decrit pas 
moins la statue de Mahomet “toute resplendissante d’or” qui tronait dans le “Temple 
de Salomon”, et que Tancrede detruisit de ses mains. Foucher de Chartres, chapelain 
de Baudoin de Boulogne, qui parle aussi a propos du culte que rendent les musulmans 
a une “idole fabriquee de leurs mains” repand la meme affabulation, que Ton trouve 
aussi chez les chretiens qui combattent les musulmans en Occident. Ainsi le 
document de 1097 par lequel le roi d’ Aragon Pierre ler, en restaurant le siege 
episcopal de Huesca au lendemain de la prise de la ville, transforme la grande 
mosquee de cette ville en cathedrale, fait-il reference au culte qui y etait rendu “aux 
funestes images des demons et de Pimmonde Mahomet” ( nefanda demonum 
spurcissimique Mahomat colebantur figmenta )^ . 

Cet aveuglement, qu’il est difficile de croire totalement involontaire, a la realite 
de la religion musulmane, conduit plusieurs historiens a considerer que ces textes sont 
en premier lieu des Merits d’une propagande antimusulmane qui ne se soucie 
aucunement de la veracife objective des affirmations qu’elle colporte, avant tout 
destinees a diaboliser Padversaire. II semble que certains chroniqueurs n’aient pas ete 
tout a fait inconscients de la “manipulation” de la verite historique a laquelle ils 
contribuaient en donnant de PIslam une image “officielle” qui en faisait en quelque 
sorte P”envers du christianisme”. Ainsi une fois de plus Guibert de Nogent. qui ecarte 
ses propres scrupules en affirmant que P”on peut en toute quietude parler mal de celui 
dont la malignite a toujours ete au dessus de tout le mal que Pon pourrait en dire”. 

Pour Philippe Senac, les Chansons de Geste furent “le moyen le plus sur de 
repandre Pimage du pai'en malfaisant dans les divers milieux de POccident chretien”, 
et en particulier dans le milieu aristocratique. L’lslam y est en effet represente comme 
un polytheisme, forme d’un ensemble de pratiques idolatres et barbares. Les 
musulmans rendent un culte a des divinites etranges et nefastes: Mahomet, Tervagan, 


(46) A, Ubieto, Coleccion diplomatica de Pedro I de Aragon v Navarra, Saragosse. 1951, 
document n° 30. 
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Appolin dans la Chanson de Roland , Antechrist, Astarut, Bagot, Bezebu dans la 
Chanson de Guillaume : tout un pantheon disparate dont les elements sont empruntes a 
la fois au paganisme antique, a l’enfer tel que se le representaient les chretiens “congu 
pour engendrer le mepris ou la haine, pour approfondir le fosse religieux. Mahomet 
lui-meme est (sauf la rare exception du Couronnement de Louis qui l’accepte comme 
“profetes a Deu omnipotent”) regulierement presente comme Tun des principaux 
dieux auxquels lTslam rendrait un culte. Les Sarrasins eux-memes sont parfois 
monstrueux, qu’ils soient “noirs comme la poix”, aient une taille gigantesque, ou 
portent “sur rechine qu’ils ont au milieu du dos des soies tout comme les porcs” (47) . 

Meme si elle n’exclut pas la louange circonstancielle de tel Sarrasin valeureux, 
ni le reve d’une mythique princesse sarrasine belle et mysterieuse, V image d’un Islam 
idolatrique, voire diabolique, dont les croyances, les moeurs et les pratiques se 
situaient aux antipodes du christianisme occidental, continua a etre vehiculee par la 
litterature epique jusqu’a une epoque tardive. Le polytheisme absurdement attribue 
aux musulmans, par exemple, qui se limitait a une trinite Tervagan-Mahomet- 
Apollon, sans doute calquee sur la Trinite chretienne, dans la Chanson de Roland , 
s’epanouit ensuite en une multiplicity d’autres pretendus dieux dans les textes 
ulterieurs. 

Dans les textes epiques, ce n’est que rarement et tardivement que la vision des 
musulmans detachee de la realite et qui n’exprime que des fantasmes chretiens fait 
place a une mentalite plus tolerante, comme dans 1’ oeuvre du trouvere bavarois 
Wolfram von Eschenbach (v. 1170-v. 1220). Celui-ci, dans son Willehlam, reprend le 
theme du poeme fran 5 ais anterieur de la Chanson des Aliscans , mais presente une 
vision des musulmans tout a fait positive, et lance un insolite appel a la tolerance 
envers “tous les hommes qui parlent les soixante-douze langues (et qui) sont des 
creatures de Dieu”. II n’est pas sans signification de noter que cette valorisation 
originale de lTslam, qui se retrouve dans le Parzifal du meme auteur, coexiste avec un 
passage ou ce dernier donne les noms arabes des planetes assez correctement 
transcrits, en pretendant s’inspirer d’un manuscrit musulman decouvert a Tolede (48) . 

LES CONTACTS CULTURELS ET LEURS REPERCUSSIONS SUR L’OCCIDENT 

1. Le contact des cultures: differences entre les extremites orientale et 
occidentale de la Chretiente. 

Jusqu’a un certain point, les chansons de geste et leur ignorance de lTslam 
etaient deja quelque peu decalees par rapport a la realite historique. Elies l’etaient 
d’ailleurs deja en privilegiant la legende carolingienne provengale ou hispanique a 
1’ epoque ou c’est la croisade d’ Orient avant tout qui mobilisait l’enthousiasme des 

(47) Ph. Sense,' L 1 image de I'autre. Histoire de I’Occident medieval face d l’ Islam, Paris, 1983, 
pp. 74-82. 

(48) M. Rodinson, La Fascination de I'Islam , pp. 46-47. 
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chevaliers chretiens. Cette croisade, pour un Franqais des XI e et XII e siecles, “c’est la 
decouverte de l’exotisme, de 1’Orient, et les consequences de cette decouverte vont 
etre inestimables : par elle 1’imagination romanesque prend le relais de la vision 
epique , condamnant sans retour la chanson de geste a la disparition” ,49) . L’ esprit de 
croisade, pour sa part, entretenu par l’Eglise, declina lentement jusqu’a la fin du 
Moyen Age, lie a un ideal chevaleresque toujours cultive dans I’aristocratie, mais qui 
ne dominait plus la societe comme aux temps feodaux. 

Les modalites culturelles du contact avec Plslam furent tres differentes d’une 
extremite a l’autre de la Mediterranee. En Terre Sainte, les deux cultures orientale et 
occidentale voisinerent sans pratiquement se melanger, et resterent etrangeres l’une a 
1’autre, en dehors du strict minimum de contacts diplomatiques, militaires, parfois 
personnels qui s’etablirent inevitablement entre chretiens et musulmans du Proche- 
Orient. On est largement revenu sur la vision d’une Terre Sainte foyer d’emprunts de 
POccident a l’Orient, et Jacques Le Goff, dressant un bilan tres negatif des croisades, 
conclut de fa 9 on provocatrice qu’en dehors de Pabricot elles n’ont rien apporte a 
POccident* 50 *. 


A propos de la meme etancheite reciproque des cultures dans le contexte des 
Etats latins d’Orient, Michel Balard dcrit qu’”a Acre on ignore presque tout de 
Plslam, alors que le Coran est deja traduit a Tolede” (5l) . En Espagne en effet, la 
domination chretienne sur le foyer de culture qu’avait ete la Tolede musulmane ne fut 
pas vraiment menacee par l’invasion almoravide, et, par le mouvement des 
traductions, eut des consequences d’une grande ampleur sur la vie intellectuelle de 
I’Europe avec la transmission de la science greco-arabe a POccident chretien. En 
Sicile, si le royaume normand s’implanta solidement, il servit de cadre a 
I’epanouissement d’une civilisation dite “arabo-normande”, qui retint au moins 
provisoirement un certain nombre de traits de l’heritage musulman local, et la Sicile et 
PItalie meridionale contribuerent, bien que dans une moindre mesure que I’Espagne, 
au transfert de la science du monde musulman au monde chretien. 

L’ importation en Occident de la science et de la philosophic arabes 
contribuerent certainement a faire sortir l’Europe de la lethaigie intellectuelle ou elle 
etait tombee dans le haut Moyen Age, mais elle revele aussi, de la part de la culture 
europeenne, un appetit de savoir sans lequel le transfert des connaissances de POrient 
a POccident n’aurait pu avoir lieu. L’essor de l’Europe se manifeste aussi bien par 
Pexpansionnisme mil'taire deja evoque que par la curiosite intellectuelle pour une 
science antique dont le monde musulman etait Pheritier et le depositaire, mais aussi 
pour les enrichissements qui lui avaient ete apportes par les savants arabes. 

(49) J. Garel, "La Chanson de Geste”, in Histoire litteraire de la France, dir. Par P. Abraham et 
etR. Desne, 1: DesOriginesd 1600, Paris 1971, p. 130. 

(50) J. Le Goff, La Civilisation de I’Occident medieval, Paris, 1965, p. 98. Dans le meme sens, 
avec plus de nuances; Cl. Cahen, Orient et Occident au temps des Croisades, Paris, 1 983 

(51) M. Balard, Les Croisades, Paris, 1988, p 125. 
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2. Le mouvement des traductions: la science arabe au service de POccident 

Le premier foyer important de traductions, d’ouvrages de medecine, se 
developpa en Italie meridionale a Saleme et au Mont Cassin dans la seconde moitie 
du XI e siecie. Parallelement a d’autres traductions qui se faisaient au meme moment a 
partir d’ouvrages grecs, Constantin l’Africain, chretien ou musulman converti 
originaire d’lfriqiya, mit en latin divers textes medicaux arabes, qui contribuerent a la 
celebrite de l’”ecole de Saleme” et furent a la base de l’enseignement medical en 
Occident jusqu’a la fin du Moyen Age. Une activite conjointe de traductions du grec 
et de 1’arabe se poursuivit au XII e siecie a la cour des rois normands de Palerme. Les 
deux noms les plus connus sont ceux d’Aristippe, qui fit des traductions de Platon a 
partir du grec, et d’Eugene l’Emir, instruit dans les deux langues, qui contribua a la 
traduction du texte arabe de l’Almageste de Ptolemee qu’Aristippe avait rapportee de 
Constantinople. 

Le foyer le plus important de cette intense activite de traductions, qui visent 
d’abord a retrouver, a travers leurs traductions arabes, les textes fondamentaux de la 
science et de la philosophie antiques, se situa cependant en Espagne. La ce sont 
souvent les Juifs qui servirent d’ intermediaries pour cette transmission de la science 
du monde arabe au monde chretien occidental. L’un des premiers transmetteurs fut 
par exemple un converti de Huesca, Moshe Sefardi, devenu a sa conversion a Page 
adulte, en 1106, Pedro Alfonso, dont on sait qu’il voyagea en Angleterre ou il fut un 
temps medecin du roi Henri Ier. II ecrivit la Disciplina Clericalis, oeuvre a finalite 
morale et educative dans laquelle il inclut de nombreux apologues ou anecdotes 
empruntes a la litterature arabe, qui passerent ainsi dans la culture europeenne. Il 
traduisit aussi des ouvrages mathematiques et astronomiques hispano-arabes. 

Au XII e siecie, de nombreux savants europeens vinrent en Espagne a la 
recherche des sources grecques d’une science qu’ils savaient avoir ete conservees 
dans les ouvrages scientifiques et philosophiques des Arabes. La quete des manuscrits 
dut commencer assez tot. Un traite de “police du marche” ( hisba ) redige par un auteur 
sevillan, Ibn c Abdun, aux environs de 1100, prescrit de ne pas vendre de livres arabes 
aux chretiens et aux juifs qui les traduisent pour s’en attribuer ensuite le merite. Parmi 
les grands traducteurs, il faut citer Adelard de Bath, dans la premiere moitie du XII e 
siecie, qui traduit en 1126 les tables astronomiques d’al-Khwanzml, introduisant pour 
la premiere fois en Occident la mesure arabe de la terre. L’idee d’une “ecole de 
traducteurs” de Tolede coherente, patronn6e par l’archeveque Raymond (1125-1152), 
n’est plus guere admise aujourd’hui. C’est plutot dans la seconde moitie du siecie, 
sous son successeur Jean (1 152-1 156) que s’epanouit vraiment le centre toledan, avec 
des traducteurs comme Gerard de Cremone, qui vint a Tolede a la recherche de 
l’Almageste de Ptolemee qui ne se trouvait pas chez les Latins, apprit l’arabe, fut 
chanoine de la cathedrale et traduisit de trbs nombreux ouvrages scientifiques avant sa 
mort en 1 1 87. Ainsi que l’ecrit a cette epoque l’anglais Daniel de Morley, de$u par les 
maitres parisiens “De nos jours, c’est a Tolede que l’enseignement des Arabes est 
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dispense aux foules... Nous aussi, qui avons 6te liberes mystiquement de FEgypte, le 
Seigneur nous a ordonne de depouiller les Egyptiens de leurs tresors pour en enrichir 
les Hebreux. Depouillons done conformement au commandement du Seigneur et avec 
son aide les philosophes patens de leur sagesse et de leur eloquence, depouillons ces 
infideles de fa?on a nous enrichir de leurs depouilles dans la fidelite”' 52 ). 

Tolede ne fut certainement pas le seul centre des traductions, qui se firent aussi 
dans la vallee de 1’Ebre et en Catalogne. Le mouvement continua par ailleurs au XIII e 
siecle, en Espagne, mais aussi en Sidle et en Italie meridionale, en particulier sous 
F impulsion que lui donna Fempereur “philoarabe” Frederic II ( 1 2 1 5- 1 250). 

3. Un XIII e siecle islamophile? 

Frederic II pousse a son point extreme la tendance des intellectuels du XIII e 
siecle a ne plus se murer dans une hostilite globale au monde musulman mais a en 
valoriser au contraire les apports au point parfois de s’impregner de certains d’entre 
eux jusqu’a la rupture avec Pideologie dominante. Pour Abelard, deja, musulman et 
philosophe etaient des termes pratiquement equivalents, et lui-meme, durement 
attaque par saint Bernard, aurait songe dans les annees 1 1 30 a se refugier chez les 
paiens, e’est a dire chez les musulmans^ 53 ). L’abondance et le niveau des 
connaissances que les traducteurs du XII e siecle introduisent dans la Chretiente donne 
une image positive de la civilisation musulmane. Le contact pratique avec les 
musulmans, dans les relations guerriferes aussi bien que commerciales, enrichit 
FOccident de techniques nouvelles, aussi bien intellectuelles que materielles. 

Le papier, par exemple, que le monde islamique fabrique et utilise iargement, a 
travers les contacts a la fois commerciaux et guerriers, est connu en Europe sous le 
nom significatif de charta damascena. En Espagne, des manuscrits composes des la 
premiere moiti6 du X e si&cle en milieu mozarabe, mais dans des monasteres de 
FEspagne chretienne, temoignent de son introduction precoce aux marges de la 
Chretiente occidentale. La Reconquete donne aux Chretiens le controle d’importants 
centres fabricateurs: Tolede peut-etre, mais plus surement Jativa, dans la region 
levantine: Jacques Ier d’ Aragon protegea les fabriques reputees qui y existaient en 
leur donnant le monopole de la fabrication dans le royaume de Valence, et e’est au 
XIII e siecle, posterieurement a Foccupation de ce dernier, que la documentation 
prouve la diffusion massive du papier dans les Etats aragonais (54 \ 


(52) J. Le Goff, Les intellectuels au Moyen Age, Paris, 1957, p. 24. Sur tous ces points voir en 
particulier J. Vernet, Ce que la culture doit aux Arabes d'Espagne, Paris, 1985. 

(53) J. Le Goff, Les intellectuels au Moyen Age, p. 48; A. De Libera, "Sources arabes de la 
pensee europeenne”, in Granados 1492: hlstoire et representations, AM AM Toulouse, 1993, pp. 91-92; 
meme auteur, Penser au Moyen Age, p. 1 10; M. Rodinson, La fascination de I'lslam, p. 34. 

(54) R.l. Bums, Society and Documentation in Crusader Valencia, Princeton University Press, 
Princeton, New Jersey, 1985, pp. 151-181. 
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Autre usage venu du monde musulman, que Ton peut assimiler a une 
technique, de nature intellectuelle celle-ci, et dont 1’ importation en Europe eut aussi 
des consequences considerables, celui de la faqon de calculer, connue des Arabes 
mais originaire de l’lnde, que le mathdmaticien Pisan Leonardo Fibonacci -qui entra 
par la suite en relation avec Frederic II et les savants de son entourage- presente vers 
1 202 dans son Liber abbaci. C’est en effet ce traite qui introduit pratiquement en 
Occident, avec les operations a numeration de position, 1’usage courant des chiffres 
dits “arabes”. L’ auteur, qui appartenait a une famille de commer^ants, avait vecu en 
Afrique du Nord et dit avoir appris ces precedes k Bougie ou son pere etait employe 
des douanes (55) . 

Ces exemples, que 1’on pourrait multiplier presque a l’infini, feront bien 
comprendre 1’ importance pour le developpement de la science et de la technique 
europeennes, du contact avec le monde musulman. On peut se poser la question de 
savoir de quelle fa<jon l’Occident utilisera ces acquis. A premiere vue, semble-t-il, 
dans un contexte de developpement technique et scientifique different de celui dans 
lequel il se trouvaient inserds en Orient. Ainsi l’usage des chiffres “arabes” se 
gdndralisa-t-il plus rapidement en Europe que chez les Arabes eux-memes qui, 
pendant longtemps, firent des chiffres -qu’ils appelaient eux-meme “indiens”- un 
emploi plutot restraint et limitd a des cas particuliers. On serait tentd de penser qu’il 
en alia de meme de la poudre it canon, si l’on admet qu’elle parvint a I’Europe par le 
monde arabe. C’est du moins ce qui semble ressortir du cas espagnol, ou l’artillerie a 
poudre apparait des les premieres ddcennies du XIV e siecle du cotd musulman, mais 
ou ce sont les Castilians qui, aides d’ingdnieurs venus du nord de l’Europe, en font un 
instrument ddcisif de leur supdriorite militaire dans les guerres mendes contre 
Grenade au XV e siecle (56) . 

Le moment ddcisif de l’assimilation des sciences et des techniques empruntdes 
au monde arabe est certainement le XIII e sidcle. C’est a cette dpoque, celle de 
Frdddric II, que la civilisation islamique a, de fa$on avoude ou non, le plus fascine les 
Europdens. L’ effort des traducteurs a rdvdld la richesse d’une science et d’une 
philosophie arabes dont on est bien forcd de constater qu’elles se sont ddyeloppdes de 
fa?on autonome a partir de leurs bases antiques. On a sans doute retrouvd Aristote, 
mais on n’a pas pu dchapper & la seduction des grands savants et philosophes arabes 
qui l’avaient commentd et utilise. Ddjk Adelard de Bath, qui traduit des oeuvres 
arabes entre 1116 et 1142, opposait “ce qu’il a appris de ses maitres arabes sous la 
conduite de la raison” au licou ( capistrum ) de l’autoritd tenant les Latins captifs 
comme un bdtail qui se laisse conduire n’importe ou (57) . 


(55) F. Gabrieli (dir.), Histoire et civilisation de V Islam en Europe: Arabes et Turcs en Occident 
du VII e auXX e siecles, Paris, 1983, pp. 159-160 et 165. 

(56) Encyclopedic de LIslam, 2 e ed., article "Barud", p. 1089; G. Parker, La revolution militaire: 
La guerre et Lessor de LOocident (1500-1800), Paris, 1988, p.35. 

(57) J. Le Goff, Les Intellectuels au Moyen Age, p. 59. 
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Pour Roger Bacon (v. 1214-1294), la philosophic est le domaine par excellence 
des Grecs et des Arabes, et la Chretiente Pa entierement re<jue d’eux. Dans sa 
perspective, il conviendrait que cette demiere s’acquitte de sa dette en les enrichissant 
a son tour de la revelation dont elle est dotee. Pour les savants du milieu du XIII e 
siecle, la discussion des realites theologiques elles-memes ne peut se faire qu’en 
termes de philosophic arabe. Ainsi est-il significatif que lorsque PUniversite de Paris 
juge necessaire en 1241 de condamner P opinion, d’origine probablement avicenienne, 
selon laquelle les croyants ne jouiront pas au Paradis de la vision directe de Dieu, 
c’est dans un langage averroi'ste que Thomas d’Aquin r6fute cette idee contraire aux 
theses traditionnelles de PEglise. Comme le note bien Southern, pour eclairer un point 
central des croyances chretiennes, les theologiens occidentaux n’hesitaient pas a se 
servir d’une philosophic entierement empruntee aux musulmans (58) . 

Au debut du XIV e siecle, Dante, dont la Divine Comedie emprunte beaucoup, 
on le sait, a Peschatologie musulmane, exempte de Penfer et place dans les Limbes, 
seuls parmi les modemes, a cote des heros et des sages de l’Antiquite, Avicenne, 
Averroes et un chef politique et militaire de l’lslam, Saladin, qui suscite, depuis la fin 
du XII e siecle, P admiration unanime des Occidentaux. Pour Alain de Libera, ce ne 
sont pas seulement des notions philosophiques et des precedes de discussion qui 
furent alors empruntes par la philosophic scolastique k Plslarn. C’est la structure 
meme de Pintellectualite occidentale qui emprunte massivement a 1 ’Islam: “Ce sont 
Avicenne et Ghazall qui ont impose la theorie de l’accidentalite de Pexistence, et, par 
la, une conception de la difference entre essence et existence qui, au dela de Thomas 
d’Aquin, a impregn6 toute la philosophic occidentale jusqu’a Pexistentialisme 
sartrien... A vouloir traiter dans le detail des sources arabes de la pens6e europeenne, 
on en arriveait a devoir enumerer le vocabulaire, la conceptualite et le domaine de 
problemes de toute la philosophic des annees 1150 a 1500” (S9) . 

4. La reaction contre Parabisme intellectuel 

Cependant, cette influence massive des idees venues du domaine musulman ou 
nees au contact de la pensee des philosophes de l’lslam n’allait pas tarder a soulever 
des inquietudes. On l’a vu, les maitres en theologie de PUniversite de Paris, Albert le 
Grand, Thomas d’Aquin, Bonaventure, commencent a combattre les idees qui 
circulent a la faculte des arts, ou se trouvent les mattres charg6s d’enseigner la 
philosophic, influences par les idees considerees comme “averroistes”. En 1277, 
Peveque de Paris, Etienne Tempier, agissant a la demande du pape Jean XXI, 
condamne 2 1 9 “propositions” philosophiques jugees dangereuses. Les theses les plus 
parti culierement visees etaient “une morale ou s’affirme la possibilite d’un ascetisme 
philosophique, un systeme du monde fonde sur la reconnaissance de l’ordre de la 
nature et de son influence sur l’homme (Pastrologie), un ideal de bonheur intellectuel 

(58) B.Z. Kedar, Crusade and Mission, pp. 177-179; R.W. Southern, Western Views of Islam in 
the Middle Ages, Cambridge, Masse., 1962, p. 55. 

(59) A. De Libera, "Sources arabes de la pensee europeenne" pp. 83-84. 
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ou s’affirme la revendication de Fennoblissement de Fhomme par Fexercice de la 
pensee”< 60) . 

Pour Alain de Libera, au debut du XIV e siecle, Dante avec la nobiltate , Maitre 
Eckhart avec Yedelkeit reformuleraient, a l’usage d’un public plus large que celui de 
la Faculte des arts, Fidee avicenienne de la saintete, noyau de la conception medievale 
de Fennoblissement de Fhomme par la contemplation intellectuelle, qui se trouvait 
deja dans Albert le Grand. L’exaltation de la “dignite” et de F ’'excellence” de 
Fhomme, capable d’operer sur les choses et de les transformer, correspondrait a une 
premiere definition de F”intellectuer anterieure a celle qui se degagera a Fage de 
Fhumanisme. Plus evidemment, FEglise reproche aux “Averroi'stes” Fidee de la 
“double verite”, celle de la revelation que seule la foi permet d’atteindre, et la verite 
scientifique et philosophique qui est du domaine de la raison. Ces idees sont souvent 
par ailleurs liees a des positions politiques (Dante, Marsile de Padoue, Jean de Jandun, 
qui sont contemporains et vivent au toumant des XIII e et XIV e siecles, allient leurs 
positions averroi'stes a leur opposition aux pretentions temporelles de la papaute). 
Elies font Fobjet de severes condamnations, celles de Marsile de Padoue, Guillaume 
d’Ockham, Eckhart, des “spirituels” Franciscains, de la Monarchia de Dante. Pour 
Jacques Le Goff, les intellectuels du Moyen Age tardif subissent la seduction des 
tendances mystiques de Maitre Eckhart: “En 1449, le cardinal Nicolas de Cues, auteur 
de la demiere grande somme scolastique du Moyen Age, prend la defense d’Eckhart, 
attaque Faristotelisme et fait YApologie de la docte ignorance... Ainsi la scolastique 
cede la place a un retour de la sainte ignorance, la science rationnelle s’efface devant 
une piete affective” (61) . 

La culture europeenne, dans ses dimensions philosophique et scientifique, a 
alors assimile les oeuvres des Arabes, et poursuit son developpement sur ses propres 
voies. Deja, comme le souligne Alain de Libera, la querelle averroiste toumait autour 
d’idees qui n’etaient pas celles d’Averroes, mais celles qu’avaient forgees a partir de 
lui les universitaires parisiens et leurs adversaires, dans un contexte chretien. Bientot, 
F admiration pour les oeuvres arabes apparaitra comme un trait du “Moyen Age”, dont 
la notion commence a se degager apres le milieu du XIV e siecle. Ainsi que le dit 
justement Rodinson, FHumanisme et la Renaissance pretendront revenir aux sources 
grecques, et “les traductions du grec a travers Farabe deviendront le symbole de la 
falsification par Fesprit ‘gothique’ des medievaux. Le terme d’arabisme deviendra 
pejoratif. Le mepris pour Fage barbare contre lequel il fallait reagir s’etendait aussi a 
tout ce qui est arabe”. Petrarque (1304-1374), qui exprime avec vigueur son degout 
pour les oeuvres arabes et son opposition a FaverroVsme, est deja pleinement 
representatif du nouvel age dans lequel s’appretait a entrer FEurope (62) . 

(60) A. De Libera, Penser au Moyen Age, p. 334; M.R. Hayoun et A. De Libera, A verroes et 
I’averroisme, Paris, Que sais-je?, pp. 75-122. 

(61 ) J. Le Goff, Les intellectuels au Moyen Age, pp. 153- 1 56. 

(62) M. Rodinson, La fascination de I'Islam, p. 51; A. De Libera, ’’Sources arabes de la pensee 
europeenne", pp. 75-76. 



100 


PIERRE GUICHARD 


5. Croisade et mission 

Une critique diffuse de la croisade se fait jour tout au long du Moyen Age, 
parfois pour des raisons tout h fait concretes, comme la resistance a la fiscalite 
pontificale et royale, plus rarement pour des raisons id6ologiques, surtout developpees 
par les heretiques. Ainsi les Vaudois, selon Alain de Lille, rejettent la croisade comme 
une violation de la morale chretienne qui interdit l’homicide. Les echecs repetes des 
expeditions posterieures a la premiere croisade suscitent amertume et 
desappointement, et conduisent a s’interroger sur leur opportunity ou plus 
profondement sur la faveur que Dieu accordait & ces entreprises. On ne pouvait que se 
poser des questions sur Tissue malheureuse de la cinquieme croisade de 1217-1221, 
pourtant minutieusement preparee et mise en oeuvre conformement aux voeux de la 
papaute et sous sa direction, et des septieme (1248-1254) et huitieme ( 1 270) de Saint 
Louis, commandees par un roi pare de telles vertus de piete, de justice et de chastete 
qu’elles auraient du garantir une issue plus satisfaisante de ces entreprises. 

Le contraste avec le succes de la sixieme expedition de 1 228- 1 229, celle de 
I’empereur Frederic II, qui rendit pour quelques annees Jerusalem aux chretiens, ne 
pouvait que jeter le trouble dans les esprits, dans la mesure ou il s’agissait d’un succes 
surtout diplomatique, remporte par un souverain en conflit avec la papaute et 
excommunie, dont la tolerance pour T Islam et les bons rapports avec les souverains 
musulmans etaient une cause de scandale pour TEglise et la Chretiente. L’ usage que 
fit a plusieurs reprises de la croisade le pouvoir pontifical, pour des buts plus 
temporels que spirituels divisait aussi les chretiens. Ainsi des troubadours, partisans 
de Frederic II, foumissent-t-ils des arguments a la propagande imperiale contre la 
papaute qui dresse illegitimement la croix contre le parti gibelin. 

On ne saurait cependant surestimer la portee et les effets de ces critiques et de 
ces doutes. Le grand philosophe et savant anglais Roger Bacon (1214-1294), le 
theologien et mystique majorquin Raymond Lulle (1233-1316), qui sont Tun et 
Tautre favorables au developpement d’un effort missionnaire en direction de TIslam, 
ne rejettent pas formellement la croisade. Pour Lulle, il est meme necessaire a la fois 
de doter la Chretiente des moyens culturels de combattre TIslam (ecoles de Iangue 
arabe). et de moyens militaires destines a activer la lutte pour la reconquete de la Terre 
Sainte (reunion en un seul de tous les ordres militaires )^ 63 T 

Paralieiement au lent declin de Tesprit de croisade tel qu’il avait anim6 
TEurope a 1’epoque de la premiere expedition en Orient (cet esprit millenariste et 
mystique a ete encore suffisamment fort pour provoquer en 1212, l’annee de Las 
Navas de Tolosa, la celebre “Croisade des Enfants”), mais sans qu’il y ait forcement, 
comme on vient de le dire, contradiction entre les deux, se ddveloppe un ideal 
missionnaire qui vise a obtenir par la parole et par 1’exemple la conversion des 


(63) B.Z. Kedar, Crusade and Mission, pp. 189-199; A. De Libera, Penserau moyen Age, p. 120; 
D. Urvoy, Penser I’lslam: Les presupposes islamiques de l'“Art" de Lull, Paris, 1 980, pp. 1 69- 1 73. 
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ir, fiddles, et qui n’6tait pas perceptible k la fin du XI e et au ddbut du XII e siecle. Dans 
la predication de Saint Bernard, la guerre apparait liee & la christianisation forcee des 
pai'ens. En 1216, l’6veque d’Acre Jacques de Vitry, influence avant son depart en 
Orient par la mystique Marie d’Oignies, organise des campagnes de predication en 
Terre Sainte et envoie des lettres en arabe aux princes musulmans pour les inciter a se 
convertir. Au meme moment se d6veloppe une nouvelle approche franciscaine du 
rapport avec les musulmans, illustr6e par la visite de Saint Fran?ois au sultan 
d’Egypte al-Kamil en 1219. C’est aussi a partir du debut du XIII e siecle que 
commence a apparaitre, en quantite significative, une correspondance pontificale 
destinee a recommander aux souverains musulmans les Trinitaires qui s’emploient au 
rachat des captifs chretiens, ainsi que les Franciscains et les Dominicains qui vont 
sejoumer en terre d’Islam (M) . 

Les maigres succes de ces efforts ne repondirent pas aux esperances initiales. 
Dans ce qui restait de la Terre Sainte meme, les seigneurs chretiens s’opposerent a la 
conversion des esclaves musulmans. Les campagnes identiques menees un peu plus 
tard dans les terres reconquises sur lTslam en Espagne n’eurent pas non plus un tres 
grand succes. Dans les pays musulmans, la predication etait de fait limitee par les 
normes severes qui punissent le pros61ytisme eventuel des autres religions 
monotheistes, si bien que la mission en Islam tendit a s’apparenter a une recherche du 
martyre plutot qu’a une veritable mission. C’est ainsi que Raymond Lulle meurt 
lapide a Bougie en 1315. C’est sur d’autres terrains que celui de lTslam que la 
mission reussit a remporter des succes, du moins temporaires, lors du grand choc des 
invasions mongoles du XIII e siecle. Les premiers jalons missionnaires jetes alors en 
Asie, chez les Mongols et jusqu’en Chine, contribuent a faire sortir la Chretiente de 
son dialogue exclusif avec lTslam, et a lui faire prendre conscience de l’etendue reelle 
d’un monde dont elle s’apprete a entreprendre la conquete. 

6. Les communautes musulmanes dans l’Europe chretienne 

En Sicile et en Espagne, la conquete de terres islamiques avait soumis aux 
souverains chretiens bon nombre de musulmans. De I’epoque arabe, les rois 
normands de Palerme s’efforcerent de conserver tout ce qui pouvait etre utile a leur 
pouvoir et a la prosperite de leur Etat. Si les musulmans furent generalement expulses 
des cites et des bouigs fermes, on maintint sur place les paysans necessaires a la mise 
en valeur des terres, en les soumettant a un strict encadrement seigneurial. On 
conserva une categorie de “chevaliers” ( gayti ) probablement efficaces dans 
1’ encadrement des zones rurales et utilisables militairement, et une aristocratie de 
service, a laquelle appartenaient principalement les eunuques de la cour et une partie 
du personnel gouvememental. II n’y eut pas d’ostracisme culturel de 1’arabe, qui fut 
l’une des langues administratives du royaume. Le manteau du couronnement de 
Roger II, fabrique dans un tiraz (atelier de tissus de luxe) royal etait orne d’une 

(64) G. Cipollone, Cristianita-Islam. Cattivita e liberazione in nome cli Dio: il tempo di 
Innocenzo III dopo "il 1187", Rome, 1992. 
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inscription eulogique kufique qui ne presente aucun caractere chretien, et la 
decoration du plafond de la chapelle palatine est le meilleur exemple conserve d’un 
ensemble de peintures fatimides (65) . 

L’ atmosphere se modifie cependant au cours du XII e siecle. On constate a la 
cour un antagonisme parfois violent entre les elements musulmans et la classe 
dominante chretienne qui les accepte mal. Vers 1184-1185, la situation de ces 
musulmans de Sicile telle que la depeint le voyageur andalou Ibn Jubayr, est de toute 
evidence assez precaire. A la fin du XII e siecle, le Iatin est la langue unique de la 
chancellerie, et Parabe n’apparait plus que dans des textes des scribes de la douane. 
Des pogroms diriges contre les musulmans ont lieu en 1 1 89- 1 190, auxquels repondent 
des revokes. Paradoxalement, la tension atteint son paroxysme sous Frederic II, le 
plus ouvertement “islamophile” des rois de Sicile, qui doit mener de tres dures guerres 
contre les musulmans, qu’il deporte a Lucera, en Pouille, a partir de 1222. La 
coexistence des chretiens et des musulmans en Sicile n’avait guere dure plus d’un 
siecle, et finissait par la repression et l’expulsion. 

Le cas espagnol n’est peut-etre pas aussi differend qu’on pourrait le penser. 
Sans doute les rois chretiens conclurent-ils frequemment des traites de capitulation 
avec les musulmans des regions reconquises, leur garantissant leurs biens et leur 
liberte religieuse. Mais la aussi, les habitants des villes durent evacuer les enceintes 
fortifiees, et dans les faits les elites emigrerent en grand nombre. Tolede pourrait 
apparaitre comme un cas a part, les musulmans ne semblant pas y avoir ete enfermes 
dans une mnreria comme il s’en constitua partout ailleurs. En fait, cependant, les 
promesses faites aux musulmans de Tolede furent rapidement violees, avec la 
consecration au culte chretien de la grande mosquee tres peu de temps apres la 
conquete de la ville. Et il semble bien qu’avec l’invasion almoravide et 
1’ intensification de la guerre entre musulmans et chretiens, il ne resta plus beaucoup 
de musulmans ni dans la ville ni dans ses campagnes. Le mouvement des traductions 
s’epanouit dans une ville ou les musulmans ne representent qu’une faible minorite de 
la population, et d’ailleurs n’y jouent qu’un role minime en comparaison des Juifs et 
probablement des Mozarabes^h 

Les musulmans sont sans doute des le XII e siecle nombreux en Aragon, ou 
leurs communautes menent longtemps une existence assez paisible. Mais a Valence, 
plus exposee, ou les musulmans se sont lances en 1276 dans une grande revolte, le roi 
Jacques Ier dccrcte une expulsion generate qui ne fut effective qu’en partie, et se 
transforma dans bien des cas en une expropriation. La situation des musulmans resta 

(65) H. et G. Bresc (dir.), Palerme 1070-1492, vol. 21 de la sene "Memoires" de la collection 
’Autrement", Paris, 1993; H. Bresc, "De 1'Etat de minority a l'Etat de resistance: Le cas de la Sicile 
normande", in Etat et colonisation au Moyen Age (M. Balard dir.), Lyon, 1989, pp. 331-345; F. Gabrieli, 
U. Scerrato, Cli Arabi in Italia, illustration n° 149. 

(66) J.P. Molenat, " Mudejars, captifs et affranchis", in Tolede XIT’-XIII 1 '. Musutnuuis, chretiens 
et juifs: Le savoir et La tolerance, Collection Autrement, serie "Memoires” n° 5, Paris. 1991 pp 112- 
124. 
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cependant affectee d’une certaine precarite. On assiste au XIV e siecle a quelques 
expulsions partielles, destinies a permettre le repeuplement chretien de certaines 
localites. La seigneurialisation des communautes ne cessa pas de s’aggraver, et des 
revokes eurent encore lieu au XIV e siecle, a l’epoque de la guerre entre la Castille et 
P Aragon. La situation restait precaire, souvent tendue (67 >. La conversion forcee du 
debut du XVI e siecle ne fait que transformer les mudejars en morisques, tout aussi 
irreductibles, et 1’ expulsion de ces demiers au XVII e siecle n’est nullement en rapture 
avec 1’evolution anterieure. 

L’etonnante figure du Majorquin Raymond Lulle (1235-1315) resume a elle 
seule toutes les ambigui'tes de l’epoque dans ses rapports avec l’lslam et les 
musulmans. II est a la fois fascine par I’arabe, qu’il a appris d’un esclave musulman 
achete a cet effet, hante par le souci de la conversion des musulmans, qu’il tente a 
plusieurs reprises d’aller convaincre jusqu’au Maghreb, et pour laquelle il reclame la 
creation d’ecoles de langues, hostile a TAverroisme qu’il combat en s’appuyant sur 
Avicenne et GhazalT, et propagandiste de la croisade. 

7. La croisade, l’lslam et I’Europe a la fin du Moyen Age 

La Chretiente n’a pas su ou vraiment voulu se mobiliser pour empecher la prise 
d’Acre par les Mamluks en 1291, mais l’annonce de l’ev6nement en Occident 
reactive dans les decennies qui suivent la propagande de croisade. Celle-ci, cependant, 
n’est plus le grand elan de la Chr6tient6 qu’elle 6tait a l’epoque de la premifere 
croisade; elle mobilise principalement la classe chevaleresque, et prend plutot l’aspect 
de plans et de projets militaires et diplomatiques plus ing6nieux que realistes, ou 
intervient au XIII e siecle le mythe de l’alliance mongole. 

Longtemps, des personnalites un peu anachroniques entretiennent avec ferveur 
1’ ideal aristocratique de la croisade qui entraine encore a plusieurs reprises aux XIV e 
et XV e si&c!es la chevalerie d’Occident dans des aventures orientales. Le meilleur 
exemple en est l’auteur du Songe du vieil pelerin , le chevalier fran<;ais Philippe de 
Mezieres (v. 1327-1405), qui participa a la croisade contre les Turcs organisee par le 
dauphin Humbert II de Viennois en 1345-1347, fonda l’ordre de la Passion de Jesus- 
Christ pour combattre les infidfeles, fut conseiller de l’actif roi de Chypre Pierre Ier de 
Lusignan -lui-meme grand zelateur de la croisade- participa au commandement du 
debarquement que celui-ci fit en Egypte en 1365, et finit sa carriere comme 
precepteur du roi de France Charles VI (68) . A l’expedition de 1365, comme a la 
croisade de Barbarie que le due Louis II de Bourbon, avec l’approbation du roi de 
France Charles VI, dirigea en 1 390 contre Mahdiya, participerent des Allemands, des 
Anglais, des Italiens (69) . A une epoque ou tendent a s’exacerber des sentiments pre- 
nationaux dans les Etats en formation en Europe, et en depit de frequents 

(67) P. Guichard. Les Musulmans de Valence et la Reconquete, t. II Damas, 1991 . pp. 421-479. 

(68) N. Jorga, Philippe de Mezieres 1327-1405 et la croisade au XIVe siecle, Paris, 1 896. 

(69) F. Autrand, Charles VI, Paris, 1986, p. 257-260. 
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antagonismes entre les chevaliers ou les souverains des diffSrentes origines au cours 
des expeditions ou lors de leur preparation, la croisade, encouragee par la papaute, 
continue h apparaitre comme une entreprise europeenne. 

A la fin du XIV e siede, la menace turque en Europe orientale semble lui 
donner une legitimate et une actualite nouvelles, illustrees par la croisade franco- 
hongroise de Nicopolis en 1396 (70) . La chute de Constantinople en 1453 ne fit 
qu’intensifier ces sentiments, mais surtout en Europe orientale. Ainsi le roi de 
Boheme Georges de Podiebrad forme-t-il et presente-t-il aux souverains chretiens en 
1462-1464 un curieux projet de paix en Chretiente, “communaute europeenne” avant 
la lettre, qui aurait repose sur des institutions etablies, et dont le but affirme etait 
d’ organiser la lutte contre les Turcs^ 71 '. S’agit-il encore de “croisade”? la Boheme est 
alors au centre des contradictions politico-religieuses qui dechirent l’Europe, et 
Georges de Podiebrad y represente le courant hussite reformateur, heritier direct des 
idees du reformateur anglais Wyclif, et ne tarde pas h etre violemment combattu par la 
papaute qui, deux ans plus tard, prechera contre lui une croisade. 

Bien loin de tendre h Turnon, TEurope, en effet, se divisait plus que jamais 
entre les tendances religieuses et leur support souvent “pre-national”. 11 faudrait 
definir, a chaque moment, les attitudes de chaque parti face a TIslam. Les ecrits du 
reformateur anglais Wyclif, dans les annees 1378 a 1384, etablissaient un parallele 
systematique entre les traits qu’il pretait a la religion musulmane et ceux que 
presentait a ses yeux TEglise 6tablie d’Occident, corrompue par la richesse et le 
pouvoir temporel, sous le controle de la papaute. Les vices qu’il reproche a TIslam ne 
different pas de ceux qui caracterisent cette Eglise qui, en un sens, est “musulmane”. 
La reforme de Teglise prime done absolument sur la lutte contre TIslam, et le 
ressourcement du christianisme doit suffire a causer le deperissement de TIslam. On 
notera que Wyclif ecrit a une 6poque ou le danger arabe n’existe pratiquement plus en 
Occident, du fait de la faiblesse des Etats post-almohades, et ou le peril turc ottoman 
qui commence a poindre en Orient n’est pas encore veritablement ressenti en 
Europe^ 72 ). 

Dans la politique europeenne, et en depit de la menace ottomane plus vivement 
ressentie a TEst de la Chretiente, TIslam apparait souvent moins comme un corps 
politique unifie contre lequel il serait urgent de s’unir, que comme un ensemble de 
pouvoirs mediterraneens inseres dans un jeu diplomatique globalement domine par les 
puissances rivales de TEurope meridionale. Cette vision des choses coexiste 
longuement avec T ideal de croisade. Deja les Etats croises d’ Orient ou les royaumes 
chretiens d’Espagne & Tepoque de la Reconquete n’avaient pas dedaigne les alliances 


(70) Ibid., pp. 342-343. 

(71) The Universal Peace Organization of King George of Bohemia (1462-1464), Prdgue, 1964 
(information fournie au cours d'une conference d'agr6tation par Colette Beaune). 

(72) R.W. Southern, Western views of Islam in the Middle Ages, pp. 77-83. 
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temporaires avec tel ou tel souverain musulman, au besoin contre d’autres chretiens. 
La papaut6 elle-meme, longtemps principal soutien du courant “croisadiste”, finit par 
participer activement & ces jeux diplomatico-militaires. 

L’exemple le plus 6clatant de eette Evolution est, & l’extreme fin du XV e sifecle, 
la politique d’ Alexandre VI Borgia, que Ton pr6sente parfois cependant, en depit du 
caractdre tres peu religieux du personnage, comme un fervent “croisadiste”. Dans les 
annees 1490-1494, oppose aux ambitions du roi de France Charles VIII qui veut 
chimeriquement conqu6rir l’ltalie pour en faire la base d’une croisade pour la 
reconquete de Constantinople et de Jerusalem, Alexandre VI s’allie ouvertement au 
sultan de Constantinople Bayezid pour qu’il pousse les Venitiens a s’opposer a 
l’entreprise fran^aise^ 73 *. C’est le meme pape qui, en 1493, partage les nouveaux 
mondes decouverts en Amerique entre Espagne et Portugal, confiant a leurs rois le 
soin de les evangeliser: il est evident que l’Europe chretienne, qui avait deja 
commence avec l’episode mongol a se departir de la vision dualiste d’un monde 
partage exclusivement entre chretiens et musulmans, elargit alors brusquement ses 
horizons bien au dela du “lac” entre Islam et Chretiente que constitue desormais la 
Mediterranee. II est evident aussi que ce n’est pas sur la base d’une hypothetique 
union politique entre princes europeens que peut s’oiganiser l’Europe, mais sur celle 
des Etats monarchiques, en apre competition les uns avec les autres. 

Alors que le Nord et le centre de l’Europe s’engagent dans l’aventure de la 
Reforme, dans le monde catholique l’avenir semble appartenir aux royaumes 
iberiques qui avec la prise de Grenade (1492) achevent au meme moment la 
Reconquete. En 1494, par le traite de Tordesillas, les rois catholiques d’une part, le 
Portugal de 1’ autre, reamenagent le partage du monde etabli l’annee precedente par le 
pape en deplagant de 370 lieues a l’ouest des lies du Cap Vert la ligne de marcation 
entre leurs possessions prevues. Cet acte meme ne differe pas tellement des traites que 
les Etats hispaniques avaient passes entre eux au cours du Moyen Age pour se 
partager les territoires peninsulaires a reconquerir sur l’lslam. L’enjeu, evidemment, 
etait tout autre, le champ d’action de l’Europe s’etendant desormais au monde entier. 
A la meme epoque, en depit de la puissance et du prestige persistants des grandes 
puissances islamiques orientales que sont encore au XVI e siecle l’empire ottoman et 
la Perse sefevide, en avant garde des flottes europ6ennes de l’epoque moderne, 
Castilians et Portugais ont definitivement contoume le monde musulman, jusque la 
intermediaire oblige entre l’Europe et les mondes extreme orientaux, pour atteindre 
directement les Indes orientales. 


Pierre GUICHARD 

University Lumiere - Lyon 2 


(73) M. Rodinson, La fascination de I'Islam, p. 54. 
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LA GAUCHE LYONNAISE FACE AUX EVENEMENTS 

DU RIF (1925-1926) 


Mohammed KHARCHICH 


II est clair que la gauche lyonnaise a joue un role preponderant dans la vie 
politique de la region dans les annees vingt. A cet egard, il est inutile de rappeler que 
celle-ci constituait l'un des bastions les plus forts du mouvement radical en France 
d'autant plus que le maire de Lyon n'etait autre que le leader du parti radical et 
radical-socialiste, en l'occurrence Edouard Herriot. 

Pour ce qui est des deux autres partis de gauche (SFIO et SFIC), chacun 
d'entre eux prit un nouveau depart apres le congres de Tour (decembre 1 920). 
Conformement aux alliances electorates signees par les etats-majors des deux 
formations, les radicaux et les socialistes s'engagerent dans les elections legislatives 
(mai 1924) et municipales (mai 1925)® sur les listes du "Cartel des gauches"( 1 2 3 \ 

Les deux partis remporterent un succes indiscutable a Lyon, notamment les 
socialistes qui prirent un avantage important sur le plan local en devenant le groupe 
majoritaire du conseil municipal. Cela etant, les radicaux compterent le plus grand 
nombre de deputes®. L'alliance etablie entre les deiix principaux partis de la gauche 
lyonnaise limita sensiblement la marge de manoeuvre du jeune parti communiste qui 
etait encore en phase d'organisation apres quelques annees d'existence, puisque la 
majorite ecrasante des 61us nationaux et locaux ainsi que les militants les plus 
experimentes etaient restes fideles a la "vieille maison" apres la scission. De ce fait, 
les resultats remportes par le P.C. furent decevants, a tel point que le seul depute 


(1) S'agissant des Elections municipales, il n'y avait que quelques listes separees. Cf Lyon 
Republicain (fin avril, 10 mai 1925). 

(2) Le Cartel des gauches se composait du parti radical et radical socialiste (Les Radicaux), de 
la SFIO et des republicans socialistes. 

(3) Cf. Archives departementales du Rhone AD 4M 163 (Enregistrement des coupes files 1998- 


1925). 
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SFIO qui avait rejoint le P.C. en 1920, en l'occurrence G. Levy, perdit son si&ge en 
mai 1924W. 

Sur le plan national, le d6clenchement de la guerre franco-rifaine le 1 3 avril 
1925 coincide 6trangement avec le depart d'Edouard Herriot de la pr6sidence du 
conseil et la formation du deuxi&me gouvemement cartelliste de la legislature par 
Painlev^ 5 ). Le contexte politique m£tropolitain 6tait done marque par la presence & 
la tete de l'executif d'un gouvemement de gauche qui avait a affronter le premier 
soulevement anti-colonial serieux apres la premiere guerre mondiale. 

Cependant, il ne faut pas oublier que la guerre du Rif durait depuis quatre ans 
deja. Elle avait commence au moins de juillet 1921, lorsque des resistants rifains 
infligerent aux troupes espagnoles, en pleine phase d'occupation de la region, la 
defaite la plus humiliante de leur histoire coloniale. En consequence, le nom 
d'Abdelkrim devint le symbole de la lutte anti-coloniale non seulement dans le nord- 
marocain mais aussi dans la zone fran 9 aise. 

Tout le monde sait que les evenements survenus dans le Nord marocain au 
mois d'avril 1925( 6 ) ont provoqu6 un debat anime au sein de l'opinion publique 
fran^aise. Evidemment, toutes les formations politiques y ont participe sur le plan 
national et regional. Pour cela, nous nous proposons d’exposer dans cet article 
l'ensemble des reactions de la gauche lyonnaise face a ce probleme colonial. II s'agit 
a cet 6gard du parti communiste (SFIC), du parti socialiste (SFIO) et du parti radical. 
Y avait-il un consensus dans leurs reactions? Peut-on parler d'une specificite 
regionale? 

I - L'OPPOSITION CATEGORIQUE DES COMMUNISTES 

Aussitot la nouvelle du declenchement de la guerre franco-rifaine connue en 
France metropolitaine, le parti communiste qui avait du mal a accepter la decision du 
cartel a interdire "toute manifestation " le l er mai( 7 \ publia en premiere page de son 
quotidien deux articles retentissants: l'un sur le " l er Mai antifascist e" et l'autre 
intitule: " Les troupes frangaises ont ouvert les hostilites contre Abdelkrim" . Ce 
dernier constitua le prelude d'une grande campagne de mobilisation que les 
communistes orchestrerent contre la guerre du Maroc et la politique economique et 


(4) L'absence de tout debat anim6 sur la guerre du Rif au sein du conseil municipal et au conseil 
general nous amfene & supposer que la representative communiste dans la region etait tres limitee. 

(5) Pour ce qui est de I'attitude de la gauche fran?aise, cf. le travail magistral de Oved (G) - La 
gauche frangaise et le nationalisme marocain 1905-1955. L'Harmattan, 1982. Tome 11.. et aussi les 
communications presentdes a cet 6gard lors du colloque sur "Abdelkrim et la Republique du Rif'. 1 8-20 
janvier 1973, Maspero- 1976. 

(6) Cf. notre travail. La France et la guerre du Rif 1921-1926 , These de Doctorat, Universite 
Lumiere Lyon II - juillet 1989, inedite. 

(7) L’Humanite du 29 avril 1925. 
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sociale du gouvemement du "cartel des gaudies". Dans la region lyonnaise, le parti 
communiste, soutenu par la CGTU, les jeunesses communistes (J.C.) et l'ARAC 
(1 'association r£publicaine des anciens combattants), n'a pas manage ses efforts pour 
sensibiliser l'opinion et la mobiliser contre cette guerre coloniale. 

Avant tout, nous tenons & preciser que le depouillement des archives 
departementales ne nous a pas permis de d£celer un seul document faisant reference 
a la guerre du Rif avant mai 1925( 8 \ 

A partir de la premiere quinzaine de mai, on assista a la creation d'un "comite 
contre la guerre" suivie par un meeting le 29 mai 1925 qui, selon le secretaire de la 
CGTU, "... a reussi, puisque nous avons du refuser du monde a la mairie du 6° 
arrondissement . . . "(9). 

Le 1 2 juin, lors d'une reunion de la CGTU regionale, les participants se mirent 
d'accord sur la necessite d'entreprendre "... Une propagande intense... pour amener 
le proletariat a nous soutenir afin d'obtenir la paix avec un peuple qui ne demande 
qu'a vivre sur le territoire de ses ancetres "0°). 

En consequence, de nombreux meetings furent organises: certains d'entre eux 
avaient attire des foules importantes tandis que d'autres avaient constitue un echec 
flagrant, compte tenu de "... Vindifference de la classe ouvriere". Ce qui amena le 
secretaire du "comite d'action contre la guerre du Maroc" a se demander "... si 
beaucoup de proletaires ne seraient pas contents de repartir a la guerre 1 \ 

Ayant done la preuve que les mots d'ordre concentres essentiellement sur la 
guerre ne pouvaient a eux seuls mobiliser les masses ouvrieres, le comite d’action 
adopta une tactique plus realiste. II mit l'accent sur les nouveaux impots instaures par 
Caillaux et leurs repercussions nefastes sur le pouvoir d'achat des travailleurs tout en 
stigmatisant le caractere imperialiste de la guerre. Et e'est dans cette optique que le 
comite d'action decida l’organisation d’un congres des ouvriers et paysans de la 
region lyonnaise pour le 9 aout ayant comme but principal de realiser le front unique 
de tous les travailleurs pour protester contre la "vie chere" et la guerre du Maroc. 


(8) Cf. A.D. 4M 268 (Congrfes-r6unions). Le 2-3-1924. Rapport sur le Congres f6deral du P.C. a 
Villeurbanne. Rapport dat6 du 18 mars 1925 sur une reunion organisde a Lyon par la CGTU: "... 
D'accord avec le P.C., nous aurons & former les comics d'unit6 prol6tarienne destines a lutter contre le 
fascisme" etc... 

(9) A.D. 4M 260. Rapport de police sur une reunion du comit6 general de l’union des syndicats 
(C.G.T.U.), Lyon, 6 jJuin 1925. 

(10) Ibid., Lyon, 12 juin 1925 (Rapport de police). 

(11) Ibid., Lyon, 23 juin 1925 (Rapport sur les travaux du Congres departementa] de la CGTU. 
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• Le Congres ouvrier et paysan de la region lyonnaise: 

La tenue de ce congres fut l'aboutissement d'une grande campagne de 
mobilisation entreprise par les militants communistes depuis le mois de mai aupres 
des ouvriers dans differents secteurs de l'economie regionale. Celle-ci se poursuivit 
sans relache malgre les hesitations des uns et l'indifference des autres tout au long de 
premier mois de son lancement. Apres quoi, les responsables de cette propagande 
etaient amenes a tirer les conclusions qui s'imposaient pour adapter leur action avec 
la conjoncture socio-6conomique et politique, nationale et regionale (12 \ De plus, leur 
action a et 6 favorisee par les filaments suivants: 

• Le fl6chissement sensible, h droite, de la politique fiscale du gouvemement 
avec le retour de Caillaux au ministdre des finances, constituait un facteur 
important de mobilisation. 

• L'inertie des socialistes lyonnais devant Involution de la situation au Maroc. 

• L'envoi des renforts donnait lieu a des manifestations spontanees, de la part 
des families des jeunes soldats, contre la guerre; d'autant plus que le nombre 
de morts enregistre entre avril et juillet 1925 etait considerable et depassait, 
de loin, la moyenne des pertes humaines recens^es au cours des precedentes 
campagnes coloniales. 

Ce contexte plutot favorable permit, me semble-t-il, au P.C. non seulement de 
mobiliser ses troupes mais bien au-deD de seduire une partie des militants de la 
S.F.I.O. d6$ue par la position de leur parti. Ce qui permit la presence au sein de ce 
Congres des syndicalistes (C.G.T.) et des conseillers municipaux (S.F.I.O). 

En tout cas, le congres ouvrier et paysan eut lieu, le 9 aout, dans la salle 
Etienne Dollet ^ Lyon en presence de "950" deI6gu6s represen tant "350000 
travailleurs" de la r6gion. On notait: 

• 1 1 delegues representant 6 syndicats confederes. 

• 14 delegu6s representant 8 syndicats autonomes. 

• 82 delegues representant les cellules communistes. 

• 12 delegues de 1'union socialiste communiste. 

• 38 delegues de 1’A.R.A.C. 

• 3 delegues du secours rouge. 

• 8 delegues du village paysan. 

• 5 representants de municipality communistes. 

• 3 repr6sentants de municipality socialistes. 

• 239 ouvriers syndicaliste unitaires. 


(12) II faut dire que le climat social dans la region etait explosif: la greve des employes de 
banque dura de fin juillet jusqu'au 1 8 septembre et celle des magons se couronna par la greve de 24 h le 
23 septembre 1925. Cf. A.D. 10MP/73. 
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• 1 34 ouvriers communistes. 

• 123 des ouvriers inorganises. 

• 16 d€16gues representant les ouvriers syndicalistes conf6deres. 

• 12 d61egues representant les ouvriers syndicalistes autonomes. 

• 5 detegues representant des ouvriers socialistes-communistes (...) (,3 \ 

Lors de la stance d'ouverture, un presidium fut compose des representants des 
principales organisations politiques, syndicales et paysannes pr6sentes au 
congrks^ 14 ). Tout au long de la matin6e, les intervenants de differentes tendances se 
succederent a la tribune pour exalter cet "evenement marquant dans I'histoire du 
mouvement ouvrier" de la region lyonnaise. Ils mirent tous l'accent sur la necessity 
de constituer un front unique de toutes les forces "... victimes de la politique 
actuelle" sous l'6gide du comit6 i^gional d'action. 

Mais derrifcre cette "unite de fagade", un grand foss6 separait les deux 
tendances: communiste et socialiste qui cohabitaient au sein de ce congres. Car, les 
communistes, h l'image de Fromage, le secretaire federal du parti, concentraient leurs 
attaques sur l'attitude defaillante "des socialo-patriotes" "qui se font les complices de 
la Banque de Paris et des Pays-bas", et essayaient de montrer le bien-fond6 du 
fameux mot d'ordre communiste: "la fraternisation des soldats frangais et des 
Rifains" en se r6f£rant aux precedents des marins de la Mer noire et des soldats de la 
Ruhr. 


Juste aprfes, Brantozzi (syndicats conf6deres des tabacs de Lyon) se d6clara 
pour l'unite des syndicats unitaires et confederes pour "imposer la fin de la tuerie 
marocaine" sans pour autant qu'il fasse allusion aux mots d'ordre exalt6s par les 
communistes depuis Ie debut de la campagne rifaine, en l'occurrence la fraternisation 
et l'evacuation du Maroc. 

Le point fort de cette joumee fut, ^intervention du secretaire du comit6 central 
d'action contre la guerre du Maroc: Maurice Thorez^ 15 ). Celui-ci assura les 
participants que la guerre du Maroc n'est "qu’un episode de la grande bataille qui se 
livre a travers le globe entre les exploiteurs et les explodes". II fallait done agir 
rapidement pour grouper les masses ouvrieres "sous nos drapeaux" et pour "imposer 
la paix et lutter pour la revolution proletarienne "( 16 \ 

Le discours de cloture fut prononce par la secretaire de la CGTU, Racomond, 
qui incita la classe ouVriere pour se preparer a "la grande bataille" qui l'attendait 

(13) AD compte rendu du Congrfes ouvrier et paysan, (l'Humanite regionale). 

(14) II se composait de: Berthet (Metaux), Merlin (PC), Brantozzi (Tabac confedere), Bernard 
(Metaux), Duranthon (CGTU), Poutannier (Menagere), Paillet (S.F.I.O.), Sanghor (Colonial), Faure 
(Paysan), Idem. 

(15) 11 est elu en 1924 membre du comite central du P.C.F. et en 1925, il entre au bureau 
politique et devient en meme temps secretaire & l'organisation. 

( 1 6) Compte rendu du Congrbs, deja cite. 
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contre les "menees sanglantes de I'imperialisme" . Enfin, une manifestation 
"spontanee" se dirigea vers la gare et en route "...une foule immense rejoint les 
delegues en chantant l 'Internationale "^ 1 ^). 

• Les resolutions du Congres: 

Les plus importantes sont les suivantes: 

1 - Le Congres demanda a tous les ouvriers de se grouper dans des "comites 
d'unite proletarienne" sous les auspices du P.C. et de la CGTU en vue d'intensifier la 
lutte contre: 

• La guerre du Maroc et de Syrie. 

• L'encerclement de la revolution russe. 

• Les nouveaux impots et l'inflation. 

2 - Le Congres proclama la ndcessite du boycottage de la fabrication, du 
transport des munitions et tout materiel de guerre pour imposer l'arret de Teffusion 
du sang au Maroc. 

3 - Le Congres adopta la proposition de la CGTU prevoyant une greve 
generate contre la guerre du Maroc "...qui tue nos enfants... et qui coute des 
millions..." et chargea le comite central d'en assurer la preparation et d'en determiner 
la date en accord avec les organisations syndicales. 

Le succes du Congrds regional laissait presager l'intensification de faction 
contre la guerre du Maroc dans les conditions favorables compte tenu de l'elan 
mobilisateur qui se profilait a l'horizon bien au-dete du mouvement communiste 
local. Mais ce " consensus " qui commen?ait k se degager au sein du mouvement 
ouvrier de la region lyonnaise pouvait-il resister aux arrieres-pensees partisanes de 
ses tendances? 

• La preparation de la greve de 24 heures 

Conform6ment aux d6cisions du Congtes, le bureau regional decida, au cours 
d'une reunion du 7 septembre, de convoquer une assemblee d'information de toutes 
les organisations politiques et syndicales de Lyon, en vue de continuer Taction contre 
la guerre du Maroc. Effectivement, la reunion eut lieu le 16 septembre, a la salle des 
employes de commerce. Les deux delegues auprfcs du comite central d'action, Revol 
et Chambon (communistes), prirent la parole pour pr6ciser que la date de la greve 
n'etait pas encore fixee et qu'il fallait, dfcs lors, entamer une action de sensibilisation 
aupres de Topinion par le biais d'affiches et de tracts et faire la propagande chez les 
ouvriers sur les chantiers et dans les usines... " pour lutter victorieusement pour la 


( 1 7) Idem. 
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joumee de 8h, contre le chomage , pour des salaires en rapport avec le coat de la vie , 
contre lefascisme et pour la cessation immediate de la guerre "( I8 \ 

Parallelement, le 18 septembre eut lieu une reunion des conseils des syndicats 
unitaires en presence de R6vol qui transmit aux syndicalistes les recommandations 
du comite central d'action contre la guerre concemant la preparation de la greve de 
24 h tout en insistant sur le fait que la tache principale des syndicalistes unitaires 
etait de convaincre les travailleurs de transport (bus, tramways) de se joindre au mot 
d'ordre de la greve^ 9 ). 

De surcroit, le groupement des syndicats des tabacs et des masons (C.G.T.) et 
ceux des cheminots de Lyon (CGTU) aboutit k la creation d'un "comite d'unite 
syndicate". Ce qui permit l'organisation d'un meeting commun le 26 septembre a la 
bourse du travail. Tous les orateurs insisterent sur la necessite de l'unite syndicale. 
Mais, celle-ci ne pouvait se realiser, k leur avis, qu'avec la reconstitution de la C.G.T. 
unique " pour lutter victorieusement pour la joumee de 8h, contre le chomage , pour 
des salaires en rapport avec le cout de la vie , contre lefascisme et pour la cessation 
immediate de la guerre" 

Malgr6 leur determination, les membres du comite regional d'action etaient 
conscients que leur marge de manoeuvre 6tait trfes r6duite du fait de l'indiff6rence 
manifestee par les "masses ouvrieres" k regard de cette greve. Et de ce fait, son 
succ&s d6pendait, en grande partie, de 1'arrSt du travail des employ6s des transports 
en commun. Leur objectif s'annon§ait trks difficile k realiser car "... sur plus de 3000 
employes de tramway s f une centaine seulement sont affilies au PC.. Seuls ceux-ci 
chomeraient si Vordre de greve etait dorme..."W. Les autres syndicats (la bourse de 
travail et l'union des syndicats conf6d6r6s (C.G.T.) refus&rent de cautionner le mot 
d'ordre de gr&ve en raison de son caract&re purement politique. 

Les rapports de la prefecture du Rhone fournissent des elements nous 
permettant d’affirmer que dans les autres "villes" de la region, la situation n’etait pas 
meilleure. A. Villefranche, le comite d'action organisa une reunion d'information le 5 
octobre^ 22 ). A Tarare, seuls quelques militants communistes avaient organise une 
reunion rassemblant "une dizaine de personnes (...) et qui n’a donne aucun 
resultat 

(18) AD 10MP/ 73 Lyon 17 septembre 1925. Rapport adress6 au ministfcre de I'intSrieur par les 
services de la prefecture de Rhone. 

(19) AD. 4M 260 , Lyon, 21 septembre 1925, Rapport du Commissaire special. 

(20) AD. 4M 260 , Lyon, 29 septembre 1925, Rapport du Commissaire gdn^ral. 

(21) AD. 10MP/ 73 Lyon, 7 octobre 1925, Rapport adressS par le pr6fet au ministre de 
I'int&ieur. 

(22) Selon le rapport de la sous-pr6fecture, deux militants communistes, l'un de Lyon et 1’autre 
de Macon, s'&aient d6plac6s pour expliquer aux "120 personnes".. qui assistaient k la reunion les enjeux 
politico-economiques de la guerre tout en les incitant k participer k la joumee de gr£ve qui s'annon^ait 
imminente. Cf AD 10MP/73 Rapport du sous-pr£fet de villefranche. 

(23) Ibid , Villefranche, 10 octobre 1925, Rapport du sous-pr6fet. 
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Devant cette indifference de fait, sur le terrain, certains militants auraient 
meme propose le renoncement k cette manifestation pour eviter un echec previsible 
"... qui ne pourra que porter un prejudice moral aux organisations revolution- 
nairesH 24 \ 

En tout cas, le suspense aurait dure jusqu'au bout quant a l'annonce officielle 
de la date de la greve. Car, ce ne fut que le 9 octobre que le secretaire federal du P.C. 
affirma qu'il avait re?u "... iordre de greve generate de 24 heures, fixee du lundi 12 
octobre par le Comite Central d’ action" . Le lendemain, le dernier meeting de 
campagne fut organist a la mairie du 6° arrondissement* 2 -’). 

En bref, comme le souligne un rapport de la prefecture, "... les nombreux 
appels du comite regional d'action, du parti communiste et de la CGTU sont restes 
sans ejfet sur la grande majorite des ouvriers de l' agglomeration lyonnaise" (26 \ Car, 
le 12 octobre la vie normale de la cite n' avait pas ete troublee et tous les grands 
services publics fonctionnaient normalement. 

Dans le secteur le plus touche par la greve celui de la metallurgie, le nombre 
des chomeurs "ne depassait pas, selon les rapports de police, les 8%". S'agissant du 
secteur des transports en commun (bus et tramways), le nombre de grevistes etait 
ir,signifiant (27 ). 

Ainsi s'acheva en debandade tout un processus de lutte et de mobilisation qui 
avait dure tout au long de l'ete 1925. 

Avait-on les moyens et l'opportunite pour relever ce grand defi? 

II- LA DIVISION DES SOCIALISTES 

Contrairement aux communistes, les socialistes de la region lyonnaise etaient 
divises sur le probieme rifain. C’est en tout cas ce qui se degage facilement de leurs 
reactions. Car si les socialistes de Lyon, adopterent une position tres proche, pour ne 
pas dire similaire, a celle des radicaux, ceux de l'lsere se montrerent tres critiques 
vis-k-vis de la position officielle du parti et notamment au parlement. De ce fait, on 
peut parler de l'existence de deux positions distinctes: 

1 - La ’’majorite munidpale”de Lyon et les deputes du Rhone 

Tout d'abord, il faut preciser que les elections des 3 et 10 mai 1925 avaient 
donne k la S.EI.O., pour la premiere fois dans son histoire, la majorite absolue au 

(24) AD. IOMP/73 Lyon, 7 Octobre 1925. Du prefet du Rhdne au ministre de I'interieur. 

(25) Les principaux orateurs furent: Rosain (des mafons), G. Levy (ancien depute PC). Foulon 
(CGTU) et Rousseau (S.F.I.O.). 

(26) AD. 10MP/ 73 Lyon, 1 2 octobre 1 925. 

(21) AD. Ibid. 
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sein du conseil municipal. Malgre leur succes indeniable, les socialistes deciderent 
de voter a l'unanimite en faveur de la candidature du maire sortant Edouard Herriot. 
Avant 1’election, le secretaire federal Darme exposa dans une declaration les raisons 
qui avaient determine le choix des socialistes. Parmi les raisons invoquees ”... les 
evenements politiques actuels (...), les difficultes d'ordre interieur et international 
non encore surmontees Ce qui donne, selon lui, a 1'election du "citoyen" Herriot 
"...une signification et une portee qui depassent les limites de notre cite"^\ 

Cette declaration ne permet pas de deceler la moindre divergence entre les 
socialistes et les radicaux lyonnais au moment ou le debat sur les evenements du 
Maroc divisait sensiblement dans d'autres regions les deux principales composantes 
du cartel. 

Le 22 mai, Darme prit la parole, au conseil general, pour s'aligner sur la 
position des radicaux au sujet du Maroc. II commenga certes, par un rappel glorieux 
du combat anti-colonial de Jaures avant de se retracter de facto en disant que ".. .c'est 
du passe " car, ce qui importait le plus, a ses yeux, devant une situation pareille, 
c’etait de "... degager le gouvemement des accusations portees contre lui" . Et a cet 
egard, il estima que les explications foumies par E. Herriot lui "...donnent toute 
satisfaction et suffiront a rassurer ['opinion publique en lui apprenant que les 
operations engagees ne le sont pas dans un but de conquetes nouvelles ; mats pour 
faire respecter les droits anterieurs de la France ..."^) . 

Parallelement, le depute du Rhone Marius Moutet se montra lors d'un debat 
sur ” I'origine du conflit rifain " au sein de la ligue des droits de 1'Homme, le plus 
decide a defendre la these officielle du gouvemement en affirmant que ”... tous les 
p^etextes invoques par Abdelkrim sont faux. Les marches reguliers ne lui ont jamais 
ete fermes, nous nous ne sommes opposes qu’aux pillages operes par lui et par ses 
partisans" Et au cours du debat parlementaire sur les credits, Moutet menaga 
meme de quitter le groupe socialiste si celui-ci pronait 1'abstention. 

Tous ces elements permettent d’avoir une idee assez claire sur la position 
adoptee par les socialistes lyonnais face aux evenements du Maroc. 

2 - Les socialistes de l'lsere 

La consultation de Thebdomadaire "le Droit du peuple " (organe des 
federations socialistes S.F.I.O. de l'lsere, du Rhone et de la Savoie) nous a permis de 
constater que la position des socialistes de l'lsere au sujet du probleme rifain differait 
sensiblement, pour ne pas dire radicalement, de celle des socialistes du Rhone. 


(28) Lyon Republicain du 18 mai 1925. 

(29) D6bats au conseil general du Rhone, S6ance du 22 mai 1925. 

(30) Cahiers des droits de I'Homme 1925. Stance du comit6 central du 6 juillet 1925, pp. 375- 
376. 
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Lors du Congres de la federation de l'lsere, au cours de la demiere semaine de 
juin 1925, tous les orateurs, militants et elus locaux ou nationaux, reclamerent 
l'armistice au Maroc et l'ouverture des negotiations de paix avec Ben Abdelkrim. Et 
a la suite du vote par le groupe parlementaire socialiste des credits militaires, le 
secretaire federal Lucien Hussel n'hesita pas d demander que la reunion du conseil 
national, prevue pour 12 juillet, soit anticipee. Car, "...le disaccord entre le groupe 
parlementaire et les masses socialistes semble plus grand encore. Nos deputes n'ont 
pas interpriti la volonte socialiste. lls invoqueront sans doute une documentation 
qui nous manque (...). Ils ne nous convaincront pas, poursuit-il, apres des annies 
d'expirience que le meilleur moyen d'avoir la paix c'est de continuer la 
guerre... "(31) 

Les reponses " rassurantes" apportees par Painleve aux interrogations de 
Renaudel sur les intentions du gouvemement, amenerent Leon Blum a publier dans 
le journal grenoblois un article intitule "c'est d'Abdelkrim que depend la solution du 
probleme rifain", ou il souligna qu'un progrds decisif avait ete enregistre "vers la 
solution de la question marocaine" puisque le gouvemement, selon lui, entendait 
bien conduire le conflit vers "une paix rapide", et ce sans se laisser arreter ni par "... 
les arrieres-pensies conquirantes de certains militaires" ni par "les prijugis 
formalistes de certains diplomates", tout en ajoutant que le gouvemement fran?ais 
etait dispose a conclure la paix sur la base "de Vindependance effective des tribus 
rifaines groupies autour d'Abdelkrim" (32). 

Leon Blum s'attendait, sans doute, a ce que son article puisse circonscrire le 
scepticisme sinon la deception des socialistes locaux devant la position de leur 
direction. II ne semble pas qu'il ait reussi son "pari" puisque, a peine une semaine 
apres, Hussel, partant du fait que le gouvemement avait un desir de faire la paix, se 
demanda pourquoi il ne fait pas " ...officiellement et publiquement une offre de 
cessation immediate des hostilitis". Il rappela au passage que les deux federations 
socialistes de l'lsde et de la Seine avaient vote des resolutions allant dans ce sens 
lors de leurs congrfes respectifs, avant de conclure que "... la paix n'est pas une chose 
si difficile quand on la veut sincerement "(^ 3 ). 

A. Pressemane, depute de l'lsere, deplora pour sa part, que le gouvemement 
n'ait pas tenu sa promesse de "convoquer les chambres en cas d'evinements graves" 
d'autant plus que les propositions " officieuses"^ avanc6es par Abdelkrim offraient 
"une occasion meilleure pour faire la paix"^\ 


(31 ) Le Droit du peuple: Samedi 27 dimanche 28 juin 1925. 

(32) Le Droit du peuple: du 4 et 5 juillet 1925. 

(33) Ibid, 1 1 et 12 juillet 1925. 

(34) II fait allusion aux propositions d’Abdelkrim publics par un journal anglais et rapportees 
par la presse fran 9 aise & la fin de juillet 1925. 

(35) Le Droit du peuple du 5 et 6 aout 1925. Article intitule "M. Painlevd! Faites la paix!". 
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Cependant, si la majorite des socialistes de l'lsere se contentait d'une 
contestation a l'interieur du parti tout en condamnant vigoureusement les mots 
d'ordre lances par "les agents de Moscou" et notamment "la fraternisation" et 
" I'evacuation du Maroc ", une minorite d'entre eux s'associa activement aux actions 
declenchees par le parti communiste. En temoigne la presence de nombreux militants 
socialistes au Congres ouvrier et paysan de Lyon, au cours duquel Rousseau 
(conseiller municipal de Decines, Isere) prit la parole pour demander "aux ouvriers 
socialistes de realiser le front unique de toutes les forces proletariennes au-dessus 
des chefs s'il le faut, parce que ceux-ci trahissent le proletariat "( 36 ). Les documents 
compulses dans les archives departementales, montrent bien que cet elu socialiste 
faisait partie du "comite d'action regional" pour la preparation de la greve de 24h et 
qu'il avait participe, comme orateur, a de nombreux meetings organises a cet effet 
par le parti communiste. 

Ill - L'APPUI TOTAL DES RADICAUX AU GOUVERNEMENT 

La position des radicaux concemant les evenements du Maroc ne differe pas, a 
quelques nuances pres, de celle du "bloc national". 

Ils n'ont laisse passer aucune occasion pour affirmer leur soutien total a la 
politique marocaine du gouvemement Painleve. Toutes les declarations faites par le 
maire de Lyon et certains elus radicaux sont, a cet egard, sans ambiguite. 

Au cours de la session du conseil general du Rhone du 22 mai 1925, Edouard 
Herriot tint a souligner, avec ardeur et fierte, qu'en tant que president du conseil, il 
etait en plein accord avec Lyautey.. "dans I'attente des evenements qui viennent de se 
produire " tout en insistant sur le fait que celui-ci.. "est toujours demeure dans son 
role qui est d'agir le plus possible par les moyens pacifiques..."^). 

Cette mise au point de la part d’Herriot n'etait pas fortuite puisqu'elle etait 
adressee, a vrai dire, a la droite qui pretendait que le resident general le Marechal 
Lyautey n'avait par trouve l'appui escompte de la part de l'ex-president du conseil. 

Inutile de rappeler qu 'Herriot occupa ce poste entre mai 1924 et avril 1925, et 
de ce fait, il avait a se prononcer sur l'occupation des points strategiques de l'Ouergha 
que son predecesseur Poincare avait deja approuvee. 

Il n’opposa aucune reserve a cette avance puisque, comme il l'a souligne lui- 
meme ulterieurement, "... la position occupee est sur le territoire confie a notre 
protectorat "^ 38 \ De meme ne prit-il pas en compte les recommandations formulees 

(36) Compte rendu du Congrfcs ouvrier et paysan du 9 aoflt. AD. JOM P/3/7 3. 

(37) Debats de la seance du conseil general (22 mai 1925), Cf. Lyon Republicciin du 23 mai 

1925. 


(38) Lyon Republic ain du 23 mai 1925. 
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par Calarv de Lamaziere dans son rapport sur le probleme rifain qu'il avait remis au 
president du conseil le 3 decembre 1 924( 39 X 

Apres avoir exprime sa conviction quant a l'effondrement prochain de 
l'Espagne, le depute du "centre gauche" estima qu'un conflit franco-rifain pouvait 
etre evite a condition de privilegier le dialogue avec Abdelkrim, d'autant plus que 
celui-ci savait tres bien, selon lui, qu'avec la France il n'avait d'autre alternative que 
"... I'accord ou la guerre (...) La porte cadenassee du Maroc frangais ferme a toute 
negociation I'irrite et I'etonne. Disons-le, quand il en est temps encore: si I'on ne 
cause pas, le conflit eclatera au printemps". Pour cela, le rapporteur demanda 
instamment que des instructions fermes fussent donnees a la Residence generate 
"pour eviter les paroles irreparables d'un imperialisme inutile "(40). 

Encore faut-il ajouter que les premiers renforts envoyes au Maroc par Painleve 
avaient tous ete prepares minutieusement par le gouvemement Herriot. De surcroit, 
la maire de Lyon n'hesita pas, pour repousser les accusations " mensongeres" de ses 
detracteurs, a donner lecture d'une phrase extraite de la demiere lettre que Lyautey 
lui avait adressee le 12 mai 1925: "... je dens a dire que je n'ai jamais ete soutenu, 
compris et aide mieux que par vous, par votre gouvemement et par le general 
Nollet.."^ 1). 

Devant les critiques repetees des socialistes et leurs menaces de se retirer du 
cartel si le gouvemement n'engageait pas des negociations serieuses avec Abdelkrim, 
Herriot continuera inlassablement a precher "Vunion des gauches". Et c'est dans cette 
optique qu'il orienta ses interventions lors des banquets " radicaux-socialistes" au 
cours de ltete 1925^ 42 \ A I'assembtee nationale, il lan 9 a un vibrant appel aux 
socialistes pour ne pas rompre le contrat d'union tout en acceptant que "certaines 
circonstances amenent certaines reflexions "( 43 ). 

Edouard Herriot usa, done, de tout son poids politique et de son prestige 
national et local pour minimiser a la fois l'ampleur de la campagne rifaine et la 
responsabilite du gouvemement dans son declenchement, tout en concentrant ses 
critiques contre les communistes qui etaient, a ses yeux, les veritables responsables 
de la degradation de la situation sur le terrain puisqu'ils cherchaient a exploiter "le 
fanadsme marocain en poussant au meurtre les soldats frangais" , et aussi contre le 
"bloc national " qui essayait d'exploiter cette affaire pour semer la division au sein du 
"cartel des gauches" et esperer sa dislocation. 

(39) Edouard Herriot avait demands; a ce depute, inscrit au groupe de la gauche republicaine 
democratique et administrateur de la "Compagnie Cherifienne de Colonisation", de rediger un rapport 
sur le probleme rifain. (Archives du ministere de la guerre - Vincennes). 

(40) AMG. 3H 101. Rapport adress6 au President du Conseil, ministre des Affaires Etrangeres. 

(41) Debats au conseil general. Cf. Lyon Republicain du 23 mai 1925. 

(42) Soulie Michel, La vie politique d'Edouard Herriot. Ed. Armand Colin, 1 962, p. 244 et sui. 

(43) "Declarations de Mr. Herriot a 1'Assembiee" Lyon Republicain du 14 juillet 1 925. 
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En resume, la majorite ecrasante des radicaux lyonnais, comme d'ailleurs les 
radicaux des autres regions fran?aises, estimait que le probleme rifain mettait en 
danger "I'honneur du drapeau" et la "mission civilisatrice" de la France dans 
1'Afrique du nord et dans le monde islamique. Par consequent, il fallait apporter le 
soutien necessaire au gouvemement dans son effort pour redresser la situation. 

Neanmoins, il y avait des voix contestataires qui s'elevaient contre cette 
attitude, a l'image d'Etienne Antonelli qui denonga, dans un article, le vote precipite 
des credits par le parlement "... sans etude, sans discussion (...). Et les radicaux de 
tres bonne foi, repondent a cet appel vraiment desespere et les socialistes eux-memes 
doivent s'abstenir et la masse republicaine ne comprend plus et se demande ou sont 
ceux qui la trompent et qui la trahissent..." , avant de conclure son article en disant: 
"... Ainsi, chaque jour la ploutocratie bancaire joue de la patrie en danger comme 
elle joue d'une mauvaise nouvelle pour faire un coup de bourse. 

En guise de conclusion, on peut dire que l'attitude de la gauche Iyonnaise vis- 
a-vis du probleme rifain etait conforme, dans son ensemble, aux orientations pronees 
par les etats-majors parisiens. Certes, les socialistes lyonnais n'avaient pas pu adopter 
une position commune. Mais l'oscillation de celle-ci entre l'approbation et la critique 
"timide", illustrait bien les divergences au sein de la direction du parti entre ceux qui 
ne voulaient pas rompre "/ 'alliance" avec les radicaux, surtout pas a cause de cette 
affaire, et ceux qui estimaient que les socialistes devaient rester fiddles h leur 
" ethique de conviction " et de ce fait, ils ne pouvaient cautionner la politique 
repressive du gouvemement. Autrement dit, la division constatee au sein de la 
S.F.I.O. Iyonnaise n'est qu'un exemple parmi tant d'autres (45 ). Pour ce qui est de 
faction entreprise par les communistes tout au long de 1'ete elle entrait dans le cadre 
de la campagne lancee par le "comite national d'action" contre la guerre. Et on a vu 
que la date de la greve de 24 heures n'a ete connue a Lyon que deux jours avant la 
date fixee. 


Mohammed KHERCHICH 

University Abdelmalek Essaadi 
Faculty des Lettres - Tytouan 


(44) Extraits de I'yditoriai d’Etienne Antonelli intituiy "Pour la dymocratie sociale" Lyon 
Republicain du 6 juillet 1925. 


(45) Sur ce point cf Oved (G). op.cit., pp. 254-261. 



120 


MOHAMMED KHARCHICH 


jOjil* 

(Jp «0^J» <j j yiJi jL«Jl (j (£5^ <— < tI)S* 

oLi* CJK"" i,iJJ.AJ} .Oli^Jl ^Jl 

^jU^lJ^I ^UaU jp £>1ju l) 1 lyJp OS"* 2L*jSs^l jii^ J^L-jVl <jjj jL-Jl dJJi 0^*0 j 
O^Jp J^J I^JiS^ ^JJl ^L^ldl l5 

. (J pyp£~\ Jp <J^ jj 



Hesperis-Tamuda, Vol. XXXV, Fasc. 2 (1997), pp. 121-130. 


LE RITUEL COMME ACTION SANCTIFIANTE 
DES LIENS INTERGROUPES : 

Le cas de "tac^a" au Maroc (1) 


Hammou BELGHAZI 


L'homme accomplit des rites religieux ou civils pour marquer le passage d'un 
6tat, d'un statut, d'un monde... a un autre (2) ; exemple: le passage du profane au sacre, 
du celibat au mariage, de la guerre k la paix ou inversement. Dans le Maroc precolo- 
nial, soci6t6 k Etat traditionnel depourvu d'une puissante organisation centralisatrice, 
les conflits, si frequents, se deroulaient a deux niveaux: d'un cote entre le Makhzen 
(pouvoir central) qui luttait sans relache pour assujettir l’ensemble du pays et les 
tribus dissidentes qui lui r6sistaient farouchement; de 1'autre, entre les composantes 
d'une tribu, les tribus d'une "confeddration" ou les "confederations" de tribus. Sur ce 
second plan, notamment ii l'interieur des regions insoumises k l’administration de 
l'autorite souveraine, le maintien de l’equilibre intra - et intertribal se realisa au 
moyen, entre autres, de pactes intergroupes tels que le traite de tada. 

Nom d'action f6minin du parler berbere tamazight, le mot tada semble. au 
sens tymologique, designer l'allaitement collectif; il deriverait de la racine DD ou 
TD qui foumit le verbe dded ou tted (teter) et les autres termes de la meme famille 
lexicale: odoud (action de t6ter, succion), asoutted (allaitement), amsouttad (allaite- 
ment reciproque) etc.. Au point de vue sociologique, la tada est un lien bilateral 
servant d'abord a faire passer les parties contractantes (tribus ou/et fractions de 
tribus) de la situation belliqueuse a la situation pacifique, elle peut se definir comme 
une institution coutumiere fondee sur un ensemble de pratiques et de croyances 
populaires qui, pour ainsi dire, lui donnent un caractere sacre et, partant, le pouvoir 

(1) Version legferement modifide d'une communication presentee au cours des Cinquiemes 
Rencontres Sociologiques de Besangon (02/10/1995). La matfere de cette communication est tirde d'une 
recherche en preparation sur "la pratique et la d6su6tude de tada chez les Zemmour". (groupement 
berbere occupant la region sise entre les trois villes du Nord-Ouest: Mekncs. Rabat, et Oulmfes. les 
Zemmour, il y a a peine trois quarts de sidde. pratiquaient le semi-nomadisme et vivaient encore sous la 
tente). 

(2) Voir A. Van Gennep, 1981, Les rites de passage, Chapitre III "Les individus et les groupes", 
Paris, Picard, 3 6d. pp. 35-56. 
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de proteger les individus, les groupes et leurs biens materiels contre 1'agression et les 
convoitises exterieures. D£s lors, deux questions se posent: comment consacre-t-on 
le traite de tadal et comment se manifeste la nature sacrale et ce traite? 

PROCESSUS DE LA CONSECRATION DU PACTE 

Le pacte de tada se conclut a la suite d'un affrontement sanglant entre deux 
unites sociales composees chacune de plusieurs lignages se reclamant d'un ancetre 
commun, reel ou fictif. Sous l'egide de leurs assembles dirigeantes respectives; 
jma L a, les membres des groupes concemes se rassemblent a proximite du sanctuaire 
d'un saint ou pres d'une enceinte magonnee a ciel ouvert. Le rassemblement a pour 
matiere une ceremonie comprenant deux rites: l'echange entre les parties au pacte 
des plats de couscous mele de lait de femme et le tirage au sort des chaussures des 
chefs de famille appartenant a ces parties. Les hommes maries, seuls, mangent 
ensemble la nourriture ceremonielle que regoit leur groupe. Consommer un repas a 
l'occasion du nouement d'un eontrat n'a rien d'6tonnant, mais y consommer un cous- 
cous contenant le lait de femme questionne, s'il etait besoin, la socio-anthropologie 
des systemes symboliques. 

Le premier rite exprime sans doute le rapport social qu'instaure le phenomene 
du don et du contre-don; phenomene qui, d’ apres Marcel Mauss, exerce une 
contrainte sur les individus et les collectivites (3) . Recevoir de la nourriture d'une 
personne ou lui donner a manger est un acte plus important et plus significatif que de 
manger en presence d'autrui (4) . Suivant la conception traditionnelle arabo-berbere, la 
nourriture - donnee ou regue dans le cadre de l'hospitalite - cree entre l'amphitryon et 
le(s) convive(s) une relation intangible qui leur impose le devoir de respect et de 
confiance reciproque, voire l'obligation d'entraide et d'assistance mutuelle. La sacra- 
lite et la relation en question provient, nous dit Joseph Chelhod, du fait que les 
denrees faisant l'objet du don alimentaire sont censees contenir quelque chose de 
sacre (5) . 


Ce quelque chose s'appelle la baraka : une sorte de pouvoir ou de fluide divin 
et dynamique qui, selon les cas, dechaine les forces occultes du bien ou du mal; 
fluide dont Dieu, d'apres les croyances populaires, investit quelques etres humains et 
certaines esp&ees animales et v6getales. Aussi bien avant qu'apr&s leur transforma- 
tion en pain ou en couscous, les cer6ales (bl6 et orge), principale culture du Maroc 
precolonial) sont appelees baraka. Toujours est-il, pour jouir ici-bas de faction bene- 
fique de ces produits, il ne suffit pas de les manipuler avec precaution. II faut surtout 

(3) M. Mauss, 1989, "Essai sur le don. Forme et raison de i’6change dans les soci^tes 
archaiques", in Sociologie et anthropologie, Paris, Quadrige/P.U.F, 3 id. pp. 258-259. 

(4) Des individus qui, a l’occasion d'un festin, mangent & une meme table ne seront pas attaches 
les uns aux autres par la nourriture. II s seront lids h celui qui leur donne h manger et c'est k lui qu'ils 
vont rendre le don. 

(5) J. Chelhod, 1955, Le sacrifice chez lesArabes , Paris P.U.F., p. 190. 
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en offrir une partie, de preference, sous forme de nourriture. Ce faisant, le donateur 
gagne en retour l'amiti6 du donataire. L'hospitalite fonde un lien elementaire de 
subordination qui se volatilise du simple fait de rendre le don. Elle met celui qui la 
donne en position superieure et celui qui la re§oit en position inferieure. Cette situa- 
tion de positions inegales ne se produit pas pendant la conclusion de la tada, puisque 
les groupes celebrants echangent les plats rituels. Autrement dit, ils sont sur un pied 
d'egalite dans la mesure ou chacun d'eux pratique simultanement le don et le contre- 
don. 

L’interpr6tation populaire, reprise sous une forme savante par George 
Marcy (6) , reste muette quant au role que la nourriture joue dans la mise en place du 
pacte de tada. Elle met cependant l'accent sur l'ingredient qui particularise le repas 
ceremoniel, a savoir le lait de femme. La primaute ainsi accordee a la substance 
lactaire tient it l'efficacite du lait matemel de tisser des liens de type parental entre 
des personnes non apparentees. Les femmes du groupe donateur sont presumes 
allaiter les hommes du groupe donataire et, en consequence, les futurs allies s'identi- 
fient aux freres de lait. D'ordinaire, lorsqu'un bebe tete une femme autre que sa geni- 
trice, il devient "membre" de la famille nourrici&re mais sans y etre integre ou assi- 
mil6, au point de changer de nom et d'avoir droit a la succession; les parents le consi- 
derent comme leur fils et les enfants comme leur frere. Pour sa part, il a envers eux 
des devoirs de respect, d'aide et de reconnaissance. Ce qui n'est pas sans rappeler Ie 
rapport amphitryon-convive. Du reste, chose absente des regies de l’hospitalit6, il lui 
est interdit d'6pouser ses sceurs de lait et sa nourrice (7) . Ces devoirs et obligations 
incombent egalement aux gens lies par la tada. Mais il ne faut pas croire que le lien 
de tada soit la replique exacte de la relation etablie par l'allaitement. 

Le second rite, un des elements qui distinguent la tada de la parents de lait, 
semble computer ou preciser le premier. AprSs avoir consomme les mets rituels, les 
interessses se reunissent en vue d'executer ce rite. Ils se dechaussent et posent par 
terre l'une ou l'autre chaussure de manure it former un tas pratiquement constitue de 
chaussures droites du groupes A et de chaussures gauches du groupe B ou vice- 
versa. Une fois les chaussures rassemblSes et dissimulSes sous une couverture. 


(6) G. Marcy, 1936, "L'alliance par colactation (tad'a) chez les Berberes du Maroc central", 
Alger, Revue Africaine, n° 79, p. 257. De tous les textes qui ont effleure 1'institution de tada, celui-ci - 
compose de 1 7 pages - est le plus interesssant tant par la teneur que par le volume. 

(7) Telle qu'elle vient d'etre exposbe. la pratique de l'allaitement btait en application dans la 
peninsule arabe avant l'avenement de l'lslam. Voir Kh. Chatila, Le mariage chez les musulmcms de 
Syrie. Paris, Les Presses Modemes, p. 203; E. Conte, 1991, "Entrer dans le sang. Perceptions arabes 
des origines", in Al-ansab, la quite des origines. Anthopologie historique de la societi arabe, ouvrage 
collectif, Paris, Maison des Sciences de l'homme, p. 81; H. Belghazi, 1995, "Dimension socioculturelle 
de l'allaitement chez les Maghrtfbins". in Actes des Rencontre Regionales 1993-1994 en Lorraine, Metz, 
Fas-Lorraine, p. 51. 
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l'homme le plus age des contractants® ou deux notables 19 * issus des deux groupes 
procede(ent) a l'op6ration du tirage au sort. Du tas, il(s) extrait (extraient), une par 
une, les paires de chaussures et les pr6sente(ent) it l'assistance. Desormais, les 
propri£taires des chaussures composant chaque paire sont d6clar6s unis par le pacte. 
Le tirage au sort de la premiere paire 6tant effectu6, les participants se rechaussent. 

Le recours au proc^de du hasard vise a escamoter d'6ventuelles contestations 
et a couper court au traitement de faveur. Ni la richesse ni la pauvrete (ou autres 
criteres) ne sauraient done entrer en jeu. Tout chef de famille du groupe A peut avoir 
pour proche allie tout homme marie du groupe B et reciproquement. Les contractants 
s'estiment egaux quelle que soit leur condition sociale. Ils ressemblent en quelque 
sorte aux moities d'une paire de chaussures. Comme elles, ils sont symetriques, e'est- 
a-dire semblables et opposes ou diff6rents. Cela dit, essayons a present de 
comprendre ce que Taction de se dechausser signifie. 

Nombre de societes accordent une importance particuliere a ce geste que nous 
executons tous les jours. Au Maroc comme partout au Maghreb, on se conforme a 
I’obligation de s'engager nu-pieds dans les lieux sacres tels que la mosquee et le sanc- 
tuaire. Franchir le seuil de la salle de prfere ou de la chambre funeraire sans se 
dechausser, e'est, au sens exegetique, y introduce la souillure et, de ce fait, s'exposer 
a la malediction divine. Remarque: pour peu qu'on prete attention aux objets se trou- 
vant dans les endroits saints des edifices cultuels, on ne manquera pas de voir des 
chaussures posees a cote de certains fideles en pleine devotion. Qu'est-ce que cela 
veut dire? 

Tout en etant synonyme d'impurete a cause de son contact avec les ordures, la 
chaussure est consideree comme un objet de valeur non pas pour son utilite mate- 
rielle, mais en raison de sa charge symbolique. La signification de cette charge varie 
suivant les civilisations ou/et les situations* !0) . Du point de vue qui nous interesse, la 
symbolique de la chaussure touche la propri6te fonciere. Une coutume kabyle 
(Algerie), decrite et expliquee par Jean Servier* 11 *, est a cet egard instmetive: quand 
un differend s'eleve au sujet de l'acquisition d'un lopin de terre, les contestataires 
doivent jurer sur la tombe d'un saint que le droit de propriete leur revient; apres quoi, 
chausses (condition sine qua non), ils vont frapper du pied droit le sol de la parcelle 
litigieuse en recitant les paroles du serment. Aux yeux de l'auteur, cet acte gestuel (et 
generalement le fait de marcher avec les chaussures) symbolise la prise de posses- 


(8) Coursimault, 1916, "La tata [tada]". Archives berberes , vol. 2., fasc., 3,. Paris. Larose, p. 262. 

(9) G. Surdon, 1928, Esquisse de droit coutumier berbere marocain, Rabat Moncho, pp. 124- 
125. 

(10) Voir La Bible Ruth IV, 7-8; E. Cassain, 1978, Le semblable et le different: symbolisme du 
pouvoir dans le Proche-Orient ancien, Paris, La Dccouverte, pp. 294-3 15; M. Granet, 1 948, La civilisa- 
tion chinoise, Paris, A. Michel, pp. 219-228; M. Gast & J.P. Jacob, 1978-79, "Le don des sandales dans 
la ceremonie du mariage en Ahaggar: une symbolique juridique?", Alger, Libyca, XXVI, pp. 223-233 

(11) J. Servier, 1962, Les porles de I'annee. Pans, R. Laffont. pp. 123-126. 
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sion immobiliere. La mosquee (maison de Dieu) et le sanctuaire (demeure du saint), 
souligne-t-il, ne sont pas susceptibles d'appropriation; alors, on est tenu d'enlever ses 
chaussures avant d'y penetrer. 

Ce qui vient d'etre dit eclaire pleinement le cas des parties au pacte. Les 
contractants se chaussent pendant l'execution du rite de la chaussure et apres la 
conclusion du traite, c'est-a-dire quand les uns foulent le sol des autres. De cette 
maniere, les membres du groupe A montrent qu'ils n'ont sur le territoire B, et 
inversement, aucun droit de propriete a faire valoir. II s'agit la d'un moyen paci- 
fique pour lutter contre l'empietement et la spoliation lies au semi-nomadisme 
guerrier de l'epoque precoloniale. Epoque ou la pratique de la tada occupait une 
place sensible dans l'organisation tribale. Au fait, quelle est l'origine du pouvoir 
attribue a la chaussure? 

Ledit pouvoir semble provenir du pied et de toutes les forces qu'on rattache a 
cet organe. Au niveau physique, les pieds constituent la base sur laquelle repose le 
corps tout entier de l'homme en station verticale. Leur malformation fait apparaitre 
une certaine irregularite du corps orthostatique et en mouvement. Au plan symbo- 
lique, l'interet port6 au pied n'est pas moindre (12) . Par l'expression "etre sous le pied", 
les Berberes du Maroc central entendent "etre sous l'autorite de...". L'autorite, c'est 
aussi le pouvoir, la force et la puissance. Le pied exprime le pouvoir; pouvoir de 
marcher, de se deplacer, de courir, de fuir, etc... Les entraves du prisonnier et de l'es- 
clave n'ont-elles pas et6 inventees pour soumettre ces individus et les empecher de 
s'evader? Source d'6nergie et symbole d'autorit6, il est egalement tenu pour un lien 
fragile. (Achille "au pied leger" et au talon vulnerable ne dirait pas le contraire). 
Dans l'esprit du Marocain illettre, la mort p6n&tre le corps par les pieds et le quitte 
par la tete. Tout bien considere, ce caract&re ambivalent (force/faiblesse) rappelle 
l'ambivalence de la chaussure en tant que symbole (objet de valeur et synonyme 
d'impurete et d’ordure). En un mot, la chaussure amplifie les caracteristiques qu'on 
accorde au pied. 

Cependant, une question demande it etre elucidee en vue de mieux montrer 
comment le rituel sert & consacrer les liens intergroupes. Pourquoi contracte-t-on la 
tada dans le voisinage du sanctuaire d'un saint ou d'une enceinte ma?onnee en forme 
de margelle? A dire vrai, on ne saurait saisir la fonction de ces edifices dans la 
conclusion de la tada sans prendre en compte le culte des saints; une pratique large- 
ment observee dans les milieux ruraux et populaires marocains (l3) . 

Les gens du peuple assignent au saint de multiples vertus, puisqu'il passe pour 
detenir un pouvoir sumaturel : la baraka. Ceci lui permet d'accomplir des actes fastes 
ou nefastes suivant qu’il est comble ou lese. II peut guerir des maladies incurables, 

(12) Voir A. Souzenelle, 1991, Le symbolisme du corps humain, Paris, A. Michel, Coll. Espaces 
Libres, 2 ed. pp. 87-117. 

( 1 3) P. Pascon, 1986 "Mythes et croyances au Maroc", Rabat, B.E.S.M, n° 1 55- 1 56, p. 80. 
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faire tomber la pluie, calmer la tempete aussi bien naturelle que sociale (luttes 
tribales, litiges interfamiliaux...), etc...En revanche, il est capable d'aneantir un trou- 
peau d'animaux domestiques, de causer une infirmite physique ou mentale a une 
personne, de bruler a distance un champ de cereales, de rendre infeconde une femme 
ou une femelle, etc... C'est pourquoi, de son vivant et plus encore apres sa mort, le 
detenteur de la baraka (ou le faiseur de "miracles") est place au-dessus de la melee, 
venere et sollicite. On se rend au sanctuaire abritant sa tombe pour y preter serment, 
regler un differend ou demander une faveur apres y avoir depose des offrandes. 

De son vivant, le saint sillonne les territories des tribus pour recevoir ou 
recolter des dons et benir les donateurs. Souvent a la demande de ces demiers, il leur 
edifie un modeste monument: en regie generate une enceinte construite avec des 
pierres brutes et de l'argile delayee dans l'eau, de forme circulaire, a ciel ouvert et 
d'environ 0,50m de hauteur et 0,80m de diantetre. Dans diverses civilisations, parce 
qu'elle est solide et relativement perenne, la pierre fait figure de fixateur du pouvoir 
supra-naturel ou des forces invisibles (14) . Par son contact avec le materiau, doit-on 
done comprendre, le saint y applique l'empreinte du fluide divin (l5) ; il le sacralise. 
Ainsi erigee, l'enceinte sera desormais objet de culte et de devotion au meme titre 
que le sanctuaire. 

L'analyse qui precede foumit les elements necessaries et suffi sants pour 
affirmer que le rituel peut etre un acte sanctifiant des relations intergroupes. La 
rencontre de certains contractants pres d'une enceinte cultuelle et la reunion d'autres 
dans les environs du sanctuaire d’un saint ont un meme objectif: la consecration du 
pacte de tada. 

Cette consecration se realise par le fait que les membres des partis interesses 
placent leur pacte sous la protection de la puissance divine supposee etre fixee dans 
ces monuments et prennent le saint pour temoin de cet evenement. Sans doute, soit 
dit en passant, l'lslam orthodoxe et l'islamisme traitent-ils ces pratiques et croyances 
d’heresie ou de non-conformite aux enseignements de la religion musulmane, 
puisque celle-ci interdit au croyant d'adresser son adoration a une autre divinite 
qu' Allah. La question n'est pas aussi simple qu'on pourrait le penser. l'lslam du 
peuple, ou populaire, est loin d'etre l'application absolue et fidele de l'lslam du Livre. 

La consecration du lien de tada se realise en outre par le biais de la consom- 
mation du repas des uns par les autres. Si, de coutume, le don alimentaire (hospita- 
lity), pour les raisons prccitees, rattache ou subordonne le donataire au donateur, il 
etablit entre les collectives celebrantes un rapport sacre ou per 9 u comme tel. Sacre 
non seulement parce que le repas contient des ingredients (cereales et lait de femme) 

(14) A.-M. Hocart, 1973, Le mythe sorcier et autres essais, traduit de I'anglais par F. Verne, 
Paris, Payot, pp. 38-43. 

( 1 5) E. Durkheim a suffisamment di scute la question de la transmission ou de la propagation de 
ce fluide qu'il a d6signee par l'expression: "la contagiositd du sacre", cf. 1968, Les formes elementaires 
de la vie religieuse, Paris, P.U.F, 5 ed. pp. 455-464. 
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"charges" d'effluve sacre, mais aussi parce que C'est un repas religieux (pas toujours 
au sens islamique), c'est a dire qu'il est prepare, offert et consomme dans des lieux 
sanctifies ou sous le patronage du sanctificateur de ces lieux. 

MANIFESTATION DE LA NATURE SACRALE DU PACTE 

En vertu des rites accomplis et du pacte conclu, les contractants se considered 
comme des freres de lait, voire plus; les uns deviennent des etres sacres aux yeux des 
autres. Quand un homme s'adresse a son allie, il fait preceder son nom du titre hono- 
rifique (sidi) reserve en principe au detenteur de l'energie divine ou de pouvoir 
temporel. II le place au meme niveau qu'un saint, jure par lui et ne peut contester ni 
refuser son arbitrage dans le r&glement d'un conflit - meme en cas de meurtre. Et 
pour cause: la personne de l'allie ou, mieux encore, le lien inter-allies (la tada) est 
regarde comme une force sacree, done redoutable. La nature sacrale de ce lien se 
manifeste particulierement dans deux des obligations pesant sur les utada- s (l6) , soit 
l'interdiction du mariage et la prohibition de la violence 07 ^. 

La realisation d'une alliance matrimoniale ou d'une action violente dans le 
reseau des relations propres au pacte est - au sens des allies - une anomalie, une 
horreur ou un peche. En d'autres termes, epouser une femme du groupe allie ou 
porter atteinte a la personne et/ou aux biens d'un individu de ce groupe, c’est trans- 
gresser le traite de tada et, par consequent, etre passsible de sanction. Mais pourquoi 
un homme et une femme allie par la tada n'ont-ils pas le droit de s’unir par le 
mariage? Qu’est-ce qui fait que la violence soit prohibee dans un contexte socio- 
historique ou le recours a l’emploi de la violence est quasi-legitime? Si violation de 
ces interdits il y a, quel genre de peine encoure le violateur? 

Au terme des perceptions populaires, les liens du mariage et les actes de 
violence ne doivent, en aucune fa§on, se produire entre les gens du traite. Car, en 
consideration du lait de femme contenu dans la nourriture ceremonielle et de la 
consommation de celle-ci dans un endroit participant de l’espace sacre, les membres 
de chacune des unites alliees tiennent les hommes et les femmes de l'autre pour des 
freres et sceurs ou pour des saints et des saintes. Tout se passe comme si le principe 
prohibitif de ces liens etait l'allaitement symbolique (ou la parente de lait) double(e) 
de 1’effluve divin et dynamique. 

Dans les pays de confession islamique, la parente de lait se substitue a la 
parente biologique en mati&re de mariage. Un gar£on et une fille allaites d'un meme 
sein ne sont pas en droit de se marier ni d'avoir des relations sexuelles parce qu'ils 
tiennent lieu de frere et de sceur proprement dit. Mais, tout comme les cousins paral- 
lels ou croises, leurs enfants peuvent s'epouser. Ce qui n'est pas le cas des utada- s, 

(16) Pluriei de utada (f&n. ultada ): individu ou groupe d'individus pratiquant la tada. Ce mot 
peut etre un nom ou un adjectif. 

(17) Il s’agit de la violence physique (coups, blessures...) et morale (offense, derision...). 
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meme s'ils se confondent ave les freres et sceurs de lait. Qu'il s'agisse des contrac- 
tants ou de leurs descendants (enfants, petit-enfants, arrtere-peti ts-en fants . . .) , le 
champ matrimonial est toujours ferm6: point d’union conjugate entre un homme et 
une femme tant que leurs groupes entretiennent la relation de tada. 

L'interdit matrimonial s'etend a plusieurs generations du fait que chacun des 
groupes utada-s est pour l'autre un ensemble d'individus assimilables non seulement 
aux freres de lait mais encore aux personnages sacres, c'est -a-dire de pouvoir suma- 
turel et etemel; la baraka, et dignes d'un respect absolu, nul ne doit faire, dire ou 
penser du mal envers ses allte(e)s. Cette exigence semble incompatible avec le 
mariage pour la simple raison que le menage est en soi porteur d'antagonismes. II 
n'est pas de couple ou il n’arrive jamais aux conjoints de vivre des moments de 
tensions sourdes ou exprim6es. Celui qui prend pour epouse sa "soeur" du pacte ne 
fait pas que violer l'interdit matrimonial; il manque aussi k la regie prohibant la 
violence, puisque la vie conjugate engendre des querelles. Justement, c'est pour 
eviter toute action susceptible de nuire k la personne sacree de V utada et quelque 
facheux effet pouvant en decouler, que les parties alliees bannissent les unions de 
leurs relations. 

Sont 6galement bannis de leurs rapports les gestes ignobles, les paroles 
abjectes, les intentions malveillantes; bref, les actes de violence physique et morale. 
Cela fait penser a la situation des freres de lait plutot qu a celle des freres biolo- 
giques. Contrairement aux premiers dont le lien repose sur le respect reciproque, les 
seconds ne sont pas k l’abri des demetes. La question d'heritage en est le meilleur 
exemple. Par suite de l'utilitd economique et de la valeur symbolique des biens 
successoraux (18) , le partage du patrimoine entre les enfants d'un defunt s'accompagne 
de conflit latents ou manifestes. Les freres de lait ne risquent pas de connaitre de tels 
conflits en ce sens que la fratemite ou la parents? cr6ee par l'allaitement ne donne 
aucun droit de succession. Ils n'ont pas en commun ce qui unit ou oppose les fttres 
germains, consanguins ou uterins, k savoir la richesse materielle et le patrimoine 
symbolique de la famille. Sans nul doute est-ce pour cela qu'ils sont un module d'en- 
tente et d'harmonie et que les utada - s adoptent leur comportement: ni differend, ni 
dispute. 

L'interdiction de la violence vient aussi de ce que Y utada est un etre impregne 
de baraka pour son homologue. Les gens de la baraka sont respect6s tant par ferveur 
religieuse que par peur de s'attirer les foudres de la malediction divine. Ce qui n'est 
pas sans rapport avec la question du manquement a la prohibition du mariage et de la 
violence; question dont l'examen ne peut qu'eclairer davantage le caractere sacre du 
lien inter-allies. 

Ce manquement suppose non pas une sanction terrestre (amende, incarcera- 
tion, exil...) mais une peine magico-religieuse ou un chatiment celeste. C’est-a-dire 

(18) A. Gotman, 1988, Heriter, Paris, P.U.F, p. III. 
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qu’il met en mouvement le cote malefique du fluide divin que les "freres" du pacte 
portent en eux. Du fait de l'influence pemicieuse de ce fluide, le transgresseur des 
interdits peut contracter une maladie, avoir un accident, tomber dans la misere ou 
perdre la vie. La croyance en l'existence des puissances occultes et en leur interven- 
tion en tant que force repressive des actions reprehensibles des hommes est l'une des 
caracteristiques des societes dites traditionnelles (19) . D’apres la tradition orale, lesdits 
interdits sont rarement violes et cela, nous parait-il, grace a une foule de recits 
mythiques tisses autour du phenomene de la tada. Recits dont le plus celebre est 
l’histoire de la chaine se transformant en serpent. 

Si vous interrogez un vieillard du Maroc central au sujet de la tada, il ne 
manquera pas de vous dire qu'un ou plusieurs individus de la tribu X se rendirent un 
jour a tel endroit. Sur leur chemin traversant le territoire de la tribu Y, ils aper§urent 
une chaine pr&s d'un ancien emplacement de tentes de transhumants. L'un d'eux 
voulut la prendre. Au moment oil il se pencha pour l'amasser, elle se metamorphosa 
en vipere. Stupefait, il s'eloigna. Le reptile redevint ce qu'il etait auparavant. Quand il 
s'en approcha de nouveau, l'objet reprit la forme ophidienne. Reflexion faite, ils 
comprirent que la chaine appartenait a leurs allies (les gens de la tribu Y) 

Et si vous lui demandez des precisions a propos de la piece maitresse du recit; 
la chaine, il vous repondra: celle qui unit les deux anneaux metalliques qu'on place 
au niveau inferieur des jambres anterieures des chevaux et des mulets pour les empe- 
cher de s'eloigner ou de se sauver. Mais, il y a plus: la signification symbolique de 
l'objet concret et de sa metamorphose. 

D’un bout ^ l'autre du monde et depuis l'antiquite au moins, la chaine a 
toujours ete le symbole des rapports "entre deux extremes ou deux etres" (20) . A partir 
de la, il y a lieu de croire que la chaine symbolise la tada qui est, en effet, un pacte 
bilateral par excellence. La premiere attache deux anneaux, la seconde relie deux 
groupes. Ce pacte est sacre et dangereux. Ses principes et obligations doivent etre 
respectes, autrement il devient semblable it la chaine s'incamant dans le corps ophi- 
dien. En tant qu'animal crachant la mort, le serpent represente la force invisible (le 
pouvoir de la tada) dans sa reaction matefique. Le malheur ou le chatiment suppose 
en etre l'emanation ressemble a la morsure du reptile venimeux; il peut etre fatal pour 
le violateur de l'interdiction du mariage et de la prohibition de la violence. 

Tout compte fait, ce genre de recit, si burlesque puisse-t-il paraitre, joue un 
role preventif. Il met en garde le pratiquant de la tada contre la violation des interdits 
qui lui sont presents. Bien entendu, l'efficacite du recit mythique, e'est-a-dire son 
impact sur l'auditeur, depend du fait d'y croire. Le pratiquant en question y croit 
forc6ment parce qu'il nait et evolue dans un environnement qui baigne dans l'univers 
du sacre: culte des saints, veneration des creatures invisibles (genies), etc. Il croit a 

(19) J. Servier, 1964, L'homme et linvisible, Paris, R. Laffont, pp. 159-170. 

(20) J. Chevalier & A. Geerbrant, 1985, Dictionnaire des symboles, Paris, R. Laffont, p. 200. 
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la legende dans la mesure ou, justement, elle lui parle du phenomene mysterieux du 
sacre. Phenomene que l'homme con?oit comme une puissance perilleuse et redou- 
table (21) . Objet de croyance populaire, le r6cit mythique fascine l'esprit, inspire 1'ef- 
froi et, partant, avertit l'eventuel imprudent du danger qui le guette. 

En demiere analyse, le recit mythique ne fait qu'amplifier 1'idee que le pacte 
de tada est une relation sacree et dangereuse. C'est apparemment en vertu de la 
crainte qu'il insufflait aux contractants que, jusqu'a la fin de la "pacification" du 
Maroc en 1934, ce traite a joue un role dans l'equilibre des populations pastorales et 
guerrieres. Deux conditions indispensables h la regulation intra- et intertribale ont ete 
ir.staurees au moyen de la tada. La premiere conceme le reglement des conflis inter- 
individuels et intergroupes de maniere pacifique dans un milieu sensible et propice 
aux luttes intestines. La seconde int6resse la creation de zones neutres ou de non- 
violence n6cessaires & r6aliser la production economique basee sur le d6placement 
des troupeaux. 

Aujourd'hui, la tada ne fonctionne plus en tant que facteur regulateur de l'or- 
ganisation tribale. Sa quasi-disparition s'explique, nous semble-t-il, par trois faits qui, 
a des degres variables, ont affecte la soci6te marocaine pendant les periodes colo- 
niale et post-coloniale. II s'agit du bouleversement du domaine politico-judiciaire 
(centralisation de 1'appareil etatique, instauration des tribunaux et destructuration de 
l'assemblee dirigeante au niveau local: jamaa), de la transformation du secteur 
economique (substitution de l'agriculture a l'elevage transhumant) et de la mutation 
des representations collectives (regression des croyances ancestrales de communica- 
tion). Ce constat peut etre formul6 d'une fa§on theorique plus globale: l'apparition 
d'un pouvoir centralise, structure autour des cit£s urbaines a progressivement 
surclasse puis elimine la valeur operatoire des regies adoptees par les societes 
nomades (ou semi-nomades) qui regissaient precedemment des regions tout entieres. 
En d'autres termes, les populations nomades ne maitrisent plus les "rapports de 
production"; les r&gles qui les regissaient et qui participaient a cette maitrise sont 
tombees en desuetude. 
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(21) R. Caillois. 1991, L'homme et le sacre , Paris, Gallimard, coll, Folio/Essai, pp. 30-3 1 . 
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DROIT ET PRATIQUES SOCIALES 
Le cas des Nawazil au XIX e siecle 


Rahma BOURQIA 


I - LES NAWAZIL ET LES QUESTIONS DE SOCIETE 

L’ evolution de la societe islamique a toujours entraine un changement au 
niveau des pratiques et des usages sociaux, suscitant ainsi des questionnements de 
la part des musulmans sur le statut legal de leurs pratiques. Par ailleurs, les 
transformations sociales inherentes a la societe, les particularites des normes 
locales ainsi que l’emprunt a d’autres droits coutumiers ont impose une constante 
“redefinition de la territorialite des systemes normatifs” mis en place par la 
sharp aM) Ceci ne va pas sans entrainer revolution de la norme juridique dans les 
societes islamiques. 

Au Maghreb le developpement de la pratique judiciaire, tel que al- ' amal al- 
fasi, veritable “tresor coutumier”, adoptee par les juges citadins^ 1 2 ), ainsi que les 
reponses au cas d’especes (nawazil), nous renseignent sur la culture juridique de 
l’epoque, et revelent ainsi le rapport etroit qui existe entre l’historique et le 
normatif. On constate une abondance de la litterature des nawazil ou se deploie 
une inflation des concertations avec le faqih a travers les questions que la societe 
soumet a l’opinion des juges. Cette litterature reflete ce souci de la societe 
musulmane de s’interroger et de legitimer des pratiques sociales non codifiees par 
la loi islamique. Ainsi, la jurisprudence, par l’usage des mecanismes et des 
methodes qui lui sont inherents, a entretenu une relation etroite avec la realite 
historique et sociale tout en revelant le droit comme une veritable construction 
sociale. 


(1) Voir Bernard Botiveau, Loi islamique et droit dans les societes arabes. IREMAM, 
KHARTALA, 1995, p. 19. 

(2) J. Berque, Les Nawazil al muzara'a du Mi'yar Al-Wazzanl Etude et traduction. Preface de 
R. Maunier. Editions Felix Moncho, Rabat, 1940, p.25. 
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Les themes de ces cas d’espece couvrent tous les aspects de la foi, de la 
pratique religieuse, de la vie sociale et du mode de vie 6conomique. La societe 
interpelle le faqih par ses questions et le pousse h aller aux limites de la procedure 
jurisprudentielle et a epuiser les m6canismes qui lui permettent de prendre position 
et d’exposer son point de vue sur le cas qui lui est pre sente. La litterature des 
nawazil, cette source de la culture juridique maghfebine, nous revele que la 
negociation avec la realite sociale s’ impose au faqih. Elle lui rappelle que les 
adaptations et les reajustements sont necessaires au niveau des mecanismes 
d’ interpretation et d’ argumentation jurisprudentielle pour saisir les nuances des 
particularites locales, la nouveaufe des faits socio-economiques, et les resistances 
de certaines croyances locales. La culture juridique qui apparait a travers les 
nawazil reflate ce feflexe dont dispose le faqih pour negocier avec ce que le reel 
propose et impose sans abandonner le terrain de reference, c’est-a-dire celui de la 
loi islamique. Les nawazil nous renseignent ainsi sur un fait essentiel: le droit est 
negotiable 

Soulignons au passage le fait que les coutumes locales, dans la societe 
marocaine du XIX e siecle, ne sont pas entierement etrangeres a la loi islamique. A 
travers 1’evolution historique, elles ont deja subi l’influence du shar‘, reperable au 
niveau de l’appellation meme du droit coutumier: 'urf. Dans beaucoup de zones 
berberes, quoiqu’il soit le plus communement designe par le terme izref, le terme 
‘ urf n’est pas etranger. Les tribus Zayan par exemple, comme le note Aspinion 
«sans toutefois ignorer ce mot [izref], emploient couramment le terme arabe ‘urf». 
Le meme auteur ne manque pas de s’etonner devant ce fait, vu que la population 
des Zayan est celle parmi les berberes qui parle le moins l’arabe^). De meme qu’il 
est de coutume que la femme berbere, sou vent ignorant 1’ arabe, denon?ant une 
injustice, utilise la formule “je remets mon sort entre les mains de Dieu et la loi 
islamique” (ana bi Allah wa bi shra‘). Tout en inscrivant leur foi dans les preceptes 
fondamentaux de lTslam, beaucoup de tribus berberes et arabes soumettent leur 
organisation sociale et politique a des droits coutumiers locaux et leur mode de vie 
a des pratiques qui repondent aux exigences du terroir. 

Par ailleurs, dans la langue arabe ‘urf acquiert une connotation positive. Ibn 
Manzour ecrit que '“urf et ma‘ruf ont le meme sens; ce qui est contraire a la 
negation ( nukr ). C’est ce qui est reconnu par l’ame comme etant le bien” (4 ). De 
meme que le droit coutumier du shar‘ ( urfu shraf est ce que les ‘ulemas 
considerent comme base pour les jugements (al-ahkam)^\ Par consequent, dans 
cette culture du fiqh, on ne retrouve pas une attitude qui condamne a priori la 
coutume et l’usage, ce qui ouvre la voie a la negociation. 

(3) Le Commandant Robert Aspinion, Contribution a I’etude du droit coutumier berbere 
marocain , 2eme edition, ed. E. Moyriner, 1 946, p. 1 3. 

(4) Ibn Manzour, Lisan Al-‘Arab , vol. 9, Dar Sadir, 1992, p.239. 

(5) Al Munjidft al-lugha wa al-a'lam. Dar al-Mashriq, Beyrout, 1992, p. 500. 
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La coutume et Pusage faisant partie d’une rationalite locale, repondant aux 
strategies du groupe et k son mode de vie, r£sistent k s’inserer dans le systeme 
canonique global. Pourtant \e faqih, ce representant de Pordre religieux, ne 
contoume pas les coutumes et ne les exclut pas de P enceinte de la loi islamique. II 
les examine et dialogue avec ceux qui les pratiquent et les maintiennent vivantes 
dans leur mode de vie. C’est ainsi que, dans une societe musulmane ou dominent 
la diversite des choses de la vie et une constante innovation dans 1’ expression des 
modes de cette vie, les nawazil ont fonctionne comme un procede regulateur de la 
vie sociale. 

2 - L’ ARSENAL METHODOLOGIQUE 

L’ argumentation dans les nawazil s’inspire des mecanismes de la 
jurisprudence. Dans son examen du cas d’espece le faqih n’est pas demuni. II 
dispose d’un arsenal methodologique pour discuter et trancher sur le cas de la 
coutume recalcitrante et resistante. Bien que la porte de P ijtihad ait ete fermee 
depuis des siecles, il demeure, neanmoins, d’autres principes qui sont mis en 
oeuvre par le faqih pour examiner ces cas, tels que la “conclusion subjective” 
“raf ”, ou l’appreciation du mieux “P istihsan”, ou encore “1’opportunisme social” 
Vistislah . La methode appelle a une sorte de Vijtihad instantane par lequel la 
jurisprudence s’actualise a travers chaque cas qu’elle traite. La methode a pour but 
d’eviter Parbitraire et, peut-etre paradoxalement, d’innover tout en restant dans la 
lignee de la tradition islamique et de Pimitation des predecesseurs ( taqlld ). 

Le taqlid , cette imitation dans tout examen de cas, des maitres predecesseurs 
ou des Epigones (muta* akhkhirun), est imposee par le mode d’argumentation de la 
jurisprudence. La parole autorisee de ceux qui ont precede est, certes, un argument 
majeur; mais tout en simulant une observance passive des dires des predecesseurs 
sur le cas, le faqih donne son avis. Comme Pecrit Berque: “Sur le plan doctrinal 
strict le taqlld n’est qu’un pis-aller. Pour Ibn El Hajib, et combien d’autres, ne peut 
etre nomme cadi que le mujtahid. C’est seulement faute de mujtahid qu’on fait 
appel au muqallid. Car le taqlld est en soi “indigne de l’etre pensant” (6 ). 

Dans cette litterature de jurisprudence, on assiste a un assouplissement du 
mecanisme a travers une discussion, voire un discours des fuqaha sur la methode. 
Par exemple, le fait d’appliquer ou de se referer dans un jugement a un dire isole 
“ qawl shadti\ parce que les contingences speciales du cas Pimposent, a suscite 
une discussion parmi les fuqaha qui ont fini par Paccepter en le soumettant a des 
conditions. La reference au dire isole (qawl) se fait a Pencontre du dire mashhur, 
ce “terme technique du hadith designant une tradition bien connue transrnise avec 
un minimum de trois Ismld - s differents”^. Certains fuqaha posent des conditions a 

(6) J. Berque, Essai sur la methode juridique maghrebine , Rabat, 1944, p. 23. 

(7) G.H. A. Juynrole, “Mashhur”. Encyclopedic de Vlslam , Vol. IV, p. 706. 
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T application du dire isole. Sidi Abderrahman Al-Fassi, en se referant a ses 
cheikhs, les enumere dans son ‘Amal al-fasi , oil il affirme qu’“il n’est pas permis a 
ceux parmi les qadis qui sont des imitateurs ( muqallid ), ne connaissant pas le 
choix raisonne ( rojhan ), de juger en appliquant le dire isole (, shadh )... Seuls les 
qadi-s dont les choix raisonnes sont affirmes, jugeraient en appliquant le dire 
isole/ 8 )”. Le choix raisonne ( rojhan ) devient un principe pour juger les cas de 
pratique et d’ usage et une faculte vive qui doit permettre au faqih de trancher. 
Voila une attitude qui suspend la question du droit a la competence du juge. 

Bien que le dire isole, par sa faiblesse, va a l’encontre du consensus et de 
1’ opinion dominante qui est celle qui a ete articulee au moins par trois juristes, la 
methode voudrait pourtant qu’on l’accepte afin d’introduire une flexibilite dans la 
jurisprudence et d’elargir l’eventail des dires d’autorites qui servent de base a 
1’ argumentation. En se referant a la fois a la chaine ( silsila ) des dires des 
predecesseurs, ceux des Epigones, 1 q faqih dispose d’un modele d’ argumentation, 
d’un reservoir de procedures, d’une richesse du jargon jurisprudentiel et d’un 
modele d’ argumentation qui lui permettent de faire le choix raisonne {rojhan). 

Les nawazil d’Al-Mahdi Al- Wazzan/ 9 ) represented un exemple ou cette 
methode d’ argumentation est mise en oeuvre. Ce faqih qui represente, comme 
l’ecrit Berque, “le docteur marocain par excellence’/ 10 ), ne en 1846, fait ses 
premieres etudes dans la zawiyya de Wazzan pour entrer par la suite a la 
Qarawiyyin ou il va etre en contact avec de grands professeurs. II redigea an- 
Nawazil al-Kubra , appele aussi Al-Miyar al-Jadld , en 11 volumes, s’ inspirant ainsi 
du Miyar d’ Al-Wansharlsi (841-941H) qui lui est anterieur de quatre siecles. Les 
nawazil , “ces historiettes juridiques, solidement accrochees aux faits et a 
Thomme’/ 1 ] ), nous renseignent a la fois sur la culture juridique de 1’epoque et sur 
les problemes de societe qui preoccupaient les musulmans. 

Il est difficile de dresser une typologie des matieres traitees par les nawazil , 
en raison de la diversite des sujets qui component un grand eventail de faits qui 
vont de l’evenement le plus trivial passant par les matieres des ’ ibadat , les 
coutumes, jusqu’aux cas des innovations (bida‘). Pour les besoins d’analyse et afin 
d’illustrer cette mise en oeuvre de la construction sociale du droit, nous avons 
choisi trois types de cas d’espece qui traitent des questions de societe et qui 
interpellent l’avis du faqih : 

(8) Abderrahman Al-Fassi, Al- ‘Amal Al-Fasi Sharh AW Amal ' Al-FasT, vol. 2, Lithographic, p. 100. 

(9) Al-Mahdi Al- Wazzan!, An- Nawazil al-kubrafi ajwibat Ahl Fas wa Ghairihim min al-Badw 
wal-Qura al-Musammat bi al-Mi'yar al-Jadrd, 1 1 vols. Lithographies, Fes, 1900. Voir aussi, Ahmad al- 
WansharlsT, Al-Mi‘yar al-Mu‘jib wa al-JamV al-Mughrib ( an fatawa Ifrlqiya wa-al-Andalus wa-al- 
Maghrib , 1 2 vol. 

(10) Berque, Les Nawazil el Muzara‘a du MVyar Al WazzanL Etude et traduction. Editions Felix 
Moncho, Rabat, 1940, p. 12. 

(11) Berque, op. cit., p.68. 
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1 ) Certaines croyances populates ; 

2) L’usage d’une innovation ; 

3) Les pratiques socio-economiques stipulees par les droits coutumiers. 

Ces trois types de cas d’espece constituent une grille de lecture nous 
permettant d’interroger le fait social rapporte par les naxvazil , ainsi que le debat 
orchestre par le faqih sur ces faits. L’ordre de ces trois types de faits obeit a la 
logique qui regit leur statut par rapport a la loi islamique. 

Les croyances populaires represented, a priori , les faits qui s’eloignent le 
plus de la loi islamique. Certaines croyances peuvent meme rappeler Pepoque 
preislamique pai'enne, et par consequent, constituent des faits avec lesquelles le 
compromis est suppose rencontrer le plus de difficultes. Pourtant 1 e faqih , gardien 
de Pordre moral et religieux, les soumet a la meme methode et tente de trouver une 
attitude conforme aux normes religieuses. 

Quant a P innovation, s’inscrivant dans Pordre de la nouveaute, elle surprend 
le faqih et Pamene a adopter une attitude qui se caracterise a la fois par Phesitation 
et la negociation. 

Quant aux droits coutumiers , ils representent ce qui defie le plus le systeme 
normatif global parce qu Mis sont colies a une realite sociale locale, aux exigences 
du terroir, a Porganisation socio-economique, et au systeme politique local. Ils 
acculent le faqih a abdiquer devant la necessite sociale. 

Quelques exemples seront pris des trois types de faits afin de montrer a 
travers les Nawazil d’Al-Wazzani tout Peffort qu’il fournit pour suivre les 
meandres et les fluctuations des expressions de la realite sociale. Al-Wazzani est 
un homme de terrain, issu de la campagne, et malgre son passage a la Qarawiyyin, 
il demeure a l’ecoute des hommes et de la realite sociale. 

3 - LES CROYANCES POPULAIRES ET LA DIFFICULTE DU COMPROMIS 

La pratique de la jurisprudence en tant que droit veillant sur le bon 
fonctionnement de la foi dans une societe productrice et reproductrice de cultes, 
rencontre forcement ces croyances populaires, diffuses parmi les musulmans, et 
sur lesquelles V homme de sciences religieuses est amene a se prononcer. L’ opinion 
qu’ Al-Wazzani emet sur ces croyances est determinee par la distance qui les separe 
des valeurs de 1’ Islam ; valeurs delimitees par les frontieres qui les demarquent de 
Pignorance (jahl et jahiliyya). Tout Peffort du savant religieux est investi dans ce 
travail pour eloigner en dehors du champ islamique des croyances qui emanent de 
Pignorance. 

Concemant la question que les musulmans se posent sur le point de vue de 
la loi islamique sur la pratique de la visite des tombeaux des saints pour prier ces 
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demiers de servir d’interm6diaires entre eux et Dieu et le Prophete, Al-Wazzani, 
impr6gne de la culture rurale, apr&s avoir expose l’avis de ses pr6decesseurs, 
mettant en avant 1’ argument que le Prophete est le seul a servir d’ intermediate 
entre Dieu et les hommes, relate neanmoins les bienfaits de la baraka que les gens 
puissent tirer de la visite des saints^ 12 ). L’ attitude d’ Al-Wazzani vis-a-vis des 
pratiques apparemment non conformes k la loi islamique penche vers I ’acceptation 
et 1’ integration. D’ailleurs, ce culte fait partie de ces croyances que certains 
musulmans en terre d’Islam croient comme etant islamique. En outre, le culte des 
saints est un prolongement du champ religieux islamique, dans la mesure ou la 
saintete s’est imposee comme un ingredient indispensable de la pratique religieuse 
dans le milieu urbain et rural, et le culte des saints est un complement de la foi. Al- 
Wazzani ne trouve point de difficulte k integrer dans l’enceinte de ce qui est 
permis le culte des saints dans la mesure ou la saintete repose sur les deux bases 
qui la rapprochent de la reference de l’lslam, a savoir la descendance du Prophete 
et la science religieuse. Al-Wazzani ne trouve ainsi aucune difficulte a accepter le 
culte des saints et a le rapprocher des croyances islamiques 

Pour un autre type de croyance, celle du mauvais augure (tlra), Al-Wazzani 
s’y attarde plus longuement, et l’examine sous tous ses aspects en relatant les dires 
des predecesseurs. Cette croyance, communement partagee par les gens, consiste a 
attribuer ce qui arrive a un individu a l’effet d’une chose, ou a la vue ou la 
rencontre d’une personne. Beaucoup de croyances toument autour de tlra. Une 
femme dira qu’elle ne porte jamais la couleur jaune parce qu’a chaque fois qu’elle 
la porte un malheur lui arrive. Le malheur est ici associe a la couleur. Un autre 
individu dira qu’a chaque fois qu’il voit un Tel, un malheur lui arrive. Tlra est 
done cette chose ou personne de mauvais augure. Cette croyance, qui persiste dans 
la culture populaire meme de nos jours, etait repandue du temps d’ Al-Wazzani et 
l’interpellait en tant que juriste et l’incitait a se prononcer. 

Pour examiner ce cas, A1 Wazzani le place sur le terrain de la croyance 
religieuse. Comment concilier entre la croyance en Dieu, la seule cause de tout ce 
qui arrive, et cette croyance qui attribue l’existence de certains fait a une chose ou 
a une personne. D’emblee, on aurait tendance & croire qu’il est facile pour le faqlh 
de trancher, et que le cas ne merite pas qu’on s’y attarde, parce que les deux 
croyances paraissent inconciliables. Pourtant, Al- Wazzani consacre trois pages de 
son Mi'yar a examiner le cas (13 ). Le cas n’est pas aussi evident qu’il parait. 

Al-Wazzani se rabat sur le repertoire des dires des predecesseurs pour 
trouver les arguments. II ecrit: “Le cheikh Abu Ali Sidi Al-Hassan Al-Yousi s’est 
prononce sur une question dangereuse concemant tlra en y clarifiant l’aspec* qu’il 
faudrait eviter... Cette question conceme ce qui est d’usage de croire, de la part des 


(12) Al Wazzani ,Al-Mi‘yar, vol 2, pp. 22-23. 

(13) Idem., vol. 1 1, pp. 343- 345. 
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individus et de la collectivite, que certaines choses reviennent a d’autres selon une 
sagesse et une fatalite divine. II est permis de le croire si on se libere de l’idee de 
l’attribuer k un autre element que Dieu”. Al-Wazzani ne s’arrete pas a ce point ; il 
enchaine sur ce qu’a dit Al-YousI : 

Sache que pour ce qui est de ces questions ordinaires, les gens du commun 
autant que les immatures parmi lfelite ( qasiruna mina al-khassa) sont 
deroutes. Pour les gens du commun, lorsqu’ils voient la chose associee a une 
autre, ils l’attribuent a cette chose. Ils oublient Dieu le Glorieux et tom bent 
dans le polyth6isme (Shirk) et s’eloignent du monotheisme. Quant aux 
immatures parmi l’elite qui croient que Dieu seul agit, qu’il n’a pas d’egal, 
ils ne vont pas au-dela de ce sens et par consequent nient la sagesse divine 
sur sa terre et son ciel. Lorsqu’on leur dit que ceci a pour cause cela, ils 
repondent que la cause n’a aucun effet sur 1 ’existence ou la non existence de 
ceci, ce qui est une ignorance de leur part, parce que Dieu autant il est 
puissant, aime et n’ayant pas d’egal, il est aussi sage organise les choses 
selon sa volonte et ordonne les causalites( !4 ). 

Dans l’examen du cas du mauvais augure, c’est toute la question de la 
causalife qui est posee. Dans sa reponse, \efaqsh ne se precipite pas de prendre le 
contre-pied de ceux qui croient au mauvais augure et de repondre par une attitude 
qui met en avant la fatalife et l’impuissance humaine devant Dieu comme cause 
premiere. Cette attitude est celle de ceux qu’il appelle, apres Al-Yousi, “les 
immatures parmi lfelite”. En fait, Al-Wazzani condamne les deux attitudes: celle 
qui attribue a certaines choses le pouvoir de faire exister une autre et celle qui nie 
la chaine de causalite et attribue tout ce qui arrive & la cause premiere : Dieu. 
Comme il I’ecrit, “celui qui attribue la cause d’une chose a une autre chose autre 
que Dieu est polytheiste, et celui qui nie la sagesse deposee par Dieu dans tous les 
etres est ignorant”. La difference entre le polytheiste et 1’ ignorant est une 
difference de taille. En etablissant une telle difference, Al-Wazzani condamne-t-il 
tlral 

Si on s’arretait a ce point on pourrait en conclure que Al-Wazzani ne fait 
aucun compromis avec cette croyance et qu’en la plagant sur le terrain du 
polytlfeisme (Shirk) il la condamne. Pourtant, ce n’est pas le cas. Il examine les 
nuances et le v6cu de la croyance elle-meme. On ne peut reduire ceux qui croient 
au mauvais augure a une seule categorie. Il y aurait selon Al-Wazzani ceux qui y 
croient tout en ayant la foi. Ceux-ci ne sont pas en contradiction avec le 
monotheisme. En effet, on peut combiner la croyance en Dieu comme cause 
premiere et les effets de causalite qui sont ordonnees selon la volonte et la sagesse 
divine. Pour justifier ce compromis Al-Wazzani cite un hadlth qui dit : “Cherchez 
le bien parmi ceux qui ont un beau visage”, parce que “la beaufe du visage est 
signe de qualifes morales”. Ainsi, Al-Wazzani s’etend sur la question en 


(14) Ibidem. 
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interpr6tant ce dire du Proph&te pour admettre que Fame se rejouit de la vue de 
quelqu’un de beau, et qu’effectivement sa rencontre peut etre de bon augure pour 
entreprendre un commerce ou une vente. C’est pour cette raison que Dieu a confie 
aux prophetes d’accomplir des miracles (mu'jizat wa karxmat) 1 -^) 

Ainsi selon le mecanisme interne du fiqh le probleme trouve une solution et 
le compromis est r6alise. Le proced6 d’ argumentation utilise dans l’examen du cas 
finit par domestiquer la croyance, voire a l’integrer dans le champ religieux. La 
difficulty du compromis est ainsi surmontee. 

Si Al-WazzanT trouve a la croyance dans le mauvais augure un terrain dans 
le champ de l’lslam et finit par l’accepter en se ref6rant au hadith qui mentionne le 
bon augure, il se montre, par contre, intransigeant envers la croyance en la 
prediction du cache ou de Favenir. 

La divination est croyance courante dans la societe marocaine* 16 ), assuree 
par les taleb ou les voyantes qui predisent ce qui est cache et permettent ainsi aux 
humains de connaitre d’avance leur destinee et leur sort. Al-Wazzanl discute 
longuement le cas. II commence par presenter la question: est-ce qu’il est permis 
ou non de croire en ces tolba * 12 ) qui pretendent deviner et se prononcer sur les 
evenements et sur les choses cachees, de predire Favenir et de se faire payer pour 
cela? Pour formuler sa reponse, Al-Wazzanl se refere a un autre faqih, Sidi Ahmad 
Zarruq qui dit que “predire Favenir en consultant les astres ou "la science de 
Fomoplate"* 1 **) ou des traits dans le sable ou Fecriture est la voie vers le chaos 
( fitna )”. On en conclut avec Al-Wazzanl que tout ce qui est utilise pour deviner ce 
qui est cache n’est pas permis et que tout ce que pratiquent les devins est un peche. 
De meme qu’il est illicite d’un point de vue de la loi islamique de se faire payer 
pour ce travail. Ce genre de pratique n’est qu’un moyen pour tromper les pauvres 
gens en prenant leur argent* 19 ). Si Al-WazzanT s’est montre conciliant concernant 
le culte des saints et meme la croyance au mauvais augure, il est intransigeant en 
ce qui conceme la divination. L’ argument qui explique une telle intransigeance est 
important pour la foi. L’acte divinatoire qui consiste a predire Favenir par 
F interpretation des presages, fait que le divinateur se substitue a Dieu dans la 
connaissance du cache* 20 ). 


(15) Ibidem. 

(16) E. Doutt6, Magie et Religion en Afrique du Nord, 1909. Voir aussi E. Westermarck, 
Survivances paiennes dans la civilisation mahometane , Payot, Paris, 1935 

(17) Tolba pluriel de taleb qui est celui qui enseigne le Coran aux enfants, fait des talismans 
et parfois s’adonne k la divination. 

(18) Certaines voyantes utilisent Los de Tomoplate du mouton de la f6te du sacrifice pour 
pratiquer la divination et prSvoir le destin de 1’individu. 

(19) Al-WazzanT, op. cit. y vol. 1 1, pp. 127-129. 

(20) On peut trouver une autre explication k 1’ attitude d’Al Wazzani. Ne craint-il pas la 
deformation du m6tier du faqlh que les pratiques des taleb pronent? Le taleb n’est point un ‘ alim . Il 
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4 - NEGOCIATION^ 21 ) autour de i/usage d une innovation 

A l’encontre des croyances qui font partie de Fheritage culture] de la 
societe, certaines pratiques apparaissent avec le contact d’autres societes et 
d’autres cultures. Elies s’introduisent dans la societe musulmane, et les musulmans 
s’en emparent dans leurs usages. Voila un fait qui sollicite l’avis du faqlh . Celui~ci 
les appelle : “des innovations ( bida *) qui sont devenues courantes parmi les gens”, 
imposees par la seule loi de l’usage. La consommation du tabac et du cafe en sont 
des exemples. 

En traitant leur cas Al-WazzanI mentionne le fait que leur consommation est 
devenue repandue et qu’ils constituent un fleau (balwa) et leur reserve une 
discussion qui commence par Favis de ses predecesseurs. Al-Wazzanr ecrit : 

On a demande a 1’ eminent qadi Sidi Larbi Burdula: que dit la loi islamique a 
propos de Fherbe qu’on nomme tabac? II a repondu que beaucoup de nos 
predecesseurs se sont prononces sur cette herbe. L'interdiction est le point de 
vue de nos maitres Fassi et celui des maitres de nos maitres. Ils ont lutte 
contre elle et ils Font meme brulee. Lorsque nous etions enfants, le 
mouhtasib Finterdisait et se montrait strict et violent a 1'egard de son usage. 
Parmi nos maitres, nous n'avons vu aucun qui dtait indulgent a son egard ou 
Fautorisait. Son affaire etait done tranchee par ceux qui nous ont precedes. 
Celui qui veut les suivre il est consid6r6 parmi les gens qui suivent nos 
maitres. II y a aussi parmi les gens de notre pays ceux qui ne sont pas de cet 
avis et qui penchent en sa faveur^), 

A travers le traitement de ce cas, on note bien la reaction que cree 
F introduction non seulement de la consommation du tabac, mais aussi de sa 
culture et sur lesqueiles la loi islamique ne s’est pas prononcee. Concernant sa 

se situe a une echelle inferieure dans la hi6rarchie etabiie par le savoir religieux. II assure une 
fonction dans la localite qui est celle d’initier les enfants & l’apprentissage du Coran et parfois de 
pratiquer la divination. Le taleb est faqlh de deuxi&me degre. En prenant une position radicale contre 
sa pratique et des croyances qui lui sont lides, Al-Wazzanl defend la profession et etablit une 
demarcation separant la science religieuse des croyances et des pratiques vulgaires auxquelles 
s’ adonnent les f< olba . 

(21) La notion de negociation est utilis6e dans un sens qui est different de l’usage qu’en fait 
Fanthropologue Lawrence Rosen dans son ouvrage The Anthropology of Justice ou il ecrit: “the 
central analogy, the key metaphor, that may prove helpful when thinking about social life of 
Morocco-and for that matter, of much of the Middle East-is concerned with notions of contract and 
negotiation. It is an image of the bazaar market-place writ large in social relations, of negotiated 
arguments extending from the realm of the public forum into those domains of family, history, and 
cosmology --where there might not most immediately be expected to reside” Rosen Lawrence, The 
Anthropology of Justice: Law as Culture in Islamic Society. Lewis Henry Morgan Lectures, 
Cambridge University Press, 1989, p.ll. Nous estimons que la negociation a lieu suivant les moyens 
de negociation. Les indi vidus ne se trouvent pas dans les memes conditions pour negocier. Pour le 
faqlh les limites des textes et les limites de son argumentation sont aussi des li mites de ces moyens 
pour negocier. Il ne pourrait aller au-del& de ces limites. 

(22) Al-WazzanT, op. cit ., Vol. 1 1, p. 5. 
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culture, Al- WazzanT se refere aussi a l’opinion de ses predecesseurs ou il relive 
que la culture du tabac a fait objet d’ interdiction ( man ' ). II n’oublie pas de 
mentionner qu’il y a deux camps, ceux qui suivent 1’opinion de ceux qui 
1’interdisent et d’autres qui suivent celle de ceux qui l’autorisent. Notons qu’il 
n’utilise point le terme illicite ( haram ) mais celui d’ interdiction ( man ‘ ). Notre 
faqlh ne tranche pas ; il suggere que les maitres ont interdit le tabac mais il existe 
d’autres qui ne sont pas du meme avis. Son attitude ouvre la voie a la negociation 
concemant ce cas. 

Il est difficile pour Al-Wazzanl de se prononcer en faveur de 1’ interdiction 
du tabac ou de denoncer son caractere illicite parce qu’une telle attitude poserait 
des problemes au niveau de la realite socio-economique. La culture du tabac 
s’inscrit dans un mode de vie economique qui se soumet aux regies de l’usage. 
Cette culture a besoin d’etre irrigu6e, de meme que la terre sur laquelle elle est 
cultivee pourrait etre sujette a la location ou a la vente. Le cas implique done 
d’autres questions auxquelles le faqlh devrait faire face et donner une reponse 
claire et precise. Par exemple, pour celui qui cultive le tabac, “est-ce qu'il faudrait 
l’obliger a renoncer a son droit a 1’ irrigation?”. Voila une question qui place le cas 
dans le contexte local. Concemant cette question, Al- WazzanT devient plus ferme. 
II ecrit: “En ce qui conceme le fait d’interdire a celui qui cultive le tabac de 
I’irriguer, alors qu’il a droit a l’eau, je dis non”. De meme qu’il ne faudrait pas 
selon Al- WazzanT annuler un contrat de vente ou de location d’une terre ou le tabac 
est cultive. Le respect du droit a l’eau et des contrats de vente ou de location 
passent avant I’interdiction de la culture du tabac. Al-Wazzanl justifie une telle 
attitude qui ne veut pas aller loin dans l’interdiction au point de priver le 
cultivateur de son droit a l’eau, parce que nous avons affaire a un cas ambigue 
(mushtabih), ou il est difficile de trancher ou de le ranger soit dans le camp du 
licite ou dans celui de l’illicite^ 23 ?. 

Le tabac n’est pas uniquement cultive, il est aussi fume. Al-Wazzanl 
enchaine sur le fait de le fumer en exposant les opinions des fuqahli qui divergent. 
Il y a ceux qui ont dit qu’il est permis, d’autres l’ont considere illicite, et certains 
ont adopte une attitude intermediate et l’ont considere ( makruh ). Al WazzanT 
s’aligne sur l’avis d'unfaqfli qui dit : “les avis sur le tabac sont divers, le mieux 
est de l’eviter. Il ne faudrait pas y depenser de l’argent et d’y perdre son temps 
surtout pour les hommes de religion et Dieu seul sait”( 24 \ Le ton de cette 
conclusion est plus une admonestation qu’une opinion de jurisprudence. L’usage 
du tabac fume depasse le faqlh. Tout ce qui lui reste a faire e’est de sauvegarder 
I’integrite et la morale des hommes de religion. 


(23) Al-WazzanT, op.cit., p. 5. 

(24) Al-Wazzanl, op. cit., p. 6. 



DROIT ET PRATIQUES SOCIALES 


141 


Eloigner les fuqaha de tout ce qui est ambigiie qui n’a pas fait T objet 
d’accord entre les avis des fuqaha est la meilleure attitude a adopter vis-a-vis de 
ces cas. C’est cette integrite des hommes de religion qu’ Al-Wazzanl souligne a 
chaque fois qu’il examine une pratique sociale. Tout ce qui est objet de disaccord 
entre les ‘ ulama , devrait etre evite par les hommes de religion. II arrive a cette 
meme conclusion lorsqu’il discute et expose les avis des fuqaha surTeau de vie. 
Ces avis divergent et se partagent entre ceux qui affirment qu’elle provoque 
l’ivresse et par consequent elle subit la loi de F illicite comme c’est le cas pour le 
vin, et d’autres qui affirment le contraire. II termine par ecrire: 

J’ai entendu notre eminent et connu maitre Abu Abdellah Mohamed 
Guennun Al-FasT, que Dieu ait son ame, dire que Feau de vie que les gens 
du commun appellent mahya provoque F ivresse. Mais les ‘ulama, que Dieu 
les benisse, bien qu’ils s’eloignent de tout ce qui est objet de discorde et 
encore plus de ce qui est illicite, certains d’entre eux ne sont pas arrives a la 
verite. Et s’il savaient la verite ils n’hesiteraient point. Dieu seul sait. 

Sur le cas du cafe, Al-Wazzanl commence par constater qu’il n’y a pas 
d’accord. Ceux qui le consomment trouvent qu’il est bien et ceux qui ne le 
consomment pas trouvent qu’il est comme le vin, provoquant l’ivresse, Mais Al- 
Wazzanl a son avis la-dessus et il l’exprime: 

Pour dire vrai, le cafe n’entraine aucune ivresse mais a un effet actif sur 
Fame. Apres accoutumance, on eprouve une sensation dans le corps si on ne 
le prend pas, comme l’effet qu’eprouve celui qui a pris F habitude de manger 
la viande cuite au safran. II ressent un manque s’il ne le consomme pas et il 
ressent un effet activant lorsqu’il le prend. Mais il fait l’objet d’ interdiction 
pour differentes raisons, parmi lesquelles on retrouve le fait que les gens qui 
le consomment se rassemblent pour le prendre, tournent le verre comme ils 
le font pour le vin, applaudissent, chantent des poemes louant les femmes et 
l’amour ou citent le vin. C’est ainsi qu’ils ont Fimpression de ressembler aux 
buveurs de vin. Il est done illicite de le boire pour ceux qui le prennent de 
cette maniere la.^5) 

Il commence par affirmer sans equivoque que le cafe en lui-meme 
n’entraine aucune ivresse. Cette affirmation provient-elle d’un connaisseur qui a 
goute au cafe ? Al-Wazzanl ne le dit pas, mais son attitude suggere qu’il est 
connaisseur en la matiere. Pourtant la prise du cafe cree une ambiance, un contexte 
qui n’est pas a plaire au gout du faqlh. C’est la maniere de prendre ce cafe qui pose 
probleme. Elle rappelle le vin, sa convivialite, la tournee du verre, le chant des 
louanges des femmes et de l’amour. Le rituel collectif de la prise du cafe cree un 
parallelisme entre le buveur du cafe et celui du vin et pousse le faqlh a prendre 
position contre la maniere et non contre le produit en soi. Al-Wazzanl dit 
clairement que c’est dans ce contexte que le cafe devient illicite. 


(25) Al-Wazzam, op. cit ., p. 359. 
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II enumere aussi d’autres pratiques et plaide contre la prise du cafe. Par 
exemple, celle qui consiste a le melanger avec la drogue ( hshisha ) dans les lieux 
de rencontre des buveurs. De meme que la boisson du cafe entraine la promiscuite 
et le contact avec les femmes parce que beaucoup de femmes s’adonnent a la vente 
du cafe. En outre, la consommation du cafe pousse les gens a frequenter les lieux 
du jeu des echecs, des gens de mauvaises frequentations et a entendre la parole 
vulgaire. Tout ceci selon notre faqlh dissipe l’humanite ( murowa ) de l’individu. Et 
le vrai musulman n’est rien sans cette mouroua arabe que le cafe menace. Toute 
cette ambiance et cette atmosphere que cr6e la convivialite de la boisson du cafe 
distrait le bon musulman de la priere collective. 

Dans sa discussion du cas du cafe, Al-Wazzan! aborde des questions d’ordre 
sociologique qui relevent du contexte et des pratiques qui accompagnent la prise 
du cafe, sans oublier l’aspect psychologique, dans la mesure ou il considere que le 
fait d’assumer les mefaits du cafe et de se laisser aller par 1’ ambiance collective 
qu’il cree est une affaire de temperament ( tab ' ). Tout depend done de celui qui le 
boit. II convient a certaines personnes parce qu’il est compatible avec leur 
temperament et il ne convient pas a d’autres parce qu’il ne Test pas. C’est contre 
les agissements de ces.demiers qu’il faudrait le rendre illicite.* 26 ) Al-Wazzan! 
termine l’examen du cas en se referant a ce qu’a rapporte un faqlh en disant : 

Le premier qui l’a bu et a ordonne a ses compagnons de le boire afin qu’il les 
aide a veiller pour la devotion est le cheikh al-Wali le savant Abou al- 
Hassan Shadill Al-Yamanl Al-Maghribl. Al-OuhjourT a rapporte d’apres 
Junayn, que le cafe etait un arbre du paradis planfe par sept mille anges. 
C’est 1’ arbre nomme salwatt. Mais lorsque Dieu a chasse Adam du Paradis, 
l’arbre de salwan est descendu avec lui .... et fut jete sur la terre 
d’EthiopieU 7 ). 

Ce paralfelisme que fait ce faqlh cife par Al-Wazzan!, entre la destinee 
d’Adam et celle de l’arbre du cafe, montre que celui-ci porte en lui l’ambiguite de 
1’homme lui-meme: il est ange et demon. 

Ai-Wazzan! ne traite pas ce sujet a la legere. Il ne termine 1’examen du cas 
qu’apres avoir fait le tour de la question sous tous ses aspects. Lorsqu’il epuise le 
repertoire des dires des pfed6cesseurs, il se tourne vers ce qui a 6te compose 
comme poemes sur le cafe, en citant ceux qui le condamnent et ceux qui en font 
l’eloge. Mais en invoquant de long poemes qui font l’eloge du cafe on se rend 
compte qu’implicitement Al-Wazzan! n’est pas de ceux qui le condamnent. 
L’ argument qui l’incline vers cette attitude est important: le cafe aide 1’ascete a 
mediter et prier. Toute la rationalite de la discussion d’ Al-Wazzan! tourne autour 
du fait que tout d6pend de l’usage que Ton fait du cafe. Un usage oriente vers les 


(26) A1 Wazzanl, op. cit., p. 360. 

(27) Ibid. , p. 360. 
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p'.aisirs et la distraction dans la convivialite plaide en sa defaveur, par contre 
l’usage oriente vers la devotion plaide en sa faveur^ 28 ). Tout depend done de 
1’intention du buveur. 

La negociation caracterise ainsi l’examen de ces innovations introduites 
dans la communaute musulmane et imposees par l’usage. 

5 ■ DROIT COUTUMIER ET NtiCESSITE SOCIALE. 

Une pratique coutumi&re ( ‘urf) difftre d’une innovation ( bida ' ). La premiere 
est mise en place par l’usage. Elle s’impose par le fait qu’elle est l’expression du 
contexte local. Le droit coutumier, ensemble de normes et de lois coutumieres, est 
1’expression de Porganisation sociale au niveau de la locality. Canonisant les 
nuances des faits et des pratiques produites dans une locality donn6e, ce droit 
coutumier pourrait varier d’une tribu a une autre. 

En g6neral, Poralit6 est le support du droit coutumier. A P exception de 
quelques droits coutumiers qui sont 6crits( 29 ), la plupart sont oraux. v6hicul6s par 
l’oralite, echappant au code de l’ecrit et sa rationalisation, ils s’inscrivent dans le 
changement social, dans le savoir faire et dans la rationalite locale. Les nawazil 
demeurent pourtant des questions posees oralement au faqih. Mais en enregistrant 
par ecrit les questions et les reponses, ces nawazil canalisent et rationalisent les 
coutumes transmises par la voie orale. L&, P6criture fonctionne comme un 
mecanisme d’integration au sein des canons de P ecrit, de ces faits divers vehicules 
par Poralit6. 

Le droit coutumier qui regit la vie sociale, 6conomique et politique des 
tribus, repond & une necessite sociale dict6e par les strategies du mode de 
production local. Le khammas est un exemple de coutume qui s’articule avec le 
mode de production local. Le khammas, pratique coutumiere qui revient a donner 
le cinquieme de la r6colte a celui qui travaille la terre reflete un mode de 
fonctionnement du systeme agraire. Le statut de Pagriculture dans la societe tribale 
et guerriere rend le khammas necessaire. La valeur des hommes dans cette societe 
se d6termine par le capacite de defendre le terroir de leur tribu par la prise des 
armes dans les conflits tribaux et avec le Makhzen. Les notables sont ceux qui 

(28) En denonfant la decadence fatwa et par consequent de ce choix raisonne au debut de ce 
siecle, Al-Hajwi ecrit sur 1’attitude des foqaha qui ont rendu le cafe illicite: “je suis etonne de ces 
fatwu qui sont prononfees par ces temps obscurs. J’ai vu une fatwii de i'imfim Snoussi qui rend le cafe 
illicite... et une autre de 1 ’ imfmi Ibn Ghazi qui rend i’eau de vie que fabriquent les juifs pour la boire 
licite. Les deux imams se trompent parce qu’ils ne connaissent pas ces choses sur lesquelles ils se 
sont prononces. Celui qui a dit que le cafe est illicite a justifie ceci par le fait que le cafe provoque 
l’ivresse, alors que ce n’est pas vrai.... Et Ibn Ghazi a considere que l’eau de vie ne provoque pas 
l’ivresse alors que e’est faux...”, Al-HajwT Tha'alibi, Al-fikr as-Sumi, Vol. 2, p. 5 13. 

(29) Mais il y aurait une exception au sud du Maroc ou on retrouve une ecriture du droit 
coutumier. Cette ecriture n’est-elle pas un deft tl la loi ecrite ? 
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gerent les conflits et prennent les armes. Par consequent, le travail de la terre est 
assure par ceux qui travaillent en recevant le cinquieme de la recolte. Le khamas est 
done une necessite. qui n’a pas echappe au faqih qui la justifie par le principe de 
necessite qui fait passer ce qui n’est pas permis ( ad-darurat tubihu al-mahdurat). 

A1 WazzanT ecrit : “cheikh Abu Ali Ben Rahhal a dit. ...celui qui annule le 
contrat du khammas qui est devenu courant se trompe, meme lorsqu’il s’agit de 
donner au khammas T'habit et autres choses que lui donnent les gens du pays, et ce 
parce que e’est une necessite’’^ 30 ). Le faqih devait faire face a la coutume (‘ ada ), 
au droit coutumier (‘ urf) et aux problemes sociologiques qui se posent dans une 
societe musulmane. Selon Berque, il y aurait deux tendances qui se degagent dans 
l’attitude “du juriste devant la coutume. L’une orthodoxe, consciente. L’ autre qui 
consiste, si j’ose dire, a avaler en fermant les yeux”( 31 ); d’ou la flexibilite de la 
jurisprudence, qui finit par accepter ce qui est impose par l’usage et qui est devenu 
coutume . Devant la necessite sociale qui fonde la coutume, le faqih capitule. Le 
juge accepte le khammas, coutume qui a resiste en Afrique du Nord, au nom de 
l’adage malekite qui dit: “les necessites rendent licites les interdits”. Le principe 
de necessite ( darura ) ouvre la voie a un droit pragmatique. 

6 - CONCLUSION: FLEXIBILITE DE LA METHODE ET HISTORICITE 
DU DROIT 

Bien que pour les trois types de themes, les croyances populates, les 
innovations et les droits coutumiers, Al-Wazzanl adopte des opinions differentes 
qui vont du compromis difficile a la necessity en passant par la negociation, 
l’approche demeure la meme. 

On constate la flexibilite de la methode. Tout en relatant un reservoir 
referentiel de dires pour y faire cadrer les cas, le faqih actualise implicitement le 
reservoir des dires des predecesseurs. II d^ploie tous les subterfuges et les astuces 
jurisprudentielles pour traiter le cas et formuler une reponse. L’examen du cas 
d’espece devient une veritable exploration archeologique dans la textualite de la 
jurisprudence ou se sont deposes les dires des predecesseurs et ou le raisonnement 
analogique ( qiyas ) est pousse a ses limites. Le faqih est soucieux de rapporter avec 
erudition les positions des predecesseurs. Rien n’est oublie. Meme leur silence est 
evoque. Lorsqu’ils n’ont rien dit, cela veut dire que la pratique n’etait pas d’usage 
durant leur temps. Toutefois, si le questionnement n’a pas de limite, 
1’ argumentation du faqih qui se fonde sur la chaine de la transmission du savoir a 
ses limites: celles des textes et des dires des predecesseurs. 


(30) A1 Wazzani, vol. 6, p. 357. 

(31) Berque, Essai sur la methode..., op. cit., p.33. 
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Dans le proc6de d’ argumentation, une place importante est reservee au 
compromis et h la negociation. Le faqih est sensible ^ la nuance et aux diff6rents 
aspects du cas qu’il lui est pr6sent6. Rien n’est trait6 avec desinvolture ou avec une 
rigidity dogmatique. Toutes les questions sont discuses et regoivent une reponse. 
Un parcours de la table des matures du Nawazil montre que les sujets varient et 
refletent la diversity de la vie sociale et economique. La methode jurisprudentielle 
est mise au service des questions que se posent les musulmans qu’il s’agisse de 
croyances populaires, d’innovation ou de coutumes. En outre, le repondant qu’est 
le faqih met son service et son savoir au service des questionnements du sens 
commun et des pratiques de ceux qu’il nomme les gens du commun ( ‘ amma ). 

Par ailleurs, les nawazil, literature ecrite, constituent une rationalisation par 
l’ecrit des pratiques sociales. L’ecriture est une manure de canaliser la coutume et 
l’usage et de domestiquer les croyances populaires. Ils revfelent un effort 
d’enregistrer par l’6crit tous ces cas d’esp&ces et de les inscrire dans la pratique 
judiciaire, les int6grant ainsi dans la chaine de la transmission du savoir^ 32 ). Le 
faqih ne se contente pas de repondre a la question oralement, vu que l’oralite est 
ephemera, il veut fixer par l’6crit certains usages et pratiques pour les integrer et 
les enfermer dans le discours jurisprudentiel, tout en extirpant ce qui n’est pas 
conforme a la loi islamique. 

Les nawazil temoignent de 1’ historicity de la norme juridique, d’un droit 
instantane et colle au social, operant dans une soci£te qui a toujours recours au 
questionnement sur le droit. Ils montrent aussi que la norme juridique, tout en 
demeurant sur le terrain de la loi islamique, est n£gociye et constamment 
actualisee dans les limites du pensable. 


Rahma BOURQIA 

Faculte des Lettres - Rabat 


s i_j yji ^s!l 


(32) Soulignons le fait que l’dcriture elle-mdme est un processus int6grateur. 
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Masashi Haneda & Toru Miora (eds.), Islamic Urban Studies. Historical Review 
and Perspectives, London/New York, Kegan Paul International, 1994, XVII, 365 p. 

En 1988 demarrait a "l'lnstitut de la Culture Orientale" de l'Universite de 
Tokyo, sous la direction de Yuzo Itagaki, un vaste programme de recherche fonde 
par le ministere japonais de l'Education, de la Science et de la Culture, et intitule : 
"L'urbanisme en Islam : Etude comparee". 24 groupes de travail, environ 120 
chercheurs appartenant aux humanites, aux sciences sociales et aux sciences de la 
nature; plus de 200 seminaires et 2 colloques intemationaux tenus en 1989 et 1990. 
Ces chiffres signalent l'envergure du programme, et le livre que nous presentons en 
est l'un des fruits concrets. II s'agit d'un ouvrage collectif publie en japonais en 1991, 
puis traduit en anglais. 

Le titre nous previent deja qu'il s'agit d'un aper 5 u general sur la recherche 
concemant le phenomene urbain dans le monde musulman. II s'agit en fait d'une 
histoire de la recherche historique traitant du phenomene en question; et cet objectif 
est realise a travers cinq etudes, assorties de bibliographies etoffees, et consacrees 
respectivement au Maghreb, au Mashriq, a la Turquie, a l'lran, et a l'Asie Centrale, et 
ce par des auteurs specialises dans ces regions. Ces etudes different par leur allure et 
leur densite, mais semblent repondre a un questionnaire implicite qui s'articule 
autour de quelques soucis constants : 

- Periodiser la production existante; 

- souligner l'appartenance geographique et culturelle des travaux realises 

- relever les travaux fondateurs; 

- relever les grands themes et centres d'interet, notamment les formes 
spatiales, les institutions et les structures economiques et sociales; 

- suivre 1'evolution du concept de "ville islamique”. 

Le lecteur retient en premier lieu une exhaustivite geographique inhabituelle, 
car le monde musulman est effectivement embrasse dans ses differentes composantes 
regionales, ce qui evite l'habituelle confusion entre aire arabe et aire islamique; et 
offre la possibility de comparaisons fecondes. A un autre niveau, l'ouvrage ne souffre 
pas du handicap habituel lie aux cloisonnements linguistiques et aux rapports centre/ 
Peripherie, a savoir la meconnaissance des travaux effectues par les chercheurs des 
pays musulmans, notamment ceux qui n'ont pas ete publies dans les principales 
langues occidentales. Sont evoquees ici les recherches, parfois inedites, ecrites dans 
differentes langues autochtones, et evidemment, la recherche japonaise qui a deja 
produit des travaux importants, notamment sur l'histoire des villes du Mashriq, de la 
Turquie, et du monde iranien. 

L'historiographie de la ville islamique nous met devant un paradoxe 
geographique de taille. Le Mashriq, fut le lieu de naissance de l'lslam et du modele 
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urbain. Mais c'est a partir de la ville maghrebine que l'orientalisme fran 9 ais elabora 
le concept de "ville islamique". 

Masatoshi Kisaichi decrit de maniere tres fouillee les grandes etapes de ce 
mouvement. C'est l'occupation d' Alger qui lance la recherche frangaise, dans le cadre 
d'une tradition inauguree par Bonaparte en Egypte. "L'Exploration scientifique de 
l'Algerie" produit 39 volumes, avec une approche multi- disciplinaire. Les travaux 
specifiques sur la vie urbaine sont d'abord entrepris par des amateurs, officiers, 
fonctionnaires coloniaux et interpretes; puis on assiste a la structuration progressive 
de societes savantes qui restent prisonnieres de vues privilegiant l'epoque romaine et 
associant la periode islamique a l'antagonisme entre citadins et nomades. Vers la fin 
du XIX e siecle, la recherche s'oriente vers les villes de Tunisie et du Maroc. "La 
Mission scientifique", cree en 1904 gere les travaux qui aboutissent a la publication 
des onze volumes de la collection "Villes et tribus du Maroc". Detail chronologique 
important : c'est au cours des annees 1920 que le concept de "ville islamique” est 
progressivement elabore par les freres Margais, G. von Grunebaum, R. Brunschwig 
et L. Massignon . Celui-ci Iaisse son enquete magistrale sur les corporations 
marocaines, G. Margais publie son Manuel d'art musulman (1926), et R. Le 
Toumeau son classique Fes avant le Protectorat (1949). 

A partir de 1956, c'est l'ere des ind6pendances. Paraissent des travaux realises 
par des auteurs maghrebins tels que M. DawudO), M. Nasiri, A. Ben Talha et M. 
Marzuqi. Et au cours des annees soixante, la recherche anglo-americaine remet en 
question le concept de "ville islamique", et ce a travers des etudes consacrees au 
Mashriq. Deux colloques font date, l'un tenu £i l'Universite d'Oxford en 1965, le 
second a l'Universite de Califomie 1’annee suivante. On retiendra notamment les 
approches et arguments de S. Stem, A.H. Hourani, G. Lapidus, S.D. Goitein et J. 
Abu-Lughod. Mais au cours des annees soixante-dix, la ville maghrebine attire des 
travaux historiques anglo- saxons impregnes par la demarche anthropologique, 
notamment ceux de K. Brown sur Sal6 et R.I. Lawless et G. H. Blake sur Tlemcen. 
Dans le meme mouvement s'inscrivent les recherches de l'anthropologie 
interpretative americaine, avec des auteurs tels que C. Geertz, D. Eickelman, et L. 
Rosen. Et depuis une vingtaine d'annees, la recherche marocaine connait un debut 
d'accumulation au niveau des monographies d'histoire et de geograhie urbaines . 

Dans l’etude consacree au Mashriq, le lecteur a droit a un panorama organise 
en trois ensembles (Iraq, Syrie, Egypte), et dans chacun de ses ensembles un apergu 


(1) L'ouvrage important de M. Dawud sur Tetouan est signal^ ici dans le cadre de l'emergence 
des etudes urbaines marocaines. Or il serait utile de distinguer entre, d'un c6te les debuts de la recherche 
universitaire modeme, et d'un autre cot6 une tradition d'historiographie urbaine qui remonte au Moyen 
Age, mais qui a connu, au cours du Protectorat, un certain renouvellement qui pourrait etre lie au 
contact avec les chercheurs europ6ens, mais aussi & une volontd d'affirmer une identity culturelle 
menacee. M. Dawud appartient plutdt <t ce mouvement, aprfes des auteurs tels que A. JirarT (Rabat), M. 
SaddlqT (Essaouira) , M. KanunT (Safi) et M. SusI (High). 
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sur les principales villes. Relevons la density des dossiers reserves a Baghdad, 
Damas, Alep, Jerusalem et la capitale egyptienne. Toru Miura souligne l'ampleur et 
le renouvellement des travaux consacres a l'espace de la ville medievale; 
l'investigation archeologique europeenne, relayee dfes les annees soixante- dix par 
des institutions scientifiques locales, a pu mettre k profit l'abondante litterature 
historiographique et topographique leguee par l'epoque en question. Apparait aussi 
l'accumulation realisee dans l'etude des structures sociales, des mouvements 
populaires et de la vie quotidienne. Le constat est encore plus frappant pour la 
periode ottomane qui a laisse des documents d'archives dont le chercheur ne trouve 
pas l'equi valent au Maroc. 

Concemant la ville turque, trait6e par Kayoko Hayashi, il faudrait rappeler la 
qualite des travaux qui y ont renouvele le dossier des corporations de metiers. La 
majorite des etudes urbaines fecentes ont privilegie la perspective de l'histoire 
economique et sociale a partir des archives ottomanes. Certains travaux recents se 
sont interesses aux structures spatiales et sociales des villes moyennes d'Anatolie. La 
capitale Istanbul est traitee dans les Etudes consacrees au processus de modernisation 
de l'Empire Ottoman. 

Au niveau iranien, Masashi Haneda montre que la recherche a soulign6 
l'originalite de l'espace urbain dans cette region, la nature region ale des villes et leur 
tendance a la decentralisation. Differents travaux ont d'abord privilegie une 
perspective de g6ographie historique et d'histoire de l'architecture. D'autres 
eclairages ont ete apportes a la connaissance de l'administration urbaine, des notables 
et des mouvements populaires. 

Pour ce qui est de la ville d' Asie Centrale, Hisao Komatsu montre la 
preponderance de la recherche msse relay6e par les travaux sovietiques inspires par 
les schemes marxistes. Ceux— ci se sont interess6s particulierement aux echanges 
commerciaux , aux rapports villes- nomades, et a l'investigation archeologique. La 
dimension islamique a ete generalement ignofee; on a surtout parle de "villes 
medievales", qualifiees de "feodalisme oriental". 

Au-dela des variations thematiques et r6gionales qu'en est- il du concept de 
"ville islamique"? Il est significatif que la question a particulierement retenu 
l'attention de deux auteurs. Dans le chapitre sur l'aire maghrebine, M. Kisaichi a 
decrit et critique le contenu du concept tel qu' il fut 61abor6 par l'approche 
orientaliste. Celle- ci s'est caracterisee par son a- historicity, sa definition negative de 
la ville islamique, et sa reference implicite k la ville europ6enne et au module 
weberien. Et depuis les anndes 1960, differents aspects du dossier ont ete renouvefes 
ou reformufes, c'est le cas notamment de l'autonomie urbaine. Quant & Toru Miura, 
qui a traite du dossier du Mashriq, il a aussi fedig6 la conclusion de l'ouvrage 
collectif, avec un effort de "feinterpfetation" et l'ambition de dessiner de nouvelles 
perspectives. La ville comme sysfeme de reference; comme espace; comme 
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carrefour d'hommes, de biens et d'informations; comme entite associative; comme 
symptome revelateur de changement historique; et enfin comme ensembles de traits 
culturels, mentalites et valeurs. Tels sont les grands axes proposes, avec une volonte 
de quitter le terrain de la vulgate , afin de red6ployer l'investigation sur l'historicit6 
du ph6nomene urbain dans le monde islamique & partir des acquis recents des 
sciences sociales. 

Au total, cet ouvrage d'equipe devrait constituer un instrument precieux pour 
les etudes urbaines, non seulement pour les historiens mais aussi pour differentes 
sciences humaines, surtout si Ton considfcre que l'ouverture sur les differents dossiers 
qui y sont abordes devrait aider a enrichir la demarche monographique qui combine 
parfois la collecte documentaire avec un aper 9 u fragmentaire de "l’etat des lieux”. 

Abdelahad SEBTI 

Faculte des Lettres 
Rabal 
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Ahmed Siraj, L' Image de la Tingitane. L'historiographie arabe medievale et 
I'Antiquite nord- africaine, Rome, Ecole Frangaise de Rome, 1995, 732 p. 

Mobiliser les sources arabes du Moyen Age pour ecrire une histoire de 
l'Afrique du Nord antique, notamment romaine, contribuer a l'etude du "passage de 
l'antiquite au haut Moyen-Age en Afrique du Nord", tels sont les objectifs que 
l'auteur se propose dans cet ouvrage, a l'origine these de doctorat soutenu en 1 993 a 
1'Universite de Paris I. Au niveau de la delimitation geographique, A. Siraj a choisi 
l'actuel Maroc septentrional, c'est-a-dire "la province administrative de Mauretanie 
Tingitane comprise dans le triangle traditionnel Sala- Volubilis- Tanger, plus toute la 
cote septentrionale qui represente un trajet traditionnel des navigateurs anciens, et la 
partie separant la Tingitane de la Cesarienne, partie qui correspond au Maroc 
oriental". Quant aux sources , elles s'etalent du VII e au XVFsiecles. 

L'auteur commence par une longue presentation des textes. On y distingue 
sources historiques et sources geographiques; et chacun de ces deux ensembles est 
l'objet d'une classification thematique et geographique.Tous les auteurs ont droit a 
une notice completee par une bibliographic circonstanciee en notes infrapaginales. 
Ensuite l'auteur nous livre un inventaire de textes, dans la version originate arabe et 
avec une traduction frangaise. Le champ thematique se precise, puisque le corpus est 
regroupe en deux ensembles : textes relatifs a l'histoire ancienne du Maghreb, et 
textes relatifs a la geographie historique du Maghreb Extreme, avec un interet 
focalise sur les itineraires et les localites. 

Un deuxieme moment est consacr6 a l'etude du mode de presence du Maroc 
antique preislamique dans les sources sus- mentionnees. L'historiographie exprime 
un rapport de conquete. Apparait un Maghreb ignore, objet d'une appropriation 
violente. A. Siraj passe en revue des traditions attributes au Prophete; elles louent la 
terre de la nouvelle province, et en deprecie les hommes. On y decele sans doute des 
enjeux lies a la conquete, et des echos de courants politico-religieux qui ont emerge a 
l'epoque. L'historiographie arabe entretient avec le Maghreb un rapport marque par 
l'ignorance et l'indifference, et c'est Ibn Khaldun qui semble inverser cette tendance 
et rehabiliter le Maghreb comme entite historique. Quelle image retient-on des 
textes? Des donnees fragmentaires; peu de donnees concretes sur les populations, les 
ressources, les pouvoirs et la culture; plus de recits a coloration mythique ou 
apparaissent des personnages de conquerants tels qu'Alexandre le Grand, ou des 
lieux imaginaires tels que Wadi ar- Rami ou Madlnat an - Nuhas.. 

Ensuite nous passons au moment fort de l'ouvrage, a savoir une etude de 
geographie historique, avec deux volets deja annonces dans l'inventaire des textes, 
c’est- a- dire les itineraires et les villes.Dans l'ensemble, les textes arabes sont pris 
comme point de depart; A. Siraj les confronte de maniere precise et argumentee, 
avec les connaissances accumulees par la recherche en matiere d’histoire et 
d'archeologie marocaine. A chaque niveau de l'etude, l'auteur degage des sources- 
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reperes; les donnees sont a maintes reprises visualisees par des cartes, et des tableaux 
qui permettent de mieux voir les variantes que differents textes proposent pour un 
meme dossier. L'auteur adopte souvent une demarche prudente, preferant dans le 
detail aligner des hypotheses et indiquer des lieux de prospection pour de futures 
enquetes archeologiques. 

Au niveau des itineraries, nous suivons dans un premier temps les cotes. 
D'abord celle de la Mediterrannee. C'est la description d'al-Bakr! qui sert ici de 
support principal. Avec, en amont, des sources antiques telles que Ptol6m6e et 
YItineraire d' Antonin, se confirme la continuit6 de l'occupation des sites maritimes 
entre Tanger et la Moulouya. La cote du detroit de Gibraltar a fait l'objet d'une 
description precieuse qu'al- Bakri attribue a al- Warraq (X e siecle), et qui pourrait 
etre la description la plus ancienne redigee par un geographe maghrebin. Ensuite 
sont passes en revue les sites jalonnant la cote qui s'etend de Tanger a Sala. 

A. Siraj entreprend 1' etude des itineraries terrestres a partir de quelques 
themes qui posent de veritables problemes pour la connaissance de l'epoque. La 
description d'al-Ya’qubl est utilisee pour tenter de mieux percevoir l'itineraire de la 
conquete islamique. C'est un itineraire nordique, qui emprunte les chemins du Rif, et 
aboutit a Tanger, base des offensives militaires dirigees vers le sud du Maroc et la 
peninsule iberique. Par contre, l'utilisation du couloir de Taza semble avoir ete tres 
irreguliere. Est aussi pose le probleme de la liaison terrestre entre la Mauretanie 
Tingitane et la Mauretanie Cesarienne. L'auteur constate a ce propos qu'il y avait 
entre les deux provinces "un territoire qui s'etendait sur plus de 300 km, qui 
echappait a l'autorite et au controle militaire des Romains, mais qui est considere par 
les ecrivains anciens comme faisant partie, geographiquement de la Mauretanie 
occidentale" (p. 408). La zone qui s'etend de Taza a Tlemcen est ainsi demeuree sous 
le controle des tribus locales; et le grand commerce de la Tingitane empruntait plutot 
la route maritime, plus aisee et plus rentable. Par ailleurs; a partir d'un echantillon ( 
Zilil et sa region), l'auteur montre futility d'une geographie maraboutique, pour la 
decouverte des sites antiques. On decouvre ainsi deux types de processus, "celui 
d'une sacralisation d'un site antique a travers l'installation d'un marabout, et celui du 
rejet d'un site antique" (p. 459). 

L'auteur entreprend enfin un "catalogue des villes et des localites". II distingue 
quatre types de localites. Celles- ci peuvent etre presentees comme antiques par les 
sources arabes; mais leur antiquite est alors etablie, non confirmee, ou infirmee. 
Mais il y a aussi les localites pouvant etre antiques, meme si les sources arabes 
attribue leur naissance a la periode islamique. Deux sources sont mises en relief : la 
description d'al- Bakri et, en aval, celle de L6on l’Africain. A. Siraj consacre h 
chaque ville ou locality, une notice dans laquelle il aborde diffdrents aspects tels que 
l'emplacement et l'etymologie des toponymes. Certains cas re9oivent un eclairage 
plus circonstancid. L'examen serr£ des sources permet de voir par exemple que le 
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nom de Tanger designait la ville mais aussi une grande province, et certaines sources 
sont allees jusqu'a confondre Tanger et Volubilis (p. 497). 

L'ouvrage est done le fruit d'un gros effort d'erudition; l'architecture 
d'ensemble est d'une grande clarte. Mais le lecteur garde en meme temps une nette 
impression de decalage entre le niveau de l'inventaire et celui de l'analyse 
d'ensemble. Prenons la question de l'historiographie. La presence de la periode 
antique y est definie par le manque, et on en conclut la predominance du sentiment 
religieux. Le rapport avec l'age antique n'est pas envisage dans sa coherence; A. Siraj 
parle meme de "pauvrete des connaissances archeologiques" chez l'historien de 
l'epoque, alors que "le geographe, lui, en homme de terrain, etait mieux place pour 
considerer les realties archeologiques"(!), comme si l'archeologie ou les mines sont 
des categories qui vont de soi. Differentes donnees historiographiques et 
geographiques auraient merite d'etre envisagees dans le cadre d'une geographie 
imaginaire. Ces remarques ne seraient pas legitimes si l'auteur ne s'etait pas autorise, 
par moments, des formulations theoriques peu convaincantes. II parle d'ecrire une 
"histoire retrospective", pour designer simplement une situation assez courante, celle 
ou le chercheur est amene a etudier une epoque a partir de sources nettement 
posterieures. Les definitions proposees pour distinguer "histoire”, "image" et 
"memoire" ne semblent pas etre le fmit d'une elaboration testee dans le corps de 
l'ouvrage. 

Par ailleurs, le lexique des sources aurait merite une plus grande attention, au 
niveau de l'etude des itineraires et des centres urbains. Le lecteur aura remarque que 
l'usage des termes "ville" et "localite" n'est pas soumis a une distinction approfondie; 
et l’expression de ville "modeme" est utilisee lorsque les sources arabes designaient 
des creations de l'6poque islamique. Regrettons, au niveau typographique, une 
densitd inattendue de coquilles; celles- ci en arrivent parfois , mais rarement, a 
toucher le niveau du contenu, lorsque "joumee de marche" veut dire en fait "joumee 
de marche" (p. 373). 

Mais ces observations ne remettent point en cause l'importance de l'ouvrage 
au niveau de sa contribution a la geographie historique du MarocO), et au niveau des 
contacts feconds qu’il etablit entre "Antiquite" et "Moyen Age", et entre historiens et 
archeologues. 


Abdelahad SEBTI 

Faculte des Lettres 
Rabat 


(1) Signalons k ce propos que l’auteur anime un groupe de geographie historique, domicilid & la 
Faculte des Lettres et des Sciences Humaines de Mohammedia, et auquel participent des historiens 
antiquisants et medievistes appartenant h diverses universites marocaines. 
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Mohammed AL-MANOUNI : La civilisation merinide (en arabe), Rabat, 

Publications de la Facultd des Lettres et des Sciences Humaines, sdrie : 

Essais et fitudes n° 20, 1996, 588 pages. 

Apres plus de vingt ans, voici une edition revue et augmentde du livre de 
Mohammed Al-Manouni sur "la Civilisation merinide". 

Point n'est besoin de presenter aux lecteurs d'Hesperis-Tamuda le professeur 
M. Manouni dont les etudes sur la civilisation marocaine au Moyen-Age aussi bien 
qu'aux temps modemes font autoritd. Archiviste et historien de talent, M. Manouni 
n’a pas cessd, de publication en publication, de nous orienter vers les fonds 
d'archives - privdes ou publiques - et de mettre k notre disposition une 
documentation de premiere main susceptible d'enrichir notre connaissance de 
diverses phases de l'histoire marocaine. 

Les travaux presentds dans ce livre avaient ete publids anterieurement sous 
forme d'articles, mais ils ont 6t6 largement rdvisds, actualises et completes pour 
s'intdgrer a ce recueil oil Ton trouve par ailleurs des apports nouveaux comme ceux 
relatifs aux sciences islamiques et aux savants de l'epoque mdrinide (pp. 263-371). 

Le fil conducteur de ces dtudes claires, homogdnes et bien documentees est la 
quete des " specif icitds" de la pdriode merinide et son "originalite" dans le processus 
historique marocain. Mais le recherche des composantes de "l’identite marocaine", 
ses caractdristiques et ses fondements tels qu'ils se sont elabores pendant cette 
periode, est la thfese qui sous-tend l'ouvrage. Ce sont les Mdrinides qui, en echouant 
dans leur tentative de reincarnation de l’empire de l'Occident musulman tel qu'il fut 
sous les Almohades, vont se replier sur le Maroc et le doter de plusieurs traits 
caractdristiques permanents qui se maintiendront jusqu'au XX e si&cle. "La nouvelle 
organisation de l'Afrique du Nord oil s'est constitue l'Etat marocain d'une maniere 
nouvelle date de l'dpoque mdrinide. Et c'est k cette periode que revient la 
consolidation de plusieurs traditions et coutumes marocaines et la coordination de la 
legislation marocaine" (p. 1 8). 

Le livre renferme quatorze chapitres repartis en quatre parties, a savoir: 

1 - "Fes la Nouvelle et ses environs" (pp. 23-78). 

2 - "Les institutions de l'Etat merinide" (pp. 79-230). 

3 - "L'histoire de la pensee islamique et de l'intrus a l'epoque merinide" (pp. 
231-514). 

4 - "Divers sujets objectifs" (515-570) ou l'auteur traite de la fete de la Nativite 
du Prophete et de la description du Maroc a l'epoque d'Abu 1-Hassan le merinide. 

Apres une breve introduction ou les aspects de la decomposition de l'Empire 
almohade sont rappeles et une synthese methodique de l'histoire merinide donnee 
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(pp. 11-19), l'auteur nous donne une description systematique et vivante de Fes la 
capitale dans sa genese, ses extensions, ses monuments, leurs fonctions et leur 
organisation. Sans oublier de tirer profit de l'observation des monuments merinides 
encore sur place, l'auteur se base essentiellement sur une riche documentation 
arabe, (parfois epigraphique), et sur des textes inedits tels que les hawala-s des 
biens habous. Cette derniere documentation n'etait pas a la portee de certains 
historiens des monuments de Fes (par ex. Boris Maslow, A. Bel). En fait l'auteur 
place cette etude dans la longue duree, en elargissant son enquete aux temps 
modemes. 

Dans la deuxieme partie l'auteur jette la lumiere sur les institutions merinides. 
Ainsi sont decrites l'organisation du gouvernement central et provincial, 
l’organisation militaire, l'organisation economique, les principes de l'Etat ainsi que 
ses relations avec l'Orient musulman. L'auteur conclut en ce qui concerne 
l'administration centrale que "la politique des Merinides avait - dans une large 
mesure - un aspect populaire. Parmi leurs traditions dans le domaine administratif, 
on trouve la consultation des representants du peuple avant de proceder a des 
nominations aux fonctions religieuses" (p. 93). On ne sait si cette assertion 
s'applique a la periode merinide tout entiere, et on se demande a quel point la 
politique religieuse merinide s'accordait veritablement avec ce principe. 

Les ressources de l'Etat merinide ressemblent a celles des autres Etats 
musulmans. L'auteur s'arrete longuement sur le probleme de la fiscalite, tres lourde 
malgre les reformes entreprises par certains sultans et notamment Abu 1-Hassan. La 
multiplicite des pr61evements et le systeme de perception rendaient la politique 
fiscale particulierement impopulaire. Quant aux depenses de l'Etat, el les etaient 
"enormes" et "extraordinaires". De tres nombreux biens habous, des personnes aussi 
bien que des rois, etaient destines aux oeuvres sociales et religieuses". Le sujet des 
habous m6riterait d'etre mieux etaye ou discute, d'autant plus que l'auteur en fait un 
point assez important d'une hypothfese interessante sur leur role capital dans 
l'economie et dans la cohesion de la societe merinide. 

Toujours precis et solidement documente, l'auteur aborde le probleme de la 
metrologie et du systeme monetaire merinides. C'est une etude assez solide et pleine 
de finesse qu'il nous livre. La question de la falsification des monnaies est trait6e, 
me semble-t-il, trop vite, et d'une fa 9 on qui laisse un peu le lecteur sur sa faim. On 
aurait aime que l'auteur s'arrete plus longuement sur son impact sur l'economie et la 
societe tout entibre. L’economie merinide est traitee hativement, sans doute parce 
que "les sources disponibles ne permettent pas d'eclairer de fa?on satisfaisante les 
questions 6conomiques", et "nos connaissances sur le commerce exterieur ne 
depassent pas l'epoque d’Abu 1-Hassan et d'Abu ’Inan" (p. 143). En realite, 
beaucoup de progres ont et6 faits dans ce domaine depuis la contribution de M. 
Manouni k ce sujet, et l'on a une vision relativement claire des relations du Maroc 
merinide avec le Soudan aussi bien qu'avec les pays europeens. 
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Malgre leur souplesse, les institutions merinides deviennent rigides et tendent 
a se scleroser. Certains sultans tardifs ont essaye de "revoir l'organisation 
gouvemementale merinide" et d'entamer des tentatives de reformes dont les aspects 
theoriques nous sont dresses par certains scribes du palais. Mais la realisation 
concrete de ces reformes fut entravee par le declin general de l'Etat marocain. 

Cette partie est la plus riche du livre par la precision de l'abondance des 
donnees qui sont presentees avec clarte. Cependant c'est une image un peu statique 
du pouvoir et de l'administration merinides que Ton en retire. La description des 
rouages gouvemementaux pourrait rendre de meilleurs services, et la specificite des 
institutions merinides serait mieux perceptible si l'auteur avait opte pour une etude 
comparative de l'organisation merinide avec celle des autres pays musulmans 
contemporains, et en particulier avec celles des Nasrides. 

Parmi les traditions nouvelles qui ont vu le jour sous les Merinides, on peut 
citer l'instauration des relations au niveau gouvememental entre le Maroc et l'Orient 
musulman, et surtout avec l'Egypte (pp. 167-230). Ces relations qui se sont 
intensifies sous le sultan Abu 1-Hassan sont envisagees principalement sous 
l'aspect d'ambassades, et d'echanges de cadeaux, qui devoilent les enjeux souvent 
dissimules par les chroniques, tel que la recherche de legitimation des Cherifs des 
Lieux Saints par les Merinides (p. 207). 

On note que les textes relatifs k ces relations, qu'ils soient orientaux ou 
emanants des auteurs maghrebins (Ibn Khaldun en premier lieu) sont analyses avec 
une remarquable acuity. Peut-etre ce th&me meritait-il d'etre traite separement au 
lieu d'etre incorpore dans la partie traitant de institutions merinides. 

C'est dans la troisieme partie, "Histoire de la pensee islamique" que l'auteur 
passe en revue les conditions de l’epanouissement culturel sous les Merinides, les 
structures de l'enseignement et les matires enseignees, les courants culturels, les 
origines de l'identit6 marocaine, et enfin, les relations culturelles entre le Maroc et 
la Tunisie. 

L'auteur affirme que "la valeur de cette peri ode - au niveau culturel - s'avere 
dans la participation importante du Maroc - gouvemement et peuple - au renou- 
veau de la civilisation islamique apres qu'elle ait 6te presque aneantie par les 
Croisades en Occident musulman et en Orient" (p. 18). Et apres avoir rappele les 
divers facteurs de l'epanouissement culturel, l'auteur s’arrete aux specificites de 
l'6poque merinide. Ils se r6sument en "l'abandon de la doctrine almohade", "la 
marocanisation de l’appareil culturel dans certains secteurs" et "l'orientation plus 
qu'auparavant vers l’Orient et vers le Caire en particulier" suite au vide cause par la 
chute des centres scientifiques en al-Andalous. Ainsi, "la culture marocaine 
multipliait ses emprunts k l'Orient". Deux points essentiels reflfetent ce phenomcme: 
La construction des Medersas et la r£forme de l'enseignement. 
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L'auteur jette beaucoup de lumiere sur "l'institution des Medersas" 
(historique, construction, formes, nombre, repartition geographique, corps 
enseignant, financement, etc.) sans n6gliger les centres d'enseignement dans les 
campagnes marocaines (pp. 250-261). 

M. Manouni consacre un grand chapitre aux sciences originales et introduites 
(pp. 265-373). II donne un inventaire assez complet de toutes les sciences 
religieuses et profanes qui existaient au Maroc et de leurs savants respectifs. 
L'auteur ne donne pas moins de cent cinquante titres d'ouvrages encore manuscrits. 
Mais cet inventaire est autre chose qu'une seche enumeration de titres; de 
nombreuses references sont accompagnees d'une analyse critique fort utile au 
chercheur. II n'en reste pas moins que ces references sont un outil de travail plus 
qu'un essai d'interpretation. 

Dans un autre chapitre de cette partie, l'auteur aborde "les courants culturels 
dans le Maroc merinide" (pp. 377-425). A cote de la preponderance du Malikisme, 
de l'Ach'arisme et du Soufisme sunnite, la periode m6rinide a connu des idees 
nouvelles en sciences sociales, et "des courants culturels parfois divergents". On 
note avec un int6ret particulier Emergence d'une conscience aigue chez les 
Marocains des dangers - interieurs et ext6rieurs - qui les entouraient. Cette 
conscience se per§oit non seulement dans leur lutte contre les groupes extremistes 
ou dans la polemique anti-chretienne ou anti-juive, mais egalement a travers 
"1’opposition ecrite" emanant de certains savants, et dont le ton va de la souplesse a 
la severite a l'6gard des dirigeants" (pp. 397-400). 

Et puisque l'une des caracteristiques de l'6poque merinide reside dans le fait 
"qu'elle a pu retarder la catastrophe d'al-Andalous de deux siecles environ, grace 
aux efforts deployes par le Maroc pour defendre le Paradis perdu"(19), on ne peut 
que se penetrer des pages qui traitent de 1'efFort des "associations" et des groupes 
populaires qui ont pris en charge la defense de l'Andalousie et des cotes marocaines 
apres la defaillance des demiers Merinides. Des combattants affluaient de toutes les 
extremites du Maroc. "Certains groupes reagissaient en concertation avec le Sultan 
d'al-Andalous et de ses chefs". D'autres accomplissaient leurs missions defensives" 
en coordination avec les savants de Fes, ses ascites et ses etudiants" (420). 

Cette longue periode merinide a contribue a "la construction du nationalisme 
marocain contemporain" (p. 437). Ce fut alors qu'apparemment les elements 
constitutifs du sentiment national marocain" et "la mise en place de plusieurs 
traitements de l'identite marocaine": linguistique, juridiques, religieux et defensifs. 

Ainsi, contrairement & la p6riode almohade pr6c6dente ou pr6valait le 
bilinguisme arabo-berbere, la periode merinide a connu "l'unite linguistique dans le 
cadre de la generalisation de la langue arabe jusqu'aux extremites du pays, a tel 
point qu'elle est devenue l'element essentiel de l'unite politique du Maroc". L'unite 
de juridiction est assuree par le retour volontaire des marocains k la doctrine 
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malikite, et le recul du droit coutumier. L'unite de la doctrine religieuse s'est realisee 
grace au consensus des marocains et leur ralliement general a la doctrine ach'arite, 
purifiee des idees almohades. Enfin l'unite defensive, l'aspect le plus remarquable 
de cette unite nationale, s'est manifesto dans la reaction des marocains contre 
l'invasion portugaise. 

La periode merinide a connu d'autres elements de l'unite nationale qui etaient 
le resultat des initiatives de "la society civile" et repondaient a une profonde volonte 
populaire, tels que la fixation et l'organisation de plusieurs questions de procedure 
juridique marocaine, l'unification de la formation des esprits (suite a l'unification 
des manuels d'enseignement), le debut de l'6criture d'une histoire nationale, 
(inauguree par le Rawd al-Qirtas), le veritable essor de l'Universite d'al- 
Qarawiyyln, I'idee de la constitution des habous pour des institutions de caractere 
public, la reorganisation des relations du Maroc avec plusieurs pays d'Orient et 
d'Occident, l'organisation de la caravane officielle du pelerinage, la generalisation 
de la celebration de la fete de la Nativite du Prophete, l'usage d'illuminer la 
mosquee de Qarawiyyin dans la nuit du 27 Ramadan et de faire sonner des 
trompettes toutes les nuits de ce mois... D'autres institutions et traditions aux menus 
details, datent de l'epoque merinide, et qui, en se perpetuant "sont devenus des traits 
integres de fame marocaine". 

Par la richesse de ses informations et sa vision synthetique concentree, ce 
chapitre est une conclusion qui resume les theses de l'auteur. Plus encore, c'est une 
refutation - avec preuve a l'appui- de certaines theses de l'ecole colonialiste qui niait 
l'historicite de la nation et de l'Etat marocains. 

On aurait aime que l’auteur s'arrete a ce chapitre. Les trois suivants, bien que 
fort interessants en eux-memes, peuvent bien etre integres dans les autres parties du 
livre. Ainsi 1 'etude approfondie de la celebration de la Nativite du Prophete (pp. 
517-540) - se rattache aux courants culturels et religieux, celle relative aux relations 
culturelles entre le Maroc et la Tunisie hafside (pp. 441-512) se rattache, quanta 
elle, aux relations exterieures et peut etre trait6e apres les relations du Maroc avec 
l'Orient. Quant a la description du Maroc sous Abu 1-Hassan, elle doit logiquement 
figurer en appendice a la premiere partie du livre ou a la deuxieme. 

D'une fa 9 on generate, nous pouvons dire que 1'effort considerable deploye 
par l'auteur dans son etude de la civilisation m6rinide se per§oit dans son utilisation 
d'un nombre impressionnant d'ouvrages et de documents inedits ou lithographtes 
qui 6taient encore jusqu'a ces toutes demise annees inaccessibles a la majorite des 
chercheurs. De fait, c'est le grand nombre de sources citees qui fait la solidite des 
dossiers traites. L’auteur nous met en contact avec un grand nombre de textes 
historiques inedits qu'il analyse, presente ou dont il se contente de donner les 
references. 
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Cependant, on ne peut passer sous silence que certains themes m6ritent 
encore une etude approfondie pour etre mieux cemes (par exemple I'economie et la 
societe merinides, les relations avec l'Europe et avec le Soudan..). 

L'une des caracteristiques de ce livre et non la moindre, est son style. II est 
ecrit avec une langue "econome", scientifique et assez solide ou place n'est point 
faite au style litteraire, a la rhetorique ou au style emotionnel. II est vrai que la 
dimension theorique fait defaut a cet ouvrage d’erudition, et ses idees ne sont pas 
assez conceptualises. Mais qui nierait son grand apport a l’elaboration des essais de 
theorisation et de conceptualisation de l'Histoire merinide qui ont vu le jour* 1 ). Si 
ces theories peuvent etre revisees, modifies ou refutees, le livre de M. Manouni est 
irremplasable parce que fonde sur une base documentaire solide. 


Mohammed CHERIF 

Faculty des Lettres - T&ouan 


(1) Comme la thfcse magistrale de M. Kably, Societe, pouvoir et religion du Maroc a la fin du 
Moyen- Age , Paris, 1986. On peut 6galement citer les noms de: 

- Marfa Jesus Viguera, Hechos memorables de Abu l-Hassan, sultan de los benimerines. El 
"Musnad" de Ibn Marzuq, traducidn y notas, Madrid, 1977. 

- Manzano Rodriguez, Miguel Angel, La intervencidn de los benimerines en la Peninsula 
Iberica , Madrid, Consejo Superior de Investigaciones Cientfficas, 1992. 

- Rudolf Thodon, Abu l-Hassan Ali (Albohacen). Merinidenpolitik. zwischen Nordafrika und 
Spanien in den Jahren 710-752 HJ 1310-1351 , Friburgo de Brisgobia, 1 973. 

- Shatzmiller Maya, L’historiographie merinide. Ibn Khaldun et ses contempo rains, Leiden, 

1982. 

' Khanboubi Ahmed, Les premiers sultans merinides. 1269-1331. Histoire politique et 
sociale , Paris, 1987. 

- Herman L. Beck, L'image d' Idris II, ses descendants de Fas et la politique sharifienne des 
sultans merinides ( 656-869/1258-1465 ), Leiden. New York, 1989. 

- Benchekroun Mohamed, La vie intellectuelle marocaine sous les Merinides et les 
Wattasides , Rabat, 1974. Quant aux 6tudes en langue arabe, elles sont trbs nombreuses, on peut citer 
les noms de Ibrahim Harakat, A. Zimama, M.‘I, Hariri, ’A. 'Inan, M. Abu Dayf, H. al MahT, 'A. 
Chaqqur... etc. 
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Femmes, culture et societe au Maghreb, sous la direction de Rahma 
Bourqia, Mounira Charrad et Nancy Gallagher, Vol. I, Culture, femmes et famille 
(183 p.); Vol. II, Femmes, pouvoir politique et developpement (205 p.), 
Casablanca, Afrique-Orient, 1996 

La societe maghrebine est en train de prendre conscience qu'elle est 
composee pour moitie de femmes. Ni les gouvemements ni les opinions publiques 
ne peuvent desormais oblit6rer ce constat de bon sens. II en va a long terme de la 
construction d’une democratic qui ne soit plus tronqu6e. A court et h moyen termes 
les femmes constituent une masse votante qui attire d’autant plus l'attention qu’elle 
se trouve au centre de toutes les mutations qui nous secouent. Le debat, il est vrai, 
n'est pas propre au Maghreb. La planhte tout entihre est en train de se r6veiller 
avec un regard sur la femme de plus en plus humaniste et de moins en moins 
animal. L'humanisme inachev6 de la Renaissance est peut-etre en voie 
d’accomplissement enfin. Oh en sommes-nous de ce grand elan dans nos societ6s 
maghr6bines? 

Une vingtaine d'experts, quatre hommes et seize femmes, anthropologues, 
sociologues, historiens et 6conomistes marocains, am6ricains, algeriens, tunisiens, 
fran?ais et su6dois se sont rencontres en novembre 1991, h Tanger, pour nous aider 
h y voir clair. Ce sont leurs contributions qui sont ici publics en deux volumes 
sous une forme a£ree et dans une langue qui ne patit en rien des quelques erreurs 
de frappe ou de syntaxe qui accrochent parfois le regard. Les participants sont tous 
des sp6cialistes av6r6s, chercheurs erudits ou enquSteurs de terrain. Les 
bibliographies qui couronnent leurs propos en sont autant de preuves comme 
autant d'ouvertures pour les sp6cialistes aussi bien que pour le commun des 
lecteurs. Dans le premier volume, sont regroup6s les analyses anthropologiques et 
les problhmes de la famille. Dans le second, on trouvera plutot les 6clairages 
sociologiques, historiques et 6conomiques dans la mesure de leur impact sur le 
d6veloppement. Mais cette repartition ne vaut ici que ce qu'elle vaut en general la 
oh les conventions universitaires exigent de tracer des limites entre les sciences 
humaines. La v6rit6 est que ces dix-neuf, etudes et le texte qui les introduit 
constituent un tout homoghne et d'une parfaite unite. Ce recueil en effet compte 
moins par la diversity d'approche que par l'unite du sujet 6tudi6, en l'occurrence la 
femme dans une geographie donn6e, le Maghreb, dans une culture precise, l'lslam 
dans un moment priviiegie, le dernier quart du XX e sihcle. C'est, me semble-t-il, la 
seule manihre de rendre compte d'un colloque si riche et si dense sans s'arreter sur 
chacune des contributions, ce que cette rubrique ne permet pas, mais sans omettre 
d'evoquer ce qui en fait l’apport principal, ce qui est ici notre seul propos. 

La femme maghrebine est au centre de tous les problhmes qu'engendrent les 
mutations de notre temps. Tout a commence h changer pour elle au moment oh 
tout parait encore tel qu'une longue histoire l'a fait. Du cote des permanences, 
Rahma Bourqia montre que l’habitat dans l'Oriental est toujours ce clos destine a 
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prot6ger de l'exc&s d'ouverture. La femme dans la maison est le noyau 
reproducteur de tous les fondements. Mokhtar al-Harras et Fatima Hajjarabi en 
offrent deux autres illustrations, dans le cas des Anjra et du Rif central. Elaine 
Combs-Schilling relive la dialectique du pouvoir monarchique et de la culture 
sexuelle au Maroc. Le pouvoir monarchique serait une captation d'autorite comme 
la defloration rituelle serait une captation de la fonction de generation. Pourtant, 
les permanences ne sont decelables que parce qu'elles ont commence a prendre de 
l'eau. Le port du hijab par exemple, pour Leila Hessini est plein d'ambiguite: "II est 
remarquable, dit-elle, que la liberation spirituelle des femmes qui portent le hijab 
s'accompagne d'une liberation proprement physique" (I, p. 102). Le hijab n'est pas un 
repli. C'est un pas en avant, derriere un bouclier. Toutes les femmes du Maghreb 
evidemment ne vont pas du meme pas. Les conditions du village de Benzu, entre 
Sebta et le territoire marocain, ne peuvent qu'etre differentes de celles des propres 
parents de ces memes villageois qui habitent a un jet de pierre de la ligne de 
demarcation. Les contradictions de la societe algerienne frappent de plein fouet la 
condition feminine, tirailiee entre les conditions de vie qui sont bouleversees et les 
normes culturelles qui pietinent, comme le montre Sabeha Benguerine, ou entre 
l'attachement aux liens de la famille agnatique et les imperatifs de la famille du 
modele conjugal avec tous les problemes que posent le ceiibat et les difficultes de 
faire rimer amour avec mariage, comme le montre Faouzi Adel, quant a Driss el- 
Guerraoui, son intervention, assise sur des chiffres 61oquents, montre quel laboratoire 
est le creuset fassi pour saisir les stases et les dynamismes. 

Ce remue-menage, c'est le cas de le dire, est plus perceptible encore 
Iorsqu'on interroge le droit, l'histoire, la sociologie ou la politique. Pour Mounira 
Charrad, le decalage entre Involution de la loi dans les trois pays maghrebins est 
du h l'histoire, avec une percee non negligeable en Tunisie, une maniere de 
pietinement positif au Maroc et une dialectique de la confrontation en Algerie. 
Abderrazak Moulay Rachid s'interroge sur le cas du Maroc et observe que l'Etat est 
lui-meme pris dans le dilemme. Faut-il qu'il continue de "calmer le jeu" ou bien 
doit-il "canaliser le changement pour mieux le controler?" (II, p. 64). Probleme 
lancinant du choix politique dont Ann-Elisabeth Mayer montre qu'il n’a rien de 
specifique au Maghreb et que les contradictions que vivent nos femmes et nos 
societes, lorsque la loi et les mceurs ne vont pas du meme pas, ont ete vecues par 
les Europ6ens jusqu'a une date recente. Mais en americaine engagee dans le 
mouvement feministe, elle observe, a juste titre, que les femmes doivent apprendre 
a tourner les contradictions anti-constitutionnelles a leur avantage. L'histoire 
prouve en tous cas qu'il y a eu des "accidents", comme dit Zahra Tamouh. Zaineb 
an-Nafzawiya l'almoravide, al-Horra de Tetouan ou Khnata bent Bakkar au XVIII e 
siecle, ont exerce des moments de pouvoir supreme au Maroc. Plus pres de nous, 
la liberation de l'Algerie ne s'est faite que par la totale adhesion et la pleine 
participation au combat de la femme algerienne qui est de ce fait l'enjeu central de 
la confrontation qui agite le pays, comme le montre Fatima Zohra Sbai. Aziza 
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Medimegh Darghouth, Suzan Waltz, Salma Zouari Bouatour analysent le cas des 
femmes de Tunisie. L'on apprend que le mouvement islamiste a commence k 
refluer parmi les tunisiennes depuis qu’elles ont pris conscience des impasses dans 
lesquelles il les met et depuis qu’elles ont pris la mesure de leur force electorate. 
On observe, par ailleurs, sur un echantillon de conseilleres municipales 
tunisiennes, que le quotient d’efficacite parmi elles, est le resultat d’une education 
encore dominee par le patriarcat, les plus performantes de ces conseilleres ayant 
interiorise une forte image du pere. II est demontre aussi combien 1’emploi feminin 
est encore fragile en Tunisie en raison des permanences culturelles et sociales 
autant sinon plus qu’en raison de la dependance globale du pays. Les deux 
fonctions de "reproduction" et de "production" ne peuvent encore aller de paire 
dans la societe maghrebine. Sophie Ferchiou y insiste avec beaucoup de 
pertinence, disant que "quoiqu'integre a l’economie du marche du type capitaliste, 
(le travail des femmes) con§u comme une readaptation de leurs activites 
specifiques traditipnnelles, ne sert qu'a les reduire a un sous-proletariat 
international" (II, p. 129). La loi ne peut tout faire quand les moeurs ne suivent 
guere. 


Faut-il, pour autant, continuer a se lamenter sur le sort des maghrebines? 
Etaient-elles, sont-elles vraiment brimees? Suzan Schaeffer Davis se pose tres 
judicieusement la question. Elle a su voir non seulement la force et I’efficience de 
nos femmes dans leur milieu, mais aussi que cette force et que cette efficience 
resultent du fait qu’elles vivent entre elles et n'ont par exemple pas cette inhibition 
qui frappe les americaines piegees par 1'education unisexe. Voila une voie rarement 
exploree et qui est une invitation a chercher a evoluer a partir de 1'acquis positif et 
non pas a partir des succedanes negatifs. C’est dire toute la richesse de ce recueil, 
sa profondeur, l’intelligence et la sympathie avec laquelle les problemes y sont 
evoques. J’espere avoir donne l'envie de le lire a tous ceux qui sont persuades que 
l'accomplissement de la democratic passe par la pleine integration de la femme 
dans la gestion de notre quotidien. 


Brahim BOUTALEB 
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Muhammad ibn ‘Abdallah al-Klkl : Mawahibu dhi-l-Jalal fi nawazili-l-biladi as- 
sa'ibati wa-l-jibal. Edite par Ahmad Toufiq, Dar al-Gharb al-Islami, Beyrouth, 


1997. 


On ne peut que rendre grace au Professeur Ahmad Toufiq d'avoir pris sur lui 
d'editer ce petit traite de Muhammad ibn ‘Abdallah al-Klkl dont la concision 
rehausse la grande precision. L'auteur, suivant l'ancienne coutume, lui a donne 
deux titres aux belles consonances, plus pour en expliciter l’objet que pour le 
mieux fixer dans la memoire. Le premier pourrait se traduire comme suit: 
"L'inspiration du Tres-Puissant dans les nawazil- s des regions de siba et autres 
montagnes". Le deuxi£me pourrait etre libelle ainsi: "La juste interdiction de la 
captation d'heritage dans les regions ou la Loi n'est pas appliquee". 

De l'auteur, on sait seulement qu'il etait un faqih de la region de Demnate et 
qu'il est decede en 1185 de l'Hegire (1771-1772 J.-C.). Lui-meme dit avoir acheve 
de composer son trait6 en 1173 (H.). II etait done contemporain de Sldl 
Muhammad ibn ‘Abdallah. Peut-etre n'etait-ce pas la un effet du hasard. On sait 
que ce grand sultan, faqih et lettre lui-meme, s'est preoccupe de reformer les 
interpretations et les pratiques judiciaires de son temps. Avec al-Klkl, nous avons 
comme un relais de ces preoccupations dans "une region de siba" ou "region ou la 
Loi n'est pas appliquee". II s'agit ici du Haut- Atlas central dont Demnate est une 
des portes vers le nord. 

Le traite est fermement et clairement compose. Une introduction en expose 
l'objet qui se deroule ensuite en cinq petits chapitres. Dans le premier, sont 
rappelees les regies fondamentales de la jurisprudence musulmane. II y en a onze 
d'apres l'auteur. Dans le deuxieme, est 6voquee la place de la femme dans la 
Sharia. Dans les trois demiers, l'auteur s'attaque a la question qui l'interesse, celle 
du detoumement de l'heritage des femmes par leurs proches, soit au titre d’une 
jouissance prolongee, soit par donation pr6tendument consentie; ce que la loi 
musulmane interdit d'une maniere formelle. La saine justice a toujours reconnu 
aux femmes et a leurs ayants-droit leurs parts d'heritage ou de l'usufruit, sans 
aucune consideration de temps ni d'espace; Les grands traites de nawazil- s ou de 
fatwa en offrent plus d’un exemple que l'auteur s'est fait un devoir de rappeler. 
Aussi n'en est-il que plus afflige de voir comment la loi etait meconnue dans "les 
regions de siba”, et comment l'ignorance ou 1'appetit de lucre poussaient les juges 
et les adul- s a la contoumer quand ils ne la deformaient pas. 

La nazila ponctuelle qui l'a pousse a composer son traite vaut la peine qu'on 
s'y arrete. Un terrain echoit en heritage a un frkre et a sa sceur. II advint ensuite que 
le frere fut contraint de ceder ledit terrain & son puissant shaykh qui le transmit a 
ses descendants, qui disparurent peu apr&s dans une epidemie, ainsi d’ailleurs que 
la sceur qui n'avait jamais ete mise au courant de la vente. Le fr&re, cependant, finit 
par informer ses neveux qu'il n’avait vendu au feu shaykh que sa propre part. Et ces 
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demiers d'entamer aussitot une action en justice auprfcs du qadi qui n'etait autre que 
notre auteur qui leur donna entitre raison. Les htritiers du shaykh ne purent 
exciper ni d'un acte de vente en bonne et due forme, ni presenter des ttmoins 
attestant que la sceur, elle aussi, avait ctde sa part. 

C'est a partir de ce cas d'esp&ce que Muhammad al-Kikl compose son traite 
en une trame ou sont melees la jurisprudence impeccable qui interdit aux parents 
de detoumer l'heritage de leurs femmes et les multiples ruses pratiquees dans les 
regions de siba pour les en priver. Ce qui eclaire d'une lumiere crue ensemble un 
temps et une pratique sociale, une economic et la culture qui la sous-tendait. Le 
temps d’abord, le XVIII e siecle en particular, mais celui en general ou les ahkam - s 
n'etaient appliquees que par intermittence au Maroc. Nous avons ici une rigoureuse 
definition du concept de siba. C'est une definition juridique sans aucune 
connotation politique. On distinguait bien en France, avant la Revolution, les pays 
de coutumes des pays de generalites. De meme, au Maroc avant le Protectorat, 
distinguait-on les pays ou etait appliquee la Sharia dans toutes ses implications, de 
ceux ou le ‘orf etait predominant. Muhammad ibn ‘Abdallah al-Kikl etait en 
somme un militant pour l'application de la Loi dans les regions qui lui toumaient 
encore le dos. Mais il suffisait quelquefois d'un changement de qadi pour passer, 
dans le meme lieu, d'une saine pratique a une pratique detoumee ou plus fidele aux 
coutumes. Quant a l’economie, disons pour etre aussi concis que l'auteur, qu'elle 
etait une course perdue d'avance pour une impossible accumulation. La precarite 
des conditions de vie aggravait la mobilite sociale. La femme etait la premiere a en 
patir, qui etait le centre du foyer. On voit en l'occurrence comment 6tait distribute 
la carte culturelle. Elle etait 1'exacte copie de la carte economique: quelques poles 
d'activite dissemines sur de grands espaces dtserts. La science d'al-Klkl et sa 
langue etaient face a l'ignorance de ses concitoyens comme Demnate aux creux de 
ses rochers, une oasis d'intelligence et de fraicheur. 


Brahim BOUTALEB 



<UdUU 



Contributions en langue arabe 






iJlwj'bl) ^jJui 

^jlkU >LP jlJI 

« * « 

cJUs* JJ ^ jjJ 
-U^ 

Oi jll jli" -U p 

y , -, * - JUo^- 

mUP- 

U 4S£ ^3 ^ A-w*» \j iJj ^ 

c e 

dAp' ^ 3 AA-v> ^P j)*X.+^2Jj cA-^lp 4As<aJ 1 <J1j\ jc<>Jw^x-C 

AbO^j^J Ij aj l j L<w^ I^j a,*^ I^p^ X w j Ij ^ i l ‘ r A 

Jj^ iS C->l*L ji A^^yiJtj 

iijiy»j AjluJl (J L*jjj oU*L3J 

. j ^jv Ajj^]^ ^jSs-C L* £* JaJi$ aj^a^JI 

ft f 

^ ;Jwv^^ 3 ^ ^ 4*-^ JU, J jXjj 

. ^jiwL ly^l^X^A 5 ^ 3} V J>\ cX\&\ 

.<u^s^? jXmjlj ^-Ui |yi-i 3! ii L^?i <iu. ^v» aJ-vas ^jd^* 3^ 3^y 


* * * 


£j j jX,H ^jy> jJlull u—JJ aJ 

?'o3* 1 1 040 -v* »<j^ ti-JLwVl <LliNj 



n _ xxxv jj*)i 






JUlt tjir\ — XXXV 
1997 


ij£) il» yit£ j yj~ 

f> Jlj 

1970/7/29 *«J> 

1960/31 : ^>1511 ^ 

0018 _ 1005 : JjoJl J-JLJ ^ 



1997 <3 5 


! oJJL 

: jJUjj JAj^ 

<^wX5\j wjU^p <J^>- Am£ 

11 aj\^a31 

OjiJl 5*1^ £ jS\ja £L> jp Sj(j£> js- iZSj - .j**S\ jt 0J\^ 

25 y^^lsJI 

73 j^y- ^ - ~ 43*lj ^ *Wj£ 

: M'j^s4s< J^jj-* 

(^Js^nj^V) t— . jltU i Jjft .1 ^cJj 

97 (v_JUs>jj ^aI^I) 

: 3L*aAl OUJUU 
: 

7 icaiJl <^waJl LSi/l <_$ iJjlil SiLp — .<L«jU ^ — t£)lP lUgl^ 

4j^la^y«^l -Xgp ^P »_^illj A>«_j (jy Oti!A*!l — .^13“ l U^ 

43 (1213-1166)^^11 

l ~rl/*l^ <_£) S^ll A jPjjJL* «U^ 

55 


67 


Jaw.^1 j^\ jlUJlj b,jt - .jlAjS' jw 

X>1>A^1 K^-\y» (_j 4— — iyiJl 4i|X» j jl— »Jl — . ^ j h mp iij!*' XftA 

107 (1926-1925)^1 

t-3 ^P ! 4 «1 ..a l l O^lpLg^-l iju X* 

121 <-j>U <j «bU»» 

oliil 0 ja) 1 (_j (Jjlj^l ^11^* ! 4j*>»5^l oLyUll^ OjjLaJl — 

131 ^ 

149 ^J6 

I I ^ Lxl 1 • A^s-*i^ A tf j'? « * .^l^wJl X^l 

15 3 — J1 J up) 4-JUjJI Lijil ^ ^XiJl 

157 (i_J # j jJtJl X*^-) 4*^11 SjLjaXl ^^p xl ijj *l^A1 

jo-* 1_/>1) <j^*Jl v i/Al J iiljiiii^ jL~Jl — 

163 (UU>* 

5JLJ1 i!AJl Jjl y J$ J*>U-I c^i ^~»\y — ./£)' A»1 XP j> X*£ 
167 (^JLU* <*»!*]) (js»>J' x*4 j-i^) J44-^ 

X>1 





.24-11 j> t (1997) 2 .£ <35 iJUJl Jijtf 


aj\£a]I aJjJlJL 0UJL» Jjll oUbte- Jj*- aJ\££ 


ibbo JU P 

c-ytil J Jl J^' 

.^JUP ^li)l Oyill AjL^ J*A>- 4 j\£*Jl 

a5>j 1801-1798 iu- J jA jbcui tjjtfl W 

b I X* j&uj OjJjb a?tjj 1798 Jw 5 .(4—2—1) jjjbjJl 

<L* Ju^i\ OjC&\j 

1774 or-^LJ SJjbU^ Ju^> Joy Ipi-b ^xli ajj-aJ^ A^bJl 

.1783 ai** ^SJl S-4j-s^j 

gl|y ^Uaiil ^J^>- wAjsP u-ii ji t A^P aJ^I gsSbJl J i-i* 4~**1 Jj-^j 

jb yjjl djjiJl jl&l 0/ Jjif Jj k^j!b\jJ)l\ JA 

^ tj jl>^ jb (j\j ^LiSl jl~xA-l l5 <31 

bjjjl J jSb* A^i cj-jji L*~j* A^^J yjjl 4JU0M 0->^ ^a 3 . A^b^J 

.^•^-.^1 jlbJl J j\j>Ul (3 AjS-^Jj Nj Aj^-Ul ^ £*baj ^ 

AjV *^5^“ 3}* tAjbJt aJj-XU A*>-j\jM a^LwJI j AjI Jj U^ajl yj 

U 0 Ipp- Ojjbb aJj«^ jl -Lj 4j\£*Jl ojbNl 3>-b oJz+za aJI^X O j kl<>s j <jj**^jji)\ o^J53\ 

Jjt jy&lj <j*jJ\ } >bsJ^I ^jJUE- oip Jp cJliSl jgJLi oli*>bJ( *AJ> o^L-l 

.1798 3 b-Jy ci* VLP" 


Bernard Lewis, Comment 1’Islam a decouvert TEurope, Paris, La d£couverte, 1984, p. 43, 

H. Laurens, Les origines intellectuelles de I’expWition d’Egypte : L’orientalisme islamisant en 
France, Istanbul, Paris, 1987, p. 173. 


( 1 ) 
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(J Aj\£*Jl S^lAUil Jsyj-i J/ 4 Js?b j-Us ^ 

SA^Uil 0[ Jji il^jj ^ 2 ^S5^iw4 5 j^p b^bpb L *Jji ^ 1798 b- 

JUT*! jjtfl jb 5j^ 1799 jiW 5 £jb tfjll iJ\^l - 

jjLJI 

Jj sJjp! £• CylJ-*b :>j-X>- ^ap *j <J aJjJlS^ ^jlqj ^ 
ibsXj .U> iwbl oU^jl yb (J b*J yajl ^ball ^Jp JJbM J^wjaj (J>i 
4^>-j> «(*b^l» L? t^AjS^U Jjwb-I ^bJl iijbJi ^Jp b^SjJl ^ yliJlil 

< 4 >.S^)I oytli JJUll *Lpj J! 

S^ia>- ^Jp <ubl jjbjJ N bydl JjLaSI ^Ibl 4-jj>*ji! ^>bb-Nl CJl^ bj 
olibjl ^1 4^j>-^U jU c^ 5 )jbL^ Ajab-I bb ojjj^atj j^xa (J 

Jbbl sNj ^1 Aj>-^il jt-^b-l ^4# 4(^-«^j-&Si <_$ <Ljl*jaJl 4SjbJ*l ^P ( j^aJL> 

:0l*bl bT Jj* 1798 c~Jb/l213 JjSfl ^ y^\} £jb 

ubj! £^*j orb (^r 4 A*-^ £?bu*J U JS^ £*jP b bb ^)Ju bbl 

®-b ^ iw^Abij |» ^ A*w c—JjaII c?bj^ A^v^l^i ^Jju 

flyALjJl ^>-|^vi?^ A^vLi^-w^l ^ Jbjt; AJjfX-JUll *X^P A^l dUP'Lww*^ 

.t 6) «...^l ^>JI fjUll ^jiUil JjkirfL JbltyJ bJjb-l 

ciJbl jfJb pUaJLJl l^- b-*j ^xJl 3Jb ^il (jb.vJl (3j 

AM^bw** b^b ^ ^P *-bl aJLw*^j t 8 $^ c0b*.b 


(R) Ekrem, Osmanli Muahedeleri ve Kapitulasiyonlar 1300-1920 ve Lozan Muahedesi, Istanbul, (2) 
1934. (Les accords et Ies capitulations ottomanes 1330-1920), p. 114. 

j^dJI ^1 jitfr ijjdiJl ij* -^p 3j>U*i/ i ^c>- 1; b 5 * - (3) 

.21 <1996 c? aJj-aJI Jb ^jb' ; 

.123 3 jjs/l 5> 172 <869 : 207 5^1! yUJLll (4) 

.1213 J^SlI 5 169 <859 : 207 <b' ylioJi 

■A^* jjp ^ tlr 4 *u* ^w-J'a^-^ 11 j*^bl ( j^ J^Sj ^5) 

tj ApL- ^P \jy>~£*3 jl jv^3 -A**** JUkP Oi^b 1 ^ 

j^ 4>- ^c* y^ 4 t^jy»»LvJk\ iiS"" 4 ^*jl>-j <uU3^ UiljjJ 

j>-i ^Uaj^L jj/ 4 c5 jb-tji 

.«...Adli-l iASliaJl dJij lyulj ^jJ-Xll jdydJ O^L^Ll Jb>}^ 

.82 <124 : 207 <^11 (6) 
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aJjjJL 0L4JL J^ll olitAp Jp- cf^y 


jjiJJ 2 i^K>S\ \y-i ytf ^xSl t3j^]a3l ^ yi a*-** 4o\^aJ1 a^L^I y L*j aojj! 

J A*~oJiJl ^lyflil ^Jp JLiM J~^aJ J,| v4^ Vt. 

oJjLs^l £t>j 

yA~Jl a ~«'< 2 Ai J.U.1J J>S\jj5i dijfc 4>-^iaJ (^AJl 
(Ji d-iA AxjUI yLJl jU>z>-l iwaij / 7 \il*3jyj.3 *~-^ # <J i^J tc-y*il 

Cf* '^i)J'^ CUjii? jl 4-j\£*Jl aJj-UJ y*** ‘*--rJ > “ J 0 **^ Oj-SJ^ Ajlf- 

y x+£- oUslLJI jji Ujup (®)p^p ^jLs*aJl *1)1 -Up y <^Jm* jUxL-JI 

^W 4 J>b y 4 ji 

. ,5j 

V £ 

u?. *yf* (9 \5 jI^JI y JM>- y ^Jaj If” oli^UJl Oy^l Jij 

b |ti» ^U-Jl Jjli< J S>JiM jjS^' y*- Jp y/ ^jJl -byJl J^ljj 

OUaLJt wL^P ^Jp $.1^ Sy y yS^l (JUJ1 v-AJl ^3 *i ^*3 

p^j^y. (n^^ 4 if <~i£Jl J^l y -Ujjl Jjil M* (J* jt auI -Up y -U^ y-U** 

, .4*1*11 JJjjJl Lip, 

<J 5j>«j^ ^^1^1 y~Jl ya*j u-JlS^ 1792 j J^il J,y ^-**Upj 

JI.+.J,*,* ii b*i*& C)l .A-o^ll yjjil -U*-l 

**r 3 t^JliSl pL* jUaJLJl ^1 0 \)>s g^r bi <-5*^' ^ j^j ;©ysi^' 

*j-A Jjj .^£hl\ ^LJi 0 j&\ ia^y <j 4U--\iU {Jij^r i^i)3i\ j?*i\ ^Jp lii&jjtjZ ( jj4j (7) 

.|il*)l jUm^ll 4^jJ J^-5*" lj;lp U-lU 

l^*^i tl^ j\S j* ^j>w^ 5Jii— * -L> cJ'S" oij 

Oj^iU lfi4;lj J*>u dUi;yj3 C-»waP Ul^Jb jULil a~$ (Jp ^ 7^-- (y^' J>^ C*«wa>- 

: yuil 

. 1 205 A-—- <J,^ A> — 

.1 358 Jl 1205 ^ aSjUI- 
.1520 Jl 1358 ^ I ^ 

jl -iP 5jU# 3^wL^> c«jU^wj j^JIjjJ! J d. j?* 1806 Jl 1520 — 

.jijjS'lJI jl ojj^\j AiiU SjIjj JeJ^j <Jj>-\ ofy 6 jjj lajl 

.NHD 8 : 542 (8) 

: Jfti» tcyui C)\ j-— yi^j J a!s^a^\ if* fi\ jicj (9) 

Besim Korkut, Arapski Dokumenti U Drazavnom Arhivu U Dubrovniku, 2 vol., Sarajevo, 1960. 

Fehim Bajraktarevic, Les documents arabes aux archives d’Etat £ Dubrovnik, Publication de 
l’Academie Serbe des Sciences et des Arts, Beograd 1962. 
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eiUwJ 

o j£\ Jij .1209 <— ■ ^rj Jjiy 0l*^L* J>l — \jbjJuj ^xll — SJLw^Ji 

:Jji d\ji* jyL- <ajX^p 0\^p i}L*J\ ^ii t4j\£*Jl 

A^Jjjjj^JIj aJj. 5 C5^bj dpdj UvX^w- <l)ji.. 

. aSjJJJ \jJ^» <wjj^>* (iJJ tu^T Jij e^jjJl 

d\y.i (Jl DU-L- J,_^ll OUaLJl 1$^*-} iJL-jJl ^ viiJi Loj\ j4&jj 

.1795 jjJji 30/1210 fj*- 13 -» < 10 >i^_^JL\ 

C & £ 

1210 4^*-* o y*\j\ (Jjil L5£* j-Lj ^<^*11 *1/^1 01 ^ 

^yLwJt iS^^l C~*ij jl JLjS>~ ^yLJl JS" jL>C>«lj 

. jl>ti>-l c^Ui~4**j >x>- <^£^>-1 3 j* a^L^jXo jjl aJNI 

S^Ucj jlp 

^L- — L-jbNl aJIS" 


.Korkut, p. 75 (1 0) 
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iJydU OUJL- Ui\£p jlty 


: J> U^l 
NHD 9,368 _ 9 :^il 
24665 (fJ- <Jp 
. 1213 OUi 19 :£>dl 

jlWt ^Uaj ^4j j%-— JJal! aji^" ^y ^ y-l a)! X*J-I .^va-y aMI (r—J 

^yaJj oLOaJt ( Jp- aJj^M P_$*jUs> ^ ^JLasi (►* Ul^^U fbl jyl Ajj~~jj 

cy«— ; t^iJl (^4^1 Jp o^Lajij j^4-' JU> iLUit (*y>y' 

^LsaJI ^Jjt L» ajU*wvi? 1 j aJJj jUiVi d)JL*J CmAa ^ J iS^Nl ^IJjjj AajI^JUj 

.^UJt Jp ^ 

uJij j^^ll jl'gjall i^l^J Jl^o" oL^- jl^3t l— U 0>L*-*L*o jUj' c---P 

Jly j£. t iiUj { ja£- jL^Nl jj£ jj-uJU H)^ 

^U ^aj^IaJI v^^a*».JIj |^JskJ 1 ^p ^ ^j^LI c-auU^ ^ UiuM *a^\ jy^ <y^3J3 

^ ji S^JuJi ijAj ^Uil ol j£ <JUJ1 tj* 

^ ous^Jt Ja^- x+£- <j>ji^ (Jjii i>-jjji 

.<J*\j£)}\ J>y^ 

£ ' ' * * * • * 
o\y^> JUail <&\ ~LP ^ji -Uj£ (J IjjJU^y <ojI <J L>l>-i Aj jJ£ <^UJi -Uj \a\ 

^JUll <LUL^ j>y^\ bJL-;l US" Uu& JJ 4j\ $<&) oU^ J**5"1j $<&! (liS") 

a % ftp, 

(*-rU q\A J,Uj < 0)1 yO 4 jjL-J yiJt iiJliaJl J^p-l ^P <^00 ^UJLJl 4U-C 

O^i^j 4j)l <Jl Jsj>-^ 0^*^/ • 4 jUpj jjS OjoJUU) 4jjjUa]l 

JS" JaUj ^ jAj ^4))l -Up ^ wUk< a]Lv^ 

c^ULp c^)l^w- ^UJl Ju^- oli js" ^way \f 

0^* Aili < ‘^ > ^^" ^1 } *— jL^O“ 'Vj 3J^“^U.I frVjA Jjp v_^IaP ^JLlJui Ajil 

,ilip.')ll I Ojljuij lylS^L* SaJLM jl^Jl l jf- jjiilpj ‘AjliJl AjaJl LiuJl 

JaU AiLi-^ jJiJt ja (^jjl OV O^Jli ij**j syS' (*^1 • Jj^' J^O' 
A^u 1 ^>»A — aHI j»-fljlS — j*^l iL~>- LJI aJp ^iT Jl$P Uj-t A^jjl L. f*>UVl 

<t - J ' cii 7^ ^jUil Xp 0\ Vj 4 aJL^ dJlA ^jp e-Aij Ji ^ (1 ) 

15/1213 £?7 3 iiLy ^aj ^ Or 4 

.1798 c~1p . 

.43 <t /» 1 9 JdUM toyuIJ cc^jUI -Up ^jU)l : 
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S^L>o ^n>- jJl -A-p 

If* £j* bb| p-A;^* - ! p-*>j^ bp*>U?j js> y (rO^Jj^p 

s- t 

jJ*]l 4^/ jUa> . li>^>- Uj S^&bdi j+&* 3^ C(Jj^ < i j3 3 ^b**Ji^ cl}-^ 20 Ip 

cSjj^ll Jiljil ciXL l^JJs>lj Cjt-J^j ^<aA: ^ p*L<b uJwp^t ^b* JbAl L.I* * * 

^Jp l^l>»Xvsy L^jL^Jp ^Jp jb-Oi jJij (3 

< - » )W A*4>«JiilP 4ji\^- doXft 4J^|^£ . b^^i^Jk 1 \^» b »jl^ ^y* ^ * ,r > J <.l, I \y» b^.*^*^ <** *■* l^t-XA’ 1 L^j L wO 

£ \ * £ , , , * 
b y\ dil ^Jp LLsT^j k-JaAl \Xfii '*—*£■ j tj^~J C (J^^ 

b» js" 3i Jj jUa^llj Jwlil y J^-I^Jl 3^*J tjUaiNt dlU 3i <uU^ b y\j\ b jL& aW 3 1 

p-^^-iPj p-fc^blPj p^^A^jj p-*jA>- J^J>-b Ob cbSJ-* oyl^ J J>-lij bi^aj Sj^>- 3 

^jjp ^JailA Aiil <LoJS"" £*>\pN p frb**jj ^AlJajl Ijjc^Aj 

^waJ j^yr J&-+++& jb*Aji O-bb 3} 4>-^xlJ ^\-*^p y*} i-^jti buPj $4i)^ <4 *p *X<k^ 

y-*y <0*5^0 pl.il ^j[/^ bib wt^l ^bi-l b^jj 3 JJ-^I jjj*i ijL>viJl dAsijI 

'%*£L* SyLJl C^L^jilj y>y^\^ JliSl cJV|j C-»ijib oU^J>j aJUI 

jU?Ll u-iiil 5^P JaJ <^-^3 ^jp 3^ b)li — ^L^aaaj y^r bjibLs^^ l^plyb 

•— py* ^ ^jj S^i^Jl iiiij ^ ^^S-j !Ai jby^l 

AAjlla U-jlj Uil — aUI jJ y*j dt-ls**- 3 3lj ^ c3 blp-1 jJ£ 

jt^j aijIj s^p a1«is^ yij^?j Spjju^v* ix jj <u^ u^* ^ 

*}j£j*J A^Jl^AJi ZJ & Ua ojl-^P Lc Jj 3 ^JjLr^ 4 t^sij ^b Sjij jji ^ji 

ojU)b tj%^j^5-j \^jI <bbVl dJ^jl jt-A^l^i 3 

Ui^ jt^bL- p-r^ 33^' J P^ Oj-U^ 4 4p-AjJaJ 

,^-a^)J14^j lyu it pj^LvP SjIpN 


1797 ^w^iJl Aj^L-n*J 1 ( x^J JM>- ^ kiJJi j-fiajj jva> U>^» ^Jyjjl ^*jp>Al ^ (f 1 ) 

4-il 4«4jJ 5 l^j'b/l 5jl>fciJl Cj^y e Ui» W! H^y y ^J>-U»' -ui»i J,i jii ^ aJ-uJi J,} J-^j 

.1798 sUo x*yt* £ 1798 °yji 12 ij <lajU jlp U jlp^ 

.Mustafa Nuri Pasa, Netayic ul-vukuat : Kurumlari ve Orgutleriyle Osmanli Tarihi, cilt 3-4, s 202 
£*J t^sJj^l Sj!;J jA* -^iA' jijj cA UojI <JpVI JjUJI (2) 

.(^\^«ji ^uJ' (j- 4 

.674 .^z 3 c 1 9 1 1 t/J^ 4 ^ 4db •’ 

SJp-L^Jj^ l5 ' 5*ApL*jt l$A ^p- ^Wjjjjl Li»L» (^) 

•J *rj 50 *s\j* j^-tSb-1 y fOi ^Uai j ji^- 

.M. Nuri Pasa, Natayic... cilt 3-4, s 205 : J^j 
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aJjAHj JjU <3*^J 


3^ Ajji 2j$*j ij^aiJl oJla J <Uj 11* £4 U-U^ LJLaJl sOa i Jp f,UJ 

j) 3i iijxill <UjlJaJl tiJLlj j Lls^lju S~L/?Uaj 4~*i[^i)l £4 O^Lp^ 

j if -U^« Ia\ { '^¥$ if \ j 3^ 3^ <&' Oj*j 

1^L»Uj Ol os^lAl p^jjs£j ^ 33* UjU* 1 -La UUjI jlv3 Uwbui 

<uJt^Jl (^SyJL^ 3 } ^U-JUl ^ 3 di 3 ^jb^*jlc Nj t^liJLs^l 4.L<lxC j^j3S\jVl iijLU 

LiV ^il^Jl UlaJ- d>jj4 j-ji jjLpJJI Ji (J j*Ay?-lpL*» U^* 3 — C*^ 

3^*. * ^L>“L; ^j\j2y j*^-j>-ly 3 fl^l>wi3l 3 O^P^} j*-A j*-j3p £^Jl 

£Jjj Jpjai\ <**j £AJ 1-U J 01 ^g&i Vj iffjb-U U--U-J pi^AjUsu 

jV*^ 3 Cjt-pjjPy* j 3 j%-^j^pL-^j 01 J^lili . j^i^l 

.j^ Ja± IflT Ji 

3^ c^>-l^S\i ^LJlj 4^T>\ilj <&! <u*j (♦^p — 0s3^* ytJl S^jU* Ulj 

('T’jW Jr* 3ij jjl>»jJl (3 N Ol 4-y*^3^( jOXj^P J 

j%-^1«^ (*-£*3* Jj c^ujaill Jfti\ ^ja 6jJ>3j\\a A^w^jaJI ^SsJL-^ 

®j* '-Ojg c^tSj sj bw? c-or-jj U pr^j^j p-rW' 4 s-ry 

^L-*Jl a3p -U>s^- 3-\>- ^j-ij SjIpI jJJij cpUUl Sjy^l 0-Lij c-A*. Nl 
(jp *aJIp UjSCU ^Jl oJilj Laj3^j 1 ^1 SjL^l oVci^Uiil fje 3l ^Li!l o^Uil 

JS^ ^jfiy mO^\ ^ _ ^j\^L«il SiK*" ^Jp <jp <~aI>«J1 ^r+zrjAj 

3^ ^ ^ L^j>JUJ L^Jj LlOai L^IT o-Laj — SjjAj ojxi 3ji li jS"* ^jA 

.iUJl ^lijjl 

*^“1} 3^ O^J Ol aJjjUJI oJL«k;j^j 0-ijli ^uii? ^ LUl 3^^“!^ 

^^■^1 ‘-W^ Aaj 4iil 4 jIp[ JjL-1 Apl— *» Jp j+*Ji£& -UOl^ 4 W.J U^Q«J 

.^ijjji 3 p — iij ij>tJi 3 ^s* 1 j oijL,aii 3^1 " 3 p Ajj3 j)r>- (jP ^SrMl ^ j* 

.cjJl^ ^joUj jJup 0*>\j <u-J jJajJil 0Lj*-i j^P 3 Ijij^ 


14/1216^ V^' 1 fiV Jl ^>11^ <^j-UVl OliJdJl J^y 1^1 o\^Jl ^ULl cJa^I (4) 

^Ji*^ citf^ .‘U-JI {J ~jj £y>j j ^li Jl C-L»J ^1 SjIjLJI ^S-W- >&) .1801 (>j~i 

. Ui^yll ya-jV^ j O^iT^ t3;^® 3^~ 
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a*p 


: 2 pij aajjJ' 

NHD 9,309 
1209 ^ Jty :£jUl 


1 ^A*.**' A*U 0^X*A cjl/^ j3 (A> ^ 


dX^ (3 j-^-Ul (j^aJI A^^vX*-^ idXLU ^aJ lAjs*- 

l^*Jl ^jj j^LJl (j £Ai^ ^LAo ^L*io (Jj^j dJAll dXL* 

<_£Ajl ^aJI J* ^A-mJI^ ^\jba}\j $,I^*AJI ^L^XUj iw^jaiL! ^j-^|j^ 

L» a] 1 ^ A^-A^y \ j) jLj^yi ^cii 0 j*-X»J > J. < i - *«J>-j iljM aUAjj ^i^AJl AjJj^Ao 0 - 3 *-~o 

.^UJl ^Jp iS^yj ^X^aJl ^XjI 


c— ® c 1 »^« 5 nJ 1 ^5 ^ J3^ A^* ^****^' ^^ >»* j L^wvLt^o I £ I a^ | v ,_ 

JLJU; jj jjSll! ^iajJI (jly c^LoiJl <^~>ts>- J*A>- J^Jl ^L^jl j*-^wJ oL^ jlyl 
^y» ^JJjj 4 jL^lN|^ yLsA-Jl jjJAj jjAjb <U)ji! aXaL jU^yi 


J% JjcwJl Ajs^Uy jl^Jl 4 -^J ASyt! |+^AU) t^SsJl^ J*j&\ o^Iwj i^iJi 4s>r\j*\ Jl^j 

c 

A* La ^\j ccJaj jJl Jl c^^jJU ^Jp ^ jijkl <_AuJJ £lAJl A^l jji? ^jL»*iaJl 

a>-jaJI ^ ji 5^>wJl yAj £ ^t*il ol^X ^j* y* (J>^^ 

Jij y A*^- U^ ^U>s*Jl ^1 Jai\ ^Lojil (J,jil 

A«**j au! jt-^j-xj aj ,-X-j ^AJlj .c 3 |^jvNl A^f wb«l^l ^ ^y» Ol^Jl Ja^- 

V^“J * f*-^Sj ^\j (J^ ^Jj li 4 j! 

^jiLp .lgi,>> c 3 t ^j2>*-Az}\j LjLpjJl ajLw^ LJip 

djJj^ iijlU jl .L^iS^ U i-iij Us>-|; (J jl diA* ^ il ^ 


^jA^y cUJaj A*Js«jl Li)^^ ^Jp Cjy.j-~~^ ^>Aj>j LCw \3 Ipljj ^1 a !11 ^a dX^j 

^^-AsX ^ 4 4 jCAjjJl y L^-: ^Tv^«vv<-^X^ ^ (3 Xj L*^ jj-wvj Uij^^ XiS^j 

.IaIp ^\^pl Vj ^1 bxL* ^vsj c4jCAZwvi,l j^-pj^jp 

JT (J. U i^i ^41} i^jijaJi dJij ^jp u^L-^* c-i^i? AwaJj 

■*- i c 

cj did jlx^i—v OAjPt 4 j| cC-X>- OA>j \^jt AajU? 
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A-j\^p jjJUj 


5jl>Vl pl>- ja dj^jdj U dl^c! p^Upl JdUJ ( 2 )^^jL* <jt Jij S l ^c\lby t jA L 4j* 

L^p. j^JL A>-t U i)\ S^XsaSI <J* aJI U 4^y»j 

Jj^llli . 4 JU- J,l C-axL jij ^Jli* J,l £-*a> ^ii j-U^ 
jX^p U j^p lyi*J} ^ UaiM ^ Js^i 1* iaStUH dJd d, /3> j( 

ja £ Cp&pAJ p&XaJ J ONl U* JcUl (n ~^iL* j^Up jjpjj cJijJlj £*j)l ^ 

jjijJ^xJj cj^-^xjUjj cpdsilJaJU jv^xjL^ J^j 

|>iUaj cjo*LwJkl ja jl>*Jl JLa 4l*U^ ^jL»Ujj *>ULSIj Ja jt-jXP 

^ ^ 0 ^xt»Ja> ^jy»l 5jl>fcxU 

j* .j^UaPj ij p-gP)Uj ^ cS (t^AA 9 ^ N 

^jL>-I Up j^ *Ja aT V ji \jjti J ju .iJjjUJl a^XX^o}\ ^jA ^ j J LUl l 

X±£- Jp ml j^£>jfa£- uyj^ dJJd SjLJl 5jL*Jl 

.ijdlj jjcJUj Jfyl j jj_/£ 


:4=3UJl 

Hatti-i Humayun 6489 : £*vtl 
1216 JjNl 1 £>)> 

<Jy£- 3 >j <u Opi?" OU-L* J,j^ ^S\s>- NU 

.1216 JJ^I 14 J ' di> <*\j JVjI ^jIj SjLjJI 

UmA -^)^j <uJl jLi^« ^U- U*~UL* 

j^>- jj-w# 3^U» j ^^k 1 p^\ J+AA djl -L$P ^yAAj dij <upU? C^aS"" 4iiijl 

pN O^L^P d)jj^ <U>«*>Lrfl O^P ^ U^3 r<> 1 jJjl dX*JP aJjjl* c3; aJj! 0}<(j 

^Lr* - ^ V*^}/ 4 J-^ji u-ii? c£-XH JjjJI J^ll A4P di 4 - : - ^ - ^ -5y»J (1) 

OlijJoJl 4*» J^U 4-jytll 

•(nr^U 4 JJ jUaLJb ^ikU XjU^iJb/l Jp 

.Korkut, op. cit 4 pp. 67-70 : 

.‘UsAftJl ®Aa jLio Oaj I^j J\£p 4l^^j ^jjl iiJaJaj Xyr * «j!slj ji (jJ^i (2) 

.Korkut, op. cit, 71-72 ; M 
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O^UiJJ -Lp 

^d^3 4iL*~* Aaj Jjjip j t \£ ^>t^a ^>o a~*jI ( J u^JS' 

iiJL^Jt jUtwA ^T>- caIaIjI aJJjj L^ $.<uti jLJjl c3^)t ^IjS^l o^il&l 

(iJjijJLP ^pL* 0jSs>^ ^L*J JJjJuJjJji A*^ dAJ^ljUj aL\ j3 

aJjjU® c-JjJLLa^* ^l^-l aJL> 1 ^1^1 a*AjJL>- jJj*l^jl l^j Ijj 0 Jo!xjJAj>1 ~L* 

A*Ja3 AJU*» cl -J^I j p.0 Ju4P aJj! Jy****$' (jL*pl AJi^lp AjpU^ aJI jUiv* ^Ix 

aJj! j^Amv* 0^«aS** Aw**j 1 1 (jL^pi 0*Xjl^ AJLiAJiAj^i t_J^PJ} 

^Ij d^U^jl caJUIjI £jL** (^ISIUjI ^ ajlaI-U *-ri^ oJU*i-}S^ ^ -4; 

ii^Jl jUL* JU ajl**JUI ^*s*xly c/^lJ ^"1 dJjli OwU^j JJ^ 

lI^I? l 5^" *|}t £^*1; Aiit dyy a^-JjI j 2>^ CJiil^* ^ J 

OjJjI jUtw4 Ajax*>L4 (JJjlijI £jt> a*Iaj(j JLx kiJjLx^l AjL**> Jj-^ ik o>j£JU 
^IaI aJI jLi** a^JjI y^yi ji jy*y^ ajl^LL* J> \ ^a i)Jjj)j£- <^y&A 

oJj! ij Aj> qjj^x* Jjj^pj *AJI^i cNjI J-s^lx <3^*^ d^ Q jy^^* C-^xJ-sA* aLI ^y^j* 

•J*^' Ji/ 

1 4 (J cAi^M jta Jl^-wL- (S^y* l/ 1 ^ aJL^JI Aj^^j 

.1216 J^l <^1* 

^P AP^LUl iAajj caJ| jLiAl ^1^-1 Ji A,j 1 1 . * aJL^ 1*XA 0-JLw*^jl 
jJLSJj d;L>“l ^j^y ^ y^ 3 - 4 ^ oUjaH Syi^Jt ^LJl 

Jp-Liil 5^Sj iiLJj >X*j (Jl Xj cA-^^L--yi 5^«Jl ^ ^S^L^xjl JL*^ 

.dJJi ^ ai^j> 

lij aJ li — AjljaJLJl aJL-jJI 1^ — ^JjO LyJj 

^L-i IjJ Jk/^ AjNj APJj A^- ^jA aJ^ jLiil 

^*-w*JU aJJ jLllt aJL-^JI c w^j ui! Ajli 

l* A^lj^y SjA^il i>\ j*-UM £AJ 4dU]ai\ ^Jp A J^*~p aJL^ 

vJlS^i! jl L*li tSJjli jA $ I tj»A (j^ iil^l ci J Aj^Ljil 

J-sA^- viJJ-Ly aJJ jLiJ.) U*J L/^1J l/^L^ c)1j 

jiU-l ^w»l Jii Aigiwa)' JjA*^ ul?W?i j*-Ji Jl ICj 4AaiAl 

JUI jv JU;Vl J-s^x li} jS^j cL^li* J oli JT ^ jl l>[j jp aJI jLiii 

. JUNl Jp SJJlp d JuV Oli aJI jLidl ^ULlj A4ji>t (ol^Jl) 
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iijjJl jU-L* jfty 


Hatti-i Humayun 13999 
O . ^ :£>ll 

r* 

'(j** jcJiJ i k ^ M aI^T 

a-*U aJuU^Lil jA*j* Jt* Odijj 

a^JI Jl£+a ^l>- ^>o <ui^j (,4jLiij a*Ip j*ty l)UjI Ai^Ul^jl c-^pj OjjL - * 
iJ; Ajil ajJju aj d/dLsr- lNjI O-Xib *a^1j 

^jLajI d<A^Lj aIj! aJIp o>J^ ^***Jj 1 d£>o A^ijlijJ^ 

^^>0 Ojlil o;j5^u 0>U£ <dbl jU-it aJjI^ di* jJ t^Uwt 

uT^ Ol-U^i ^ijl jwJ aJp y»|j\ o^librj' <^3*^' 

Oj£\ dl*!^ jJ ^\>-j 1^1 d^j^SJ-« 

:4jyJl 

^Ji3j 

.iLJLU pJaijj ^ jJi*d S-* 5 ^ 

If* AJjdl^ aJI^; ^U ^U- ^ L*Jy ^ O^'l (^Aa^ U-J 

AJlkL- aJL-j aJ^ jldii J ~mj\ Sjll dJlA (Jj .a-1p j^l OliLsrjl C~p-j 

tdiJi <J pr* 5 ^ f^pj — JjLU ^ S&>-Ul Ji3 J^“ 

A-jP ^ djfcdJj cJJUj! qa 4*1*51 aSj-XS^j l^s&l ^ 0£>-*15l JaJ ^jA ojj 

cii *tA** sty a-^jJ ^jpl uij .^iJ ^ jt^J| aJL^ 11 cJ^ljJ^Vl oJyfc £• S)l>wJl j 

*Cr-*^ jLj^I J^-l *U*- cO^iJl lij^ ^ djliWjl 



ol^vJJ Ji\ -Lp 
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*\A' »J V''>- \P oVj'sj ^ OMj'+fV -*„■**■ 



vH=fVi^ 


sf-J'vfy *i»~> 

- W ^ri? 


(}>'£* *vW«, 4,^, 



’ Cr"'^ '* j?'*»\~ <Jji 3 /? x J.QX'+j* > Lt> >' ■ Jf :7 j,i^''- 

/■•>/> ^v>>’ t-T* 1 i>: *i> g^wv^ojji „>Jr.**,\* 

^'jsuv^^c. 

.c^/uiu^^ .... 

;..» * ^ ^ //” Qm*^'** ;^)\>/ 

, , > CjpJ^jJj ^ v ^ ^ . * 

. &IFJ j\^j Oi>M> y k^ : . Au . .e.v. .» a • « 

; • ' ^ u ^“Vr v 

La ;.. ,~ ■ *•'•*»** -*** 


cCVL. 



:flt J"^*"*** *t*S£^'+)** 4 $ 

i -\ l r^„ J _ ■'■ •**» ’****&*$"' 

r *. • /■• 

w*w*l' ' t**« 

* ,,i^ 

r 1*1 * 1 < ‘^ ,! ? v - ■ • « r- sr^ 

‘ */W ^'ft^/vrvJ ,;■<,> ■ ••• •' '«, r _ 

•» I ■Z/4J . ■ ■ '*>' ’ •f''^ 'r**p r&» re** . .„ ,r - - .^r^f 

I ': '^ )r ^ f ^S'^f) "f^rsts«v ^ ^ 

1 ,\W «^_^.\ 


*a5f *?\r> *^p <jk*^ if“f HH1? nprfc ip*f\r> 




r <\(C 

p'P ff^rrv •<'" ' r ,{f»<r* *lcf^&? r ) f r ^^\^Lr 

'' ' " ( , / - " /* ‘ < * * * *» • 

••.•**Tfr'"' r ,^ , i‘; \ vrf > V s -V#* r il<'<V I*\>.^trfv 

•^S*r> f ??,'<}’* "?<\ c (f .A^ r /»<rr v 

"■<•'•• # / ' * 4 *l ylf? 

j ^.rv’ /J?** ?»<■? *v*«$*rt r *?X ) ,&'' tr ’ 4 S 

. < ^ , n'>.v 5 ?/^r r r\ r ,r^» \<f *\?< r *\ <ff^‘ n r '*7#c 

5</ j- v/ ;.;.v<^rv/ </<$ r ff\‘V r ?v^ <p^7»* 

'•<>- • •*-f o> , nfr\ ^SnS^.fC^ r ^« rt ' v \ r/ ^ *y%V^ 

#‘*«'\pfr r , r ^^.^c\ f ‘&jfi<*y,\'? ftfp* 

^„-.y r\ ^ f^nr»n fyfr’if <f>^ r\ e ) 



PZ 


*T \ f^ rr^c® 




.71-25 jp ^1 997) 2 c3 5 A*u)l <bj£ 


j£\j* j* j* 3iij 

jis> jyi)i *4^ <J 

jyufljl ^ JlIU 

^jWlj i-^bNl aJ 5^ lycjij SjJj Jl*pl y^ « JwA ^j^aJ 0! ^ <3?** 

^z>- iUfcf La^jlj L»lj;l IjJaij .(b^LlsVl cj -UL^ll (J SjL*jVl 

AjUadl O^jtl! 0Ls4a^dL>wJl (waI^- OjUM jj-*) 

.Sp^Ull i-iJ-l J^l>- 

Aj^j lai*^ j^f\ JjixXy 

<Jb^* Jai£. t( jXj olij ji\ tj^* 0 . < waajj Ujj) A>tAs^ (J3j>- ^ 

jjiJ^* o^>-l ^1 Jjo 1Aa> *&* b\ •by^ CjIjjjw? aj^^j ^ ^JaJ N 

.1891 ^r^l/ 4 ^ AiWUJl iiJlUJi y tyr OjJjit 

^3 4pl**Jl <A^> <ljj£-\ ^xll 4-jX^^Vl (Jb-P*^ l)1 

v*^ y W cf.Uiu-1 jjs il^l>w?l Ji ol^Ail Ja-^j ijjUlt 5-jp\f^ft 

.OytU SjJ^Jl i^LJI OLi j ^ l*lj SiJjJl 4 JLa>^I OlJa*il 
*kA*^ J'j-^ <L*t^X) A-J>j O^xi y ^JL*Jl J^aJI SjlAy j~£' OjA Jt Sjl^ ^ OJJ^I ^xll 

y 2 *! j tOLiajUj O Oljj-li ^Jp ^\^pNb l^*l>« w v^l ^ixS^I cJ^Jl 

/ 3 >jL>^i 

cT^!/* tj Oli ^(Gaston Deverdun) obyj.5 

<tfb ~b- <J 0&** tc-JUJi 41 wLP OlkLJl Jl^P y^sP j^iJl (J 

l? Aj^Jl 4 jlS"L*JJ y ^x^vil Jjl^ijl ^p S^U ijlycC^ J^LsIaj olJJaii Jjl>fcX^I 

.a^iu ^Wi ja (i) 

.O-jJl U> ^ i>wj jly*aS) a jcA*' ^JJl JLP J— J\ (2) 

S. Deshen, The Mellah Society, Jewish Community Life in Sherifian Morocco, The University of (3) 
Chicago , Chicago, 1989, p. 65. 
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(jSUj ajU-J J ^-Ul — (Michel Laskier) j-Uy . (4 ) aj-U~JI <UwsUil 

100.000 c5 JLfrVl ajjUII Ol£-Jl ^op ^Ul 0/tf» jt-p 

.( 6 )^P djii I oUju. 

£■ P 

tgAJi ^ A^aiLdl aJL^j-NI ^lijNl J~^UJ ,Jp Si-b ovii <jl 

<• 

cajjaU j*4?\j^-\ aJL 3 ao^JI ajS^L^JJ aoJjJI I ^ y^y* 3 

oS" ^l^v- Sj^li A-jjiit ^uS" LJl ^IwUi! 5Jjl^ ^JS" ^Lp 3l oLdNl Sjlft JUy 

* * i * 

^ a«jj^1 ^ ^ Ia^LvApI 

oL^U- JaJa>viSI 3j ^*>Ul JJ 3 iJ I J j 3^3 3^ 

Jju jSjJl J^>w*J Aj?^L>. c£l yu . Sjwsl^lll 

^ijl ^jLyAjJl jji ^p — «A*p ^ jj i o Lw^l 

.Ojxli 3 jLg^- l£^ O^- <w-jUJ^ aJ| 

j /* P ^ 

A^-jijiil 3 Ju>-lji) <L s\jA ^jA jl dl>-jili u-iljjbNl CbKj 

3 Sjlil A^l yjl JuJU*J A^jU-I 5jL>JI ^[a\ 

(^jjJ^jil 0^3 A*^iJt oL*w»£il <j ^^>-1 aUp Jb^A>- 

li^l>- A«wrflj> AaS^^-I <wfl *A > Ajjiili ijfe * ^ 

s J - * 

*3^ Cj* ^ a!«a,aa^ aa*>^ AjjLwho^ LiS*^ aj^IaI.1 1 

^>11 J^jJ jjyi OlljJl 

ojA* a^*>L^NI o^L^-I 4(1 894-1 873) ^ ci j 

t % ft ft e 

jjy« ^ I-ULaj (3] y>JJl cA>w?^ 

Ail>l V: J±y ^\ ifi&\ oUl JL JLS3I Jp ^AWl .o>I A^Uil J 

iiliil oLk*ll ^vIslJ J Jjiai^ ^JiJ -UL3' 3 

j>j: 1*j 3 UajIj 3 oLi-1 y*Ua* oJb>cX 

ijijJi aJ^ 3 ( jp 3 ^ ji A^*>\j>t^i 

# f 

Jl $^>JJl L^*ty 40wbJj>- oLujj li^U IJj j*r (^jbVl 3 


G. Deverdun, Marrakech, des origines a 1912, Rabat, 1959, v. 1, p. 363. (4) 

M. Laskier, Alliance Israelite Universelle and the Jewish Communities in Morocco, 1882-1962, (5) 

Albany, 1983. 

.Deverdun, op. cit., vol. 1, p. 563. (6) 
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jZ*s- AjL^ (J 


olfiijj Aijbil oJuiJ ^JJal) jly ^1 ili^l Jui oL^UJJ iLJb aJj! oLl^i 

j*Ip fUJt jU ^ jt-pjJi (J^i) • ^ b* 

^p ja}\ SjLJ-I Jiju Vl jbgJ-l ^ 

/^\[^u>-LU 5/J^ 4 il O^n^j <w?UL| oUajtiS j 

0^^-*' tOjill Ajjjljail g,Libpi 0^ 

(J^j^i} O^w-JU Ajjli> aU ^?l> L^JLJbi^ |*-*OA*J pip ^Jp 4 

L 'ji AM ^Jl jlSwii lJLa^-\ £s5\f} t Lo-U* c^>JJ JjiM Ju-a^- 

c-^j^S *ijjj*^ i j^> ^ ^ ^-o *ilb jt-j'^p 

i\*j2£'\ ^ A*^£ .^Jl ^L 4 ji'^Q Oj£-\ i| 

P P ^ 

oU^JLvw ^jA sJjjoi Ajl jS* . SpiLy* jUflLJl jl j<-Lj b*«J $.l>Vl aP JJLjj aajIUJI 

t\jJ\ jS t( Moses Montefiore) (Sjj^y jri)J* °jk) _/' <- j~* ^T - ^' 

t. * * f. * 

-3jfJl JJj^b U^l>- \\,y 4^jJr-Vl ipj^Jl oUJa-dl oLb Jwllaj^JI 

aAI*JI Aj^^bVl ^Jaj I^JLS lj a jl^LaJ ^lowL* j <W?L>-j cAjjUll 

Anglo-Jewish) Sj^JI ^ISoNl a^uUJ (Alliance Israelite Universelle) 

jb>*xJl jb-5T Uj Jp aJ<£ aJI^o-Ij aj^>- oL*^r- CJjSsJ 1^ ^(Association 

l/ 2 ^ cJ $.Ua>-V A;jiJi>- oVjU^- (J ^Jp ^-r^yj • 

v ‘" # 

<3 lS^J Ajj^t^aJl Ajlijjl O^Ar 4 l? L^i IwU^-C O-Xl^ 

^jJl ^Ua>-VI 0?ba Aj^jyJl AjjJLSCj'if I A-<Jid! O^JuJ .oIpI^I jUuiJl jb[ 4j 

• 1876 \AjIjAj ^ y *-^P ^ji y/St\ \ ^ 


Doris Bensimon, «La judaicit^ marocaine dans la seconde moitte du 20 c si£cle: Evolution (7) 
d^mographique et sociale; Emigrations in Juifs du Maroc, Ed. par Identite et Dialogue, Grenoble, 

1980, pp. 233-246. 
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1875 4^ i^L# 


1 

5198 


1127 

c^LJI 

147 

^1 

1164 

cJjill 

4.6 

iliUll jl^ljox. 

4.5 

1 uii^ jl >V1 JjJUi 


/*Li>**u <A.J.A., Annual Report, 5 (1876), 59 : j>ua1I 

0-U J ^Jl jp S^j^I oUjidl iLi* J dXd Nj 

jUaijl <J — j*UJ ^ kl .Jxj ^IaJI Ij-P- ^ <*£y~\ 

aju^ < ^A>fcSJ ji ^JUaSI I -Lfc j Ojkl 3pk« JjI l)I — oUk^ 4 

W L* ^ c^JJt JL^l ot J^» oJL*JI U* c3j .JL$V l5 1891 
0 ^-* ^ y *~y ^ djU^I y V*. ^ 

? IJl* Ifk j^-l 5-*UJI L-ijjkJl Xi .j +-*/& 

^y jUaJLJl S\ !^' ^ cf^'y 4 ^jn J* J ^' CT 4 <ij^' 

^•t ^w?jjl (J* 4 4^^ OU^LJl Oj^j l 3 j^kSw 

L*j -J^^y C^ ^ iiwaJl Aj^LJI OtAklj Jjjj! *La>-Ij Jaj^p Jj*i* a^)j 

: l^p SjU^Vl 5Jjl^ -bN 4llw-MV (j^v ^t»l djjyJaJlj Lu^jLJI JjX 

jS\y <J ^. \y\ IjJ ^JL ^lil ^Lkt J* '• ^}' 

Jup oykl ^>1^1 (J ol>-*^il <ulp S^Alk) jjlo ^ y tJaJU 

4jl jl t^lsjl £— i>jJl ^4"Ui AJil^ c/ 4>1 ^ SpM“' *4-* 0)^1 «jj^l jJa I Jlj—Jlj 

Ju« Ji'yi jjp (i N~*^' Jj-'J' c^i *-M Jfjijal 1_^U^1 

^ tyijjuj \jLii ^ ^<U1 O^Si' oL^u- 

v^~ (18 86 -1844 ;<r>>l' (-</ '■Sir 1 (8) 

(1997 ii*->* JU*1 j iJU;^ c_^«ilj w>’^l (^-aJ 1 j>. • a)Ul 

• 379 




29 


jts- dji . Jl 


Jfrj Jj Aj^yJl iajUail J?L^j| (^1^-wtJl JslJai^Nl aJ^JIvA jl J5jil .£j* 

— jjiy fWjJ pJSPl i| •j^ p £-»kM OjiJl ^ Sjy-^Jjj o^l/ 4 <J 

4JkLX)l jUli &j\$ (J (£jjJ£jy* AjjL^2l*vl Ks&y — Aj^^^aII AijljdJl jfcS' 

JJ j^y Jijj Jl j* (Sjy&y 4aJp *Ly 41^* OB" ^jjl JaUalTVl 

-^j' 4 j$y \)3j^ J^V t3 Ol^jJl *X*p uUaJwJJ AljUj $>1^1 

jj iy Jjl>- If* . SjJj-saJI J ji J s.1^ #• [/Si SJjli! 4^>lwJt 

Axc^ a**; -*pj ^Jp <j;jSJ 1I Oj^l l/ 4 ^Ul (j c^Sit dijii 

(R.D. Hay) (S U Jtylp O^ ^ f .jiH% ^ diSi Ot Nl .oliLiJl ^ ^ 

(3 *Ai Jgl) g^ **Nl aI^*w* 01 

Vj^'j olLaj^Jt U <s^y jlULJI j^o- -*-$p ^y S^Vl oly--JI 

4^* (^1 .1892 4^ Jyj*l 0yj**aJl 4jU;JU 0^* c£*^l ^W?p\ ^jp A^iLi Ol^jlxA 

(Jl l*Lfc luiJjj .JuTly (J JyM jiky <U fU <_£JiJl ^ jlj Jjy Jail 0*X>-jj 

J olULJl < 0^1 JiftWl *LapI IfOj ^1 jl ;>lipVl 

.iyj^ai\ ^r^L* ^ L^ Oy» ^1 l^iJ Ol^iJl yjP Oy* Jl 

il : SpUU \jj£\ jjjAJl jujJl d\ iyy*a}\j is^U-1 aJU-I <J 
^*^1 (J Ajj^i^j l^>u^l ^JJl ^^jiU aJ-L«^ aJjA^J! JjiJ-l 1890 ai*^ 

cr^ [^a\i ^jp oj^-Ip 0^ ^*4 

(J^ o^U^ 4P*>0ab? oUaJLJl d/Jas^ j*-^P 0>^ ^l^il A^ A^y a^ Jill 

(j^ A^ly 4 Ajlla^lij tOjjj-^l L? Aj ^rJ*l 1%-ftUSw J[p-I 

AijJl ^UopI jliaLJl Juiiw-lj •^^ k ' J Jt 3-b- V^i 

c^JJi fy\y l5j «JW^I (j S*>-lj J^U- (J jJiJIj ^-aupjj 

aJU Ul^I^ ci>Ja J Ulkj^ (Kirby-Green) ji/ Jl 5^aM ^ 

jUaLJl wUp jt^OJlij Ja^jJI o» I^Jiy co^jj-saII l? (Ch. Payton) Oj^Ij i[)Li ^Jva^ijl 

0^~ clJU- u^^y* c5 Ai>*ilil ^ji / — ^ olij jl j^p .p-jJJoj e ^>- 

eii jj i iiii yl ^Jp^ 3-lfli) oj^J^I Ajljaj^Jl AJaL-^Jl 

« * 

V*' J jUaLJl ^Jli (^JJl ^--ytll ^ LJy Ji^ (Patenotre) 

^ ^j-jA>xlJ (JjUal Ji-jJ cJlA^ 4 

.375-374 ; 4~ii pp (9) 

. 14 —a» ap^I ^4 \ 33 jtij SJL-^K tConfidential Prints, F.O .4 13/ 17 (10) 
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dj£\ *Lp asJu ji vydl J UUaj^J ^ (Ch. E. Smith) Oj^l 

£.%* J ij^Jt iiJlUil alyt c£jSyl 

jjw? aJL~* 01 JjiJl ^ylsM (Jij cT^lr 4 <Jl ^lj 

jji^l l)|^ SJl>- cj Aj (^jl!l A-w*oiJ Jl^Al ^Jp Uj A^Ss-^Jl 

J ^Jl JjjUil Ulp^ll dJjla] a~Lp ilj£l A*^L>-Nl JsywaJl Sli?j C-^- j y <_£jS^U 

<j yl jU^LJl aJ yy A-w^iJ jA Jajy JuJatfU yj^\ jlS^ ^ .^y^^UO UlS"* 
<J 0y^ $yM ^AJl J-wjIj y 2 -* yy> . yjLJ jX\ 

JP Nj y>ta /^p iljUr AJy^- J-jLaj Jp Jj*j y*j ^1 LjU (.1891 ajl^ yuS*"! yo aaj X* 

. P ^ ^ ( 

ayM JjL£ ipj-yy LOajl COS"" l^l IlOyil jJ i£y>-)l\ Oytil 0^1^ aJL 

.o>i 


• (3^ ^ 0j)^ */2* 


‘^■Lj^ ji)J^ C-^- Ijjfc yf-\ — 

yl -^-P ^jj^Jl U* c JbJii pLs<a^w< ^IjjcJl I Jl& yf-\ 

y»P ^ji aM^ *-^P -tfLaJl) LOb jy Ow\pLw«P 

: ob ^bjl a«jjI <jl ybl jtjyM oUtjil _ 

£jj °y^ 0^' gj\ * 

• £jjjl ’ : 


^^aIII o^L- 4 £jZjj ctjJbJl # 

<- 

. ^jUA4 jl J AJjl Jjj ^r" * 


^Jp ^y* aaJ^I ^LJNl oAa J>-b 0%^' jU>-' -Xij 

^Jp j , ^ >m ^AjiwaJl AU^-wJl Jj 1 ^^ A^jli LoJ»jl ! y*s?Lp O^Aj 

A^oli ^Aja^^aJI y* JS^ j 

. JIaW! ^ tilisj 

. Aj*>ViJl ^>1^1 dJy A^li-l o c L^>-Nl oL k^i l jlils>ji^ 

oUU>tLl l^-i OL^ai-Jj A >JN aJ U->jj Nl c 3*X>- ^Jp £jj J (J U^i^P ^y ^^3 

. Aj A-s^li-l 
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^*AP Ojj .^-5 43 <J,j ( J-m2j Jj^I £^Jl (J ^L r Jai\ jJ-Xil jL XwJuil IjJ^iy 

£- 4 i* t jjAil dj^> <J ^Jlp ^ y*£- ^ *265 jA Ajyhiil cJyJl' 

*JUtfsll dUi ^ b> 1007 

£-* 842 iiy 204 ( j^* OjSsjJ aI Jp 3 1 ^p* <jy^j 

1769 l^SL^j Si^p 416 O^SCiJ caJw? jjta 74 <£ 5 ^*^ £-^Jl U1 

JU-jJ) 

• 1414 IpSwo ^iy- 3 87 4 a+£& Ijl^ 62 A*jy jo^/1 

^A^jP 1272 O^So 210 ’ AA**^ £*>j££'\ ^ y**^~ 

4 ^oj J-i*£ (_^l . ..^jyJLJl pL**^[} JWj^ (j* 5032 ap -y l* 1 ^^-^jj 

fi. 

.JUU 4jc~iao JUWI cpI^o- jji> cii^P JT J 
A*^wJl c^A^lj jjjJl ^Jp A*i j«a£\ Ji ^lsA>Nl IJla jL ^SjjJI ^ Jj Nj 

13j Ji 1 2 j 8 j 7 t^J £" jly> “^3 jPa ©Jp ^P L£j*^~ V* ' j*4*jl £✓* C ^JLy£ <S->jy£'\ 

. o>j£^a J i jjjJl J Jai* ii^p 4j 3j 2 Jvj cS^SOl jjoJl J iijp 

pU^I jU^? JUl?Vl ^2-4 j jiJjtdl !Ju* jl ^ oli JjliJi 

OUtjll f\i jjj .jUx>-^ 1 Ij-A ^1 c-^i^ ^yJl cpLJ^I ^3ytJ 01 0j^ tU5^ 
l>i 44 JI ^y U jSl ^LiLl olSLJl ^Jp jlS3 ^Jodl j JUW» 

(j^ .^^Aj^JI iiijljaJl J?Ljl (j OjA U? jUuxjl^ 4j^aiLl A>-J^ 

.Aiiu A~tP\ ^Jp <£jjj*0 J*\ Vv^i CAjbiJt ©i-A ^-3y Cj^-JUaSI 

J l£ f*-\ OUlflj^ y6 ^jA 4Jl>tP (J2 j)j J-jjAlll IwLa i ^y2S>*J 

^ .Aiy? ^oj oils" olj jjjJl ojjb O^Jlc jjj}\ £jh\ pLc^t jp UJ <Jui^ il - 

•u^'/ 4 <J ojj»Jl ^jjy ii j*k a^\ ^i£- 

\\* Jj .^sip oyjl ajI^ j^p J (^jiJI ijiJl i £ ji ^Uwi ^Ur'l 

j^t>i f <u!Ua]l ^ jjV J^ 4 O' j-waJ' 

Deshen, op, cit., p. 105. (11) 

Abraham Laredo, Les noms des Juifs du Maroc. Essai d’onomastique judeo-marocaine, Institui ii. (12) 
Arias Montano, Madrid, 1978. 
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3^ ^3* ^ jj>-^ jr dJi^j . jwLJl) ^cjiij 

c j\j^li«Jl jtf"t ol ^p .^.Ua>-V1 LjX^* 1 0^ (j/* J^'* 5 

. 4**«^U»N i AJJUll f.L>-l 4 *JLj jl ^AlL y*ifl (jliul u^Lr 4 c5 

b$-*jlc l)^” 0*^-1 i_/**i (3^ l — ( _y4»u c-bf 4 ! bJ 

(3 Jy! (♦r^J — J 5 *' cr 4 (H-^-' j' - £tj* 

d\^ai\j lj%>- *. s.lc*^f\ «Aa ^a jS3jj 3>-l^ ^-Xl 3 j^rlp^ O^Iap 

l^X?^ ^zJl jjjjl C-J*t^ bj Up til J-jJisJI IwLft ^wa.ij |f ,^| cjl^j^ J^l^iilj ^UaJjj 
jl ^Lr^ 4U*j jl Ajji^ i)!>LI l^l ^1 l^U^V <W*t>- $,Ua>-Vi 

LX?X tAf,l^S" ,,, ji^-J 1 ^1 ^j\3ja^ d 1 Jir b| Up a*^nJ .^jv^XwXlI 

#• 

. yU Uj*^" ^^1X4 ^p-U3- 

<u^X* 3 ^ry LjXc^ ^iM jjjJl |>la^ OL ^j\S3)tU < jaU^~-oj — 

. < ^v^'i JS1 uyJLdl iJP j^j c^^aJ jl 

. j^fwsJuS^i l^l J>jyJX A*^tXi aUjUJ^j 4*p\£XV ^ oLXl ^UslC Lip -LwjiJl IXa j^ju 

^-Pj AAjUaX ys^Lp {j\j jPLill ^p\^-Nl jjbli jj^Ua^ 3;jU)l A*i ^^.oXj 

^-$JXI AjLL? <— i^p 3 ^ $ «■* * >1 Oj \j~~^ .I^Ujj U^jjlaJl Xjyc^ 

. . < * « f. 

$UU* ^ villi J ^ |^j t^p^p ^Ui ^ (^rl^'j rr'^ij (^'jj' f-rV'j 

ii ^>^>- 3>>b Jayiil ^ li-ftj Ja^Lp-Vi 1U* c-Jt^P Vj . JSILj ^ 

Ji^\ s^jpj c 3 *p LU^ oI <-L^/ 

t 

^P 3 jt^Xi^ -t*)L>-l oVjUfcf ^LiJl ^jP j^lJl^>-j 

^ * 

jlJ& oLj^ UT lillaj 3^1 wLjjiJl IUa LJ aaJJoj ^jJl ^Uaij 

oilt 3 s^yi cJu>jyi ^ jjiki if a 901 ^ s,>i iiui u;^' 

(Jose Benech) f ^Uaj iSl>3' 

olSoy ii yO\ 3 Cj* * cT*^/ 4 r^ 4 

* A ^ 

•r-tfi a !/* lF r b - cr , '> ! ' y 1 c^y- ^ (•••) 

a ^ 

ajLT 3 (De Perigny) 3-^ . (14) «UuJVi ^ Lu*-o U?^L>-I jdaX^ 1 

ilJlc- /^XvJ £tlva? O^Lijj» : (Jl U (Marrakech et Ies ports du Sud, p. 147) 

P P 

. «by ju^j Oy*i)^ ij^ ^ C^"' Lr 4 XL~~o i>-j^ 3^ XoX^* 


.Deshen, op. cit., p.105. (13) 

.Jos^ Benech, Essai ^explication d’un Mellah (ghetto marocain), Baden-Baden, 1949, p. 69. (14) 
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j jjiM AjI Aj 3 J* A^wXi ^ASI ±Jsl*0j}\ i^A-l^?: 

jl^** jlyl j~^>- i| l 1 891 aju* ^>uiU A^ALJl j^wa* y* 

ol fs f .J^i Jp ^ytU oU-^ j$\ #&\) ti^vJ 14.000 cS ^Jl J i$V 
\^-j . jb jr j sa >3 aJjIp <\y ajL* J,l^>- 3 aJL* 

* * c " . 

Ulpj tUfTL* jliLj U t ^jlpj o*)IJIp jli (jv t* aJUI 3 ^ a$o 

* > f 

.^^)3Jl>-Vj iijp (j ^|y$i SjA*p C/* OjSo j~m\ J~ju L* 

A*^li^j ^.Lj,3>^yi 3 jjv<*XwwJkl jl^*w%Jl 4 *jcA>^ ^P l « ^ 3 } A**Axjl lA& l**lA^ 

Wr^ J jl u^Lr 4 cj jlSLJI ^ aJj^ AiJj y°- J-$* *p-r 

Amv^( j[ ? ^jl AJw« jjUj jl^ Ur Nl>- J^jaii jl A /r 4 

^\e^t, J'ytXjJl A^Ju ^jP ^ aIjlJ^I oA* Ji> Jp ajW-^' 

A^^jJl ^4 A>- 1 >- 3 <JUf ^AAj 4 jL*AwNl J-jI U Zji J^>- u-^^4-15 

£ £ £ £ 

0/*Jjl jA^sj jl ,}lA*xJl \j jt> Jj\ ^Jp A$ jUaLwJl jli tjj^/l CAU”" U^j 

ai^» lil>- ^Jp jj^fl aJ C^Aj Ail co^y^aJ^ ^ . ( 1 j * 

y 300 tg-U^ A :J j^^ jji^l j_yi j>>- 1898 

•OiijiJ^* W' 

^ AAsn^o U ^iu N aL^Ip oUi^^ JuAlJ^ Uufc { J0J ^Xoj (J Uui5"^ AiSj 

^ai>s ju-^j o' — AjU^j&i __ ( jwx^2>tdl ^jU^LU Juy .yu>d$\j jA^Jl 

^\c^l A^v«^i AjjiJI IJlA LJ (*A4y .A^^^\>ti^l c— l ^ 4 axj^J! 0 Aa 

jl i3 J Aj^jJl AiJliaJl '^Jcj aLsaII oli Ol^Nl (3 A-jji* - ^ ^3^ 

Ajjyp I^A>w2Jo ^xi! OlJa,»ll jlj*J jl^«^ ^ A® 5 

•V: L^lUj, J ^lij^ 3^ AAAl^i' J%LvJ ^ jr^ A«jjj^ 

j\iL^J\ ^ AJbi- 

— 3 jjLw >#^0 LwUJl i^All 


.Eugene Aubin, Le Maroc d’Aujourd’hui, Paris, 1904, pp. 371-372. (1 5) 

•Ibid., p. 26. (16) 
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tjit dpiaJ-l a*ift Jj&I SjLJl! <j&b oj£*il iij ^JiJl ^Up^I jJp li 

hj d^Lp t^^LLb t|_ lM 

dJJ'jJ ^j\Pj cJaijP u£~^* J^Jrl jJ;^ aJLcJI Jj ^p c^J^LwJl A.lwa^ 

■X^l JjLaJl LiUl i^tr^ ^ ^ p^J-lft jj J)r^^ 4-y^ 

;<JjL^I jS"Jj L« ^p iiJJIi .-Li* j-«nP jj <ujI .-Lp wL-mJI ^^JUaJI jAj tclJJL»l 

.1308 fU- (JbJI £jj 6 J o~l*j 

^jjt jo* Ji jjSf' ^ 

jLw jp Jjih c.. «« i b t Jj jjI l? jIaSI 

dp-lj 4 -j>>J^J c/*^ C^ 2 LL-Jbj .A^jj jljjJl 

Ajljb 4 CL-Jly *^JLH J*Hy ILL!* <J 3 LL*Jbj ,4j>-jjj 

ob^lj l^>-j^ V^l) ^-L^J **OH *st^J *^jy< J'>J' ^ c/^ J-^ 

4 JI 3 L ^ia-w^jl 6 C-~Jl jj <>*jy Jfy~**y ^y* ^|jb 5 ll*JLj 

AjLI>- jj oAaj ^1 7 C-~Jly .45r-jjJ 0 ^JLH °^JJ ^JLH 

Ji' gr>- J 3 ^' U 2 * a* Jj^ 8 **>% -^JLX ^JLH «•%} ^Jj* 

w\jjl^ ^S^Jl 10 j^jiily . <utj Lg-*lj 4j>-j)jj JLit ^vftl y[ Lft-Uj 9 ^JjJ 

JUw-^ (JijiJl ^ j-\J ^JljsaJI JOC jp. Jjb/I 1 1 0w ^JJ 

.*a\j *y>-\j ^ryy jUaP J>l Joj\z 12 Ljj'jlj cd >r^J *^5% ^jUliil 

* 

jp Jjb/i ;jjiji! Sjjiii ^ jj ji^xli 

JjPljJl 4 j>»j JjlSll 2 ojJjJ 

<>-jfyj jj l)ISsp J^IjJI jL*o jp 3 c^JLj dw ^jj a>-j^j JLc^ 

4j>-jjj 0^-m^j ^JlH ^W 3 *" ^ jj^> 4 .4 j»Ij oljJjj Orj^J 

°j4-^J ^JLH ^ ^ 5 .A>-JJJ O^f^j a>-jjj oJJjj 

* 

U-Uj 7 .Lp-jjj u>? 0 ^ 6 5i^3ly 

j Lift I ^ ol jJjj 4^-jjj 8 ii o^Jjj cJ^jj 

j|^-i LftJ^j 10 iiyJly -^JLH jy^ C/- 9 iiyJLy dto ^!jL? 
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.J\j a^jjj «jJjj 4>.jjj Oyu* JJ u^ji ^)\ 1 1 J>y - % aajjj Orjjj 

.<^>-jjj fj'ta? ^"JLH o Jjij 12 iijilljj 

^P , 1 i l. «« ' b ! jb L? ^£**^*^ 

£ £ tf £ 

J-S^i (3V>w^ o-Uj 2 .£jlj Wayi *^1) Asr-j^ 

c c 

•<3*l r* ®^ ?L ^ W*"J[>? “'^'JLK fjL* Oj^-t &j\>. 3 O-Jly ®r^y **}) 

j\jS\ ^j^\J\j 5 .<ta 4^-j^ ay>-lj ^“JLH jW' Jj^ 4 c^jJly 

.Asrj}i ^ ’) jjta' 

2 -a*Ij Jyb Jl>-IjJI 4jv-^ JjIaU 1 :jji^j 4^*11 j!jJI 

• 4 ^i5-H L / , W* w “ Lgiji 

^y. fta^ Jj>-!jJl <j\£ ^ 1 C~Jb \djA Jl l? jl^Jl 

iLUil 3 4>-jjj Aj^jjj ^i>- ^1 ^1*^1 J^bil 2 C~Jly 

^ J^-IjJI jUo ^jNl 4 Si^iily ^ A>y 

i 

•J^lr 4 ^}ji 

bibw^ {jZ* 1 * a^L* .A^b \)J^~ l 5 ^4^ iij^il jljJl 

tab ^JLH ysVj' oJjy 2 *®3?b A>-jJj Asjyjj <j^bLaj\ 

4 C~sJly .0^ Oj-JIp jt-Aj 41?^ 4^ ^jLH ^W 4 3 C~~3Ly 

<iy^ J^'^' J.j^' 5 A3yJ\jj ,l^j>-i|^; AX>“^j ^1}/? dw\^j 

. °J^ Aj>-y 6 d J^“ 

u£ {j^ 1 C^vJb \ jb o;y^- 3 jljJl 

3 C~r^^j .f) <i>-)j 4j^J|jj terjji JsIjisjJl jl* a-by 2 C-»» ^ j . <*-)}>. *j4-s&J 

4 . jSll (wJIp y>j L^>-<^ ^i>i ‘^3j‘- T~* e> ^* J - 

i^y ^•• ' 3a ! ®"X*j 6 ^ji-i «j*j 5 O-Jly .3 ole I 

8 ^j^ly -V^'j ^!3 ^h (iy 7 ^ij/Jly .«^Jj JU-I jjI 

,4J^»j A^JJJ jjiji ij^^y J^'-^' urf Cf" 

t 

1 Jj^ * (^ybcJcli Sjjlil X*£- iijyill jljJl 

3 -^1 <JL>y sl^Jj <?rjj) ^-UJI c-^iu AJIjb 2 C-Jly ^1 Jj^I^JI 

•Lfr 4 !) ^JLH ^'bJl jy^J? 56 o-Uj 4 C-JLy * d l^b 

•^"JLH eta d ^l? 0>^ta u~>*i irf ^ 5 
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Cfri cf" dj^ 1 jluJ Sjj^' jj*j Ap^ivJ 

Jjliil 2 C-Jly .^ji^ j£^~ jj ^rjji OUaJI OjjU ^ t-S^lX- j> Ob~« 

4 5*>y .Asrjjj jjV Jyb JjN' 3 -^JLX <^lA* J>. J 9 ^' 

•**r)j>. J 1 ^ 1 cf- ^4* 

Jj>-ljJl jL*j ^P 1 Q,. Jb *jllaP Sjjb?- J c£}bitJl jiL-* UjliU Afjj*jJ jljJl 

JjPWI A>-j 2 C~jJbj .0^ <-jIp A>-jjj d J^“ tib**^! 

• A>-JJJ uijip J>C JJ cJu-jj L$Ja^j 3 C~Jbj ‘^JLr? d *^l)J ^Jji Jo 4 ^ 

«- « 

J^IjJI jLw ^ (JjVl 5 c^= 0^) j* 4 c~JLy 

aL^J^ 4 J J>-1jJ( a>-j aJLUU 6 ill^Jly Jh^i J^U 

f t 4 t 

^>*-j>- ^ OL^^dl jL*Jl ^p Jjb/l 1 OmJU : Jj^Si Si^ytU jljJl 

l)\^P jb~Ji JJ^ 2 C- ^ Jb tAS^jb Sjy^Sly •^Jji A>-jjj 

4 A»j*Jbj .A^^y cijbll Ojj^ <J 3 .a>-j^ a>-j^ 0 >*b 

jljjJ As^-j JjLill 6 C-~Jbj .^rl bfc.Aju 5 iijity .^rl I^Sf^ ^ ^ J^>-j IaJLuj 

* # . * * 

.(?' V^b ^JD* 7 C^JIjj .Obct A^tj aJ^jj 4^-ji^ ^ ^4 

JjL^" ^rl d *^ 9 AAjjAily A^jjj AJ^s^J A>-jjJ ^">L- oJaj 8 

[11 Al yJl 10 • A>-J^ O^JjJ A>-JJJ 

jljJl (3y 13 AiL^Sbj .A^-J^J cy^lj A>-jjj JP Jj^l 12 C*-JLy 

* * tf A’” 

, 0 liC 1 0 bi>* A^-jiJj ^c^ - 

{ j& Jj^l 1 C,^Jb ! jbjJl ^jj! jb S;J^- c3 C^L^aJl ^1 SijyJ.1 j|jJ( 

ast-j^j jIAa b-JT J,>-|jj| <>-j 2 C^-Jbj .A ?rjj! ^JLH 

4 ^A/^bj .^rl A IJj ^Jjt dfc ^JJ A>-JJJ C-jC^JI 3 C-^Jbj .Aj^-vsy 

^ Jl 

«H? JjtJ^” o< (“^ J^'-^' 5Llii' 5 -**-jjt ^ j>. u^y. i^} jf- 

c 

■ fJ 

jjjiJI ( j S’ 1 Jji/1 0--JL; ; (xX)^) lX^ OljJil jljJl 

*X -Jji Jhs^ LS~^ a^-j Jj'-iil 2 C~JLj .^»tj Asrjy ■£ jjJl ^ 

*jji«ej **-Jji J*-~i ^ 3 C~Jly .Jj^ »aJjj l^*tj 4 ^rfr^y 

# f £ ^ 

^rjy. a>jjj jbJI ^ cij^^ 4 SiyJbj .O^JIp jVl 

)1 6 AiyJljJ .U^2jl OWb AI>-^j 4^1^ A>-J)JJ (IfCd* 5 SiyJly 

A 

,aa\j a srjjj jb-ul 
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y*S*P O/SJt ^ V ^ 


Ojja; ^L*> (j\sH 1 C~JU IjjijjA oUU Ai}j*i( j\J^\ 

*W*b ‘^jy **rjy (ji ^*4 2 C - *.*J1jj .aJ^^j ^a\j terjji 

*£^b **-jy ^j/Jl {%*> JjULI 4 C~~JLy ,<*\j ^util ^ 3 

j* JjNl 6 i»j*)bj .<b»jj 1^*1^ **-jj> dj>j*~ ,y> j~* J>-bUl jb~i Cf" 5 ‘^-s^k} -bfr^JI}* 
8 **j*5bj .4st-j^ Ojy»- if- 7 SiyJly .Ol**^ ^ (J>-bAJl u>£ 

ast-jjj j) JUw<| JyiJJ Ja^UJl jL - j ^ iiJliJl 10 Lft'Uj 9 

J> ObL* jLJl ^p- 4j\i]l 12 *>>% [1 1 ja*Z\ .Ob*ib ebay *>y* a-Oyy 
.**■} LH ^ cbi jM J* J$l 13 **>4 - jU ^ #U! JJ ^JLH 4*/“ 

^b*» jL-Jl ,j^ 1 cu-Jb i (^UJUJl (^il-uJI jta <_! jIjJI 

WjjIj **-Jjt Ca*^ fjbi J^-Ujl 4a>y JjUII 2 C-jJbj ■‘■^k a'jJjy 4*y>j Qx^“ i>< 

/ c c 

.iJj^aj <Z-Jji a)j ^\>-ijA LjC Jj>-IjJI 4sry JjUII 3 C~Jly .£ib UjJyj f) l^jj 

t *■ 

jL-sJ! (Jyill 5 Ai^Jly Cf- u>^ <J}^ 4 C»—Jly 

./«* oJju 7 ii/Jbj 4*rjj> I jy (**>b- J^S^I 6 yjA^y -4 

9 .^Jb aJJjy Aaryjj b>y J'jJ-' J-Ma^! ba-Uj 8 **j*)\y •tsrjji J^jJ' 

£ £ 
.JjJb C~4 bwt bfcl^Ij **rjji b)j^j -bj^ Oifll ( jP 

y.y J>-'-b' JA cf 1 Jj^' ^~»Jb : oUj j»\ Sjyl^ ^ j'-^' 

^yiJbj ^ ji jUw^ JjUll 2 C~Jbj .OliJb aljJjy A^yjj **-Jj i Ojt>-J 

^■jji utyj a o-*Jbj 0«‘ 1 d Jju 3 

(6^ 6 ^jy d-U> 5 C-Jly .a*\j 4*rjy 

ii^Jly aj^j^j ^jJJl J|^L- Uj*j 7 AiyJljj .uJIp 0^1 jA cAj^^j a^j^j JUl 

,djO|^j ^“jy 8 

u* 1 ^-4^^ I ^IhI i?J^r l 5 jl^Jl 

C-Jbj JjLSll 2 C~ Jly .oSfl waIp _>£ Ajjn-j^ C^jb^' OLw* 

^ j<wJ U^Uj 5 .A^Vj p\ 4Z>-\j A^-J y> 3 

.Aj^-s^j A^jJj 0L-J^» 

* 

Ui^J (j^ Jj^' 1 c^b. t jjiji JJ fybi. ajjU ff~ a 1 - f* 5 ^ **}/^' j'*^' 

4 (j-yiSbj ’**rjji j <o- ^ aUjc 3 C~Jbj .**-jj{ ObajJl a-Uj 2 -f) 

oJaj 6 .^1 b^b ^“JLH c£)j d< -^v 5 . 0^4^ auc J>-ljJl a^j ^liU 

jlUA LaJaj Ai^jly .AlJ^ ^jy. ^ SiyJbj <^r 'jji jljJl v-*^4<? 

a A^-JJJ c3jip 
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ji j+£* jjP 1 0.<*Jb *. aJ^JI \)3^ (3 Aijj^ll jljJl 

3 C~Jly . A>-jjj 2 C-JIjj . Aj^^j A>-jjj Uj^Pj 

^>J> ^ C~JLj 'W^jLH V^l? ^Jjt {JtJ***^ 

C)[~»a 6 . a^-v^j a>-^jj Ojk* ^>- dwUj 5 C~Jly ,<*\j A prjji 

Aj^^j A^-JJJ Ol^P Aiji 7 AiyJ^jJ .ONI 1^-jJJ [p>\j Aj^s^j A*-jjJ 

£ £ £ 
5 .<^_jJj «j>-|j <^Jj Ui-^J <^^-v* J^IjJI (jjX ,j£ 8 Aj^*Jly .^*1) 

£ £ £ 

. Ajj^aj ^r\ A^-lj <ul^ Aj»-}jj <j*l <jUw[ J^IJUi Aj*-j JjlSlI 

O^-^p ^p 1 ^... «.JL * ^)3^~ (3 l*><i2j 1 ^^ l>tjx)j Aii^Ai,! ^jljw^jl 

<^Jcu*jj qJju 3 O-jJly . ^1 All ) \j A^-Jjj Jjjb oJju 2 ^jjsJl)j AHJ A*^jjj jIS"jj 

5 OwwJUj .^1 A-sr-jj’? jj-s<aP l ^J a ^ jj 4 C~Jly ,a^1j 

.0^/1 h-^Ip Aj>-jjj Ojjaj OLfrydl dJjo 

^p 1 ^ *11j 1 ^$*3* \)3^~ c3 ojj^p oldJ A^j^xLi ^IdJi 

. 4H)jj ^“JLH 0[}jP Jjl>w^ fiJju 2 C-~Jly . Ljj>-jjj jjSjII olJ| Asj-jjj 

OjJL^ •^‘jy d^Uu 3 .^1 a^\j ^rjy ^lilil ^l^>- oA*j 3 ^j-aJLj 

£ £ £ 

•«l^b ^JLH W*!j **!/* dJj H 4 

OLajJI j5^-vw« jL*Jl ^p 1 o^SL 

. £ £ £ £ 

J^lr 4 d-Ojj A>-J^ jj 2 C-Jbj •(*^ 4 ^ ^jy d J^]) **l)y 

^■jy A^U a-Uj 4 O-jJly .^1 a^>- 1^ ^JLH jjt^j 3 O-Jly -W^vjLH 

£ £ PC 

A^-lj A^-jjj JLiu^i 3jaU J>-ljJi (Jjill Jj tdAfc) 5 ’(J^lr 4 °J pL '\) **\) 

, ^>-jy aSO-* cJi-w-jj IaJju 7 AiyJly .a* 4 ^ a>-jJj j^>-j 6 aj 

^>«J I ^Li jjp 1 .jjiyi lS jjjplJ Ajjytli jIjlSI 

. AH)i JJ J A^-Jjj ^\jj^ dAfc) 2 . Aift ( jA Ua>( AHj|^ AH)1j A^jjj 

a>-j^j u*jy*“ 4 C~*Jly .Lj-^jJJ a^>-1^ a^I^ ‘terjy SjL 4 OwUj 3 C^gJljj 

£ 

'**~jy <J*3 j>* 5 C-jJly 

.a>-jjj ^jaUII (w^iiu ^^p 1 : jji^iJ a5^U u^jJ AijyJ.1 jIjJI 

.^JU 1 yaj \ AH)lj AHjI^ **"jy (w->-U^ dA^J 3 O^J 2 CU-JIjj 

,icl Cj^\) ^p 1 r l? LSCxJ ) iij^il jIjJI 

& £ £ J J 

. a^-jjj d Wl .A^ij ^ jjjp 2 O-Jly 
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jlwlA ^y) y*y* jljJl <-j\j 3j* 5 .Al>-lj A>-jjj ^J^Ji 4 C~Jly 

y <yy^j y& 1 C-~Jb I jL*J ojj^l C$ **}p^ 

3 ,a>-j^ a^-jjj ^ eJu-jj gArj 2 O-Jly .^1 a^p ^JJJ a^-jjj 

OljJ-l <*Ju*jj Owl*j 4 C~Jly A5?-jjJ Olji-I <JJ d-Uj 

.a^jjj fU^I £jjJl j 5 AijpiLy ^-jji 

jL^nJI ( jp 1 ! ojtoP jljJ Op j >~ y jlaJl] 

^rjji J^yii JyjL SiyJly . OUaaI p pUuj A>-jp ap^lj ^JLH J^r^ 

• 0^*£^ ^p ^ ^**1 r *01 j \ ^yy AP^JtO djjl^l p 4»A*i^- Ai^pi.1 ^iaJl 

*(^b jU^I oJljo 3 c~»0ly . a^-jjj jp^e* o^ju 2 

OlSjj ^wJ jLvJI y& 5 AjLyJLj . jyJb 3 ojN}[) ^rjyt cLUj 4Ppio aJjw 4 C~0ty 

j^> l^-jp iSy~ \j aaa! ja a^jI^ Aj>-jp SjL* aJ JjIaII ^ . A>-jp 

A>-jJj jlSjy IaJUj 8 Aijjiiljj *^!^b °^i 7 AipJLjj .0^1 

•(?' v^l> 

^ **-»*?^ * y ^^y* \)J^" <3 j^s* Ai^pll j \ aJl 

3 cujbj . Aj^vsy Aj>-jp O-o <_ju*p Ojj^O Ajljb 2 C~Jly .A£>-lj Aj^pj V^JLH 

ap ^ Jp^laJl <>-4 Jjliil 4 C-Jly e^>-lj AjaJijj A^JJ J ^l^ll ^ijj 

•W^J^ d '^JJ a^jjj ^Ls^ d^ aJjo ^S^JI 5 C-Jly A^r-jjj dp^-^j A^J^J 

^ * 

A^-jjj alvl c-i— 7 jjjiJly 'A^j^ ^J>-laJl jl**o ^jp 6 

^■* l (j^ 1 '. I^tjj Si}j*ll 4^\pl jljJJ 5;J^^ jljjl 

jUaf- »IJ| LjX 2 

tjyij JsMall JS js- JjS/l 4 5i>jly .4^1j *&rjji L<aj! 3 C~~!ly 

• ^-}>i «rf^J Ojs?- ,jj ' UJjw 5 4/^sj *^rjji Op^“ 

r*^J 4 ^JJ ,i <£b *^1 1 .aT^vsj jUac- ^ (^3^' 6 

2 4j^»y ®*^| )j ^^Jji jlL- oJbu 8 iiyJly .0^ tw^jlp i— •'■> 

^-j Ji f ir“i j^a' 1 :jjj tj*y ij •& <j £>jj ^*j/Al jlaJl 

d y^\) a *rjj> ff~ ^*y 2 c~Jly °y~h U^jlH A^aJl^j a^j^ 
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•3 3 aj-L jj 4sfjjj JsP- 0j-~« (^1 3 c^JUj .4^1) 

,j* 5 4»j*Hy . ^A*°5 ^JJ- a _^b ‘-'i/W' ‘-r-r’“ ui^' 4 

j\aJ1 aLLaII 6 Sicily .AjjJljj ^Jji jL*J( 

c 

.<q^j <ul> 

4 ^* 1 ^ jL^J ^ ^p 1 Qi.^lb OJ^jp 4j^a 1I jljJl 

4^-jjj L-J. " 0L*~* »JUj 3 o*A*j 2 C~jJly . 1^*1^ 

Ip-jJJ <U*lj 

jj-^ap *>■/ jLJl Jp 1 c-jb . ji Cji4J SjjLil J*>>- %/Al j'-^' 

aJju 3 C**«Jly .^1 Ai?^lj A^rjjj l)LUj a:*^ d*bu 2 C~jJly • Lf^-jjJ 4&*\j A*Jj A^-jjj 
jL-Jl ^jp 5 AiyJly ,a*Ij AarjjJ oj5^S\Jj 4 C~*Jly *J^ pt^ 4 Laj^U 

4^-jjj a*Uj 6 C-tJly .a^-j^j aJjjj Lg^r-jjj aijIj lf*lj ou*jj 

jJj Jlacl IaJju 8 ^1) ^JLH u& 7 Si^Jly aj>-^ 

•fj J 5 ^' 9 ^/yaJLy .J \*rj 

• ^rjji J^\ J* 1 C~Jb : cJj\ jtjJ S^UM ^LS\JI ^LiJ iijydl jljJl 

dJju 3 c~*Jly .a£aI \jA W^jjj ^i!LH *— y£*j dJju 2 c~JLj 

.Ul^lj ^jJi oJbu 5 c^Sly jLJl 4 •^"jji OljjJl 

.A^s^y *?rjji d ^JJ ^)ji 0*bu 6 C~JLj 

jUje-JI ^jp 1 jt^JI ajjl^- lS C-jjI iijytll jIjJI 

{j&jfi* ^Li» jIjJI c-->Ij a! L i 3 ^jiJLy *^"j^ c^j ^ >- jL^Ji ^jp 2 a^jjj 

dJju 5 C - g J bj d -!ftc d *^ 4 C^jJbj 

^"Jji U~tjt 6 .AA^I jAj A*Jb Ljaj! olxjjlj 45iijj A?fj^J 

(Jlwjj cJjh^^ 8 ^ij^y . a£a( jA ajluI^ v-Ju^ oJju 7 . a^Ij 

, ** > l % 0 

. Lg^Tj 4S*-J^ Vts^ ^ 9 cujly .A3 *-j^ C-JJ 

.a^j-jjj ^jP 1 C.. *JLj * d*>Lpl jljJl 5)j^ j ^LiJl Aijydl jljJl 

jUp dJju 3 <j*jaJ^J . A^lj L^>-J^ Aj^-s4?j A>-JJJ ^jji d-Uj 2 c^-JLj 

* « t c e. 

5 . Aijbl y» AS>-(j A^lj A>-JJJ OwIrj 4 C--Juj A*lj A>-J(^ 

,^rt 4 >-j^j OLa^xJI a-Uj 6 C^jJUj .AUjIj A^-j^j ^pL^it aJju 
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£*-Ul dy& 4 cr^V C* 4 


<j^) jt 1 cuJIj -jjV 4PjA^ i>J^ (^UliSl 

oUSl o^Uj 3 cAly ^jjt c^>- jtfo- dJ^j 2 c-ALj ^jji 

c t c 

<*b ~by>-jj oUl jlJ Jl <iji 4 °1 p4} **)) 

a 

^ ^p 1 c~Jb ’ o'ApI jIjJI 5)j^- Cj$ CjUjIj 5ij^«il jljJl 

dA*j 3 cAly ,^ri U-^b ^jlh ^y<y~ cy a-A 2 c-ALj ^jlh 

f 0 " vb ciy 4 - ASA) ^b 

* 

Lf*|j 


u^' ^p ^ • oAJ^ j^jJ <y^>- J *jJ iij^il jljJt 

3 oALj .J^; o^Jjj 4Xl}b ^JLH 2 C^-Jly . j*^r; dt jJjj 

•J^Lr 4 dy-lj 4*.^ J~*e jLJI 


S^i 5 *" fjp 1 ; Sj^>» ji^xJ 3jj^^ jlAA j^aJI 

3 cAly -b^b ^“JLH 6 A 2 cAly *J^) ^Ab W^JLH V^b ^*b 

p £ 

.d|^b Lplj SjA oJju 4 O-JUj C-iJ o-Uj 


^ J c 

O^pj j^^p jjp 1 c Ab ; <^L>«jl*J) ®>j^r <J Ua/I jlAA jijJl 

cAwj .^» oMj A*b 4 j>^ c/U^ ®-Xju 2 cAbj 4^-Jj ^1 Iptlj Ig^b 

Uj^j 5 <X^bj £ yi J>A 4 "^b ^b ^JLH d ^ 0m ^ 3 

* * * ^ 

.^1 4i>-^ a,a\j 4?rjy t ^jA 


**Jiz jAJ^ (j^ 1 A?^b • ^r^il jb Sjj^r l$ iijj^il jIjJI 

<>~jji o^Uj 3 C~Jly • A ^rjji j~»i oJ^4 2 c A Ijj ^b ^llH 

dwUj 4 cAUj ^b 

jAJl ^jP 1 cJL ; d^lpl jIjlU 5)jUrl ^Lp jljJt 

^b W^b 0^^^ 2 .*4} Ul^b 4 ^jjj OUjJI 


043 

265 

1007 


Sjj^iU vrw 
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j&\ g.1* jat C jjt 

L j^*i Jj^ c-~Jb * i ^j\y^\ Jbj tj jluJ J jiji! jIjJI 

£ 0 

J* ®r$-^ ^JLH ^!>r^ Ay'* 5 4>*J Jjlftll 2 C~Jly dp-lj ^JLH 

.^JL o^-s^y ^rt 4^-vsy 4^-jjj SJs^b*- Jh^3 3 C~Jly .0^1 c-^jIp 

Oj*>y d ^yc ^ 1 C2~JI? jjjl d)LJ* jIjJI 

£jLi jLvJt ^p 3 C~Jly Or-jjj o-Uj 2 C~Jly . Ai^l y» <j;^>-^ (?l 

jL*Jl ^ 4 y*Jbj .£-Sl> La>! ®jJjj 4 >-j^j o-lijj 4^-jjj d^yj jl^M 

6 SijiJljj .A^lj jlj> ^2>- lfcw\*j 5 4i^AJly .J*jyj 

,^rl 42>-lj ^rjji (j^^3)l 7 SJL^aJLy ^ jy 

9 

Ojjo?^ jL*J 1 1 ; j^jji Ajlc 1- ^ S:>^J AijydJ jIjJI 

^Jsl oJjy 2 O^jJIjj .^Jlj 4£jlj 4 ^-jJj *^ r Jj J - 

c u J IaJju 4 iiyJly .^SU dto ^JJ IfcJytj 4 j^jj <jjy*Jk 3 4ij*Jly ^-^jj 

.olylj <l>-jjj JjJl^ JIj?* 5 ^JLH 

dj-j- s^y a>-j^ Jj*>-j jL**Jl 1 C~Jl? * L^r*^' <j^ jljJ( 

Sjy^Jl 3 ^yty -W^JLH ^"JJi 2 C~JIjj .^JIj o^Jjj 

f « £ 

j^SaU ^^iJl Jy 5 ^jiSbj . OWL* l^|y»-lj 4 ^-jjj jL*^ 4 C-^JIjj .3 *•— 

•«*JL H UjJ JJ (€' 

> i £ 

2 c^-Jly .4 ^-jjj ^y>-j 0>^l 1 ^ JjJ 4ijy«il jljJt 

Or-j^ L?Xi^ C^^-V* d -^ 3 C--Jly .4 aJ1j az>-\j terjy. **)) ^JLH Q^r 4 
jji 5 iiyJbj •®p L |j jl-vJI 4 c~Jbj ,4jt-jjj j^LiJl jv-ft ji\j 4Jj4* s^j 

c3ji 6 iiyJly *W^1) ^Jji ^Jji 

. &ja*\jA 3 diNjl} ^rjy ^rjji dJ ^JJ oL»jj JjjyjJl 7 ^jiy 

1 C-^Jb ! jjydi Sjh^xll jljil 

A^-jJj &j\l 2 C-JLy aJJj>-j 4^1^ ^rjji 

orjjj ^j-io ^ ol£* 4 c-Jly .^5b \j&-\j \^*\j ^)\ 3 .Lf 4 !) 

.Or-J^j 6 ^JJtSly ^JL^' oJ ^ 5 O-Jly .^>-j^ 

<>-j^ j^i>- ^ u>^ iif' ® ^*5* (jy 7 ii^ly 
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3 oUl j Lf>-J^ *U>-(j AJ^JJJ ^y Ji £-\jt JjliU 9 yy ] ly .tf>-j^ ^b 

,4j^_**j ^>-jjj Jj^nJl Uiajt J^ilL 1 0 

L^' 1 ’ OL>^ 3jjl4 c5 JS^ AJjytll jljJl 

3 C~JLy .oIjjIj Jj*>-j oLH d-Uj 2 O-Jly La^jI} 0|/*P 

jljJl lj Ij SLLi* <J U^l ^S^j( 4 O-Jly ojJjj ^Li 

4^-^ji oV^ o^x> 5 .Uljeb 


ou-jj jL^Jl ^ 1 ^/jAil : c^r^' jl-d bj^ u*^** u* jljJl 

c < 

o^b ^“jj^ ^^>UJl ^^p 2 . ^JLaI y 4^b b^b uy^j 

cTS*i ‘-^V 4 C~JLj ®“^J <_rtrd 3 (j-jiJly ,-U^aj 

»jJjU A^jjj ojJjj jLil Uu-jj ^5^Jl JjIaI' 5 C-Jly - 4^>-JJJ olJlj A*-jJJ 

( £ £ 
Cf" 7 **j^\i) .4^-jj ^b 4^b ^"jj^ L^aji ^bl£Li 6 c,«.»Jbj *^b 

. ^b OL^p Ia jl*j 9 ,oLx£l LA ilUll 8 Si^Jly .^1 jL^Jl 

^LiJl fU^I ^ jli-l j\X jp 1 1 i^S^lbj .^-j^ ^Ull s-jjb 10 iijAy 

.<>-jjj f?~ b-^' 12 4jy^bj .a^j^ 

b*W? ^ jL^o ^p 1 : ^ji5l d)jL^ <J jy^ 4*jj*^\ jLxJl 

•£^b ^>*b ^b ^JLH Mj 4 ch oJji ^ 2 c~Jly .0^' Oj^jIp jt-fc 3 j^bjb 3 
,4 ^J-H S^b b^b ^ O-JLy -U^b ^vJLH dta ^ 3 C^-Jly 

j-jj> 6 OwJLy .i^u-j L^>-b L^b ^*jlh ^ c/t^bj 

4j 8 4ii^b .J^j oJjjj 4^-j^ ^ ^ jr J-Ob 7 ^jAibj 

.Aj^-ysy 4^-j^J l)UjJ1 ^^L* 

1 C-«JLj *. ^>»jLj S^jL^l ^jUjt-jJJ Jij^*il jljJl 

>( *JL Ai^fj ftljjlj ‘Uzrjj) CUJ. fUjil jL~Jl Jp ^)\ 2 C-Jlij ^'j ^rjji 

^j>. J>^ f%- 4 c-JUj •^Jji c)La^ 1 3 C-J J\jj 

6 C-Jly .iftAlyi AIAjlj A*-jjj ASf-j}J j^>- JJ »J*J 5 C-J\jj ^ Lrf^J 

t5*^' 8 ii/Jly • 6 b*b jb^^ ^jP 7 4i^5Ly 

La Axj 10 .jLuct IaJju 9 ^i/*^Ly *^*b ^DLH OU-y-^ yy*j 

.OLaJLj 3 4jUjj 1-A^b 


jL>? ijw jLJl jp l c~JU : OL^^dl Jbjl^ 5>jUr ci 0j^3 Aijy^ll jljJl 

3 '^jj ^b **1# 2 c^JIjj .Ajj^yf lf^-j ^ L^b ^jlH 



jJl>- 
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4 cu-JLy # £JL Lib I d ^l)j 

*4 


jL.%JI ^^p 1 c.« *J L * 0 |^*«p Sjjl^ (3 jjpy '^j***^ 

c~JLj .a^jjj <brjjj Jyta aJ JjUII 2 . **rjy. a^-jjj J~-' 

^JLH Cj+j? ff J^'^' u£ o* 4 ^->iiLj .a*-^ o^j ^ a*-j^ oj^p JjUII 3 

.t^t-jjj AXb^j a^j^j jLii Jt 4 dJju 5 O-Jly . A*lj OLiJL ®L>-lj 0^ Aolp 

^jj 1 C ~J L • <>-jLi Ojp*-c* Cji ^L^i AijyJ.( jtjJt 

jl*P oU[ Aj^yjJl dU«j 2 O-y J Lj .Asrjj ^lj <?rjy oJJjj W^lJLH **^[} J>J 

dJjjj a^j^j ^U*>wJI JjLiil 3 C-~JLj .AJjJl^j \^^jjj as^Ij dLb^j a^^j 

5 .A*)} t$->-jj* Al^lj A^-Jjj J^>*j^ ^1 jl~Jl ^ 4 C~JLj ,A>-j^ a>-j^j 

^jy {j* 6 ^jaJL j ^ ^JLH s-^ jL~Jl ^ 

fi C if. .,.,.1 * 

<u>-lj A^vsy djjjjj **-jy J y ^ OI-Aa o*U j 7 5ij^Lj .ijUly* Asr-jj C^>-^ ^irt-^J 

.AAtt>\jA 


^L*»# jLJI ^P 1 C' » *L I ^Li l 5 5jj^*il jljJi 

aij^ **JJ* t./'^* 1 -^ *3 ^JjLail 2 C-^ i Lj »^jj* aJjy ai^Ij ^l£>- 

jLmJI ^p <JJi/l 4 AiyJly .Lj-?rjjj Aiblj 3 C-Jly . l^-jj j 

d ^!j ^rjLH c^^-V 4 aLIaU 5 ii^Lj .lf?rj^ c^X)' ^>- 

A>*jj aj^jjj IaJju 7 Si/JLy a^-jjj ^u*w« <j^JI 6 4i ^JLj .3 O^aaI ^ 

* e 
dllbj A^jyj o-Ljj A^-j^j C.^*Uj j^liil JJVl C-^-Jt tiji 8 AiyJly . j*^rj aj^>-^ 

.obJL 

^1 J^-ijJl { j\X ^ 1 c^-JL : ijiz f*\j>l jW \)j\£-\ jLJI jX 

J>-ljJl <^rj ^Li^ 3 oJLj .^1 ^ .4^jj L ahjI^ a^-j^j 

.l^rjjj Aibj^ ^jy. (^y^ 4 ) 4 c^JLj .a^I^ a^j^j d^-^j jL^* 

jIjJI <-->L <5ji 6 ^y^k? ,<l4 k a^-j^ 5^a>-^ ^L- jL-JI ^p 5 C-JLj 

W^jLH jMl if*y aJ^pIoJI I AiyJLj oL^I^ a^t-jjj |^>- 

•°b 

^^L^» u^\) (j^ 1 0^* J L * {^y* \)3^ ^ 5ijj«ll 

a^-j^j SjL^p <-^iu dJLio 3 C^JLj .3 dto ^ 2 c^-fJLj W^b ^jy 
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jts- J 


5 *A>-<jjj dto ^)D ^3^)1 4 -U^ajl ^1 Ai^b lf>-}jJ AJU>b 

.A*b 4^-jjj ^poI^JI Jyb ^jJlJl 6 ii/ty .<*rjj! A«b J^ISjJI j*a o-Uj 

( f f £ 

4JUj 1^ A*>-1^ <G-V>-J A*lj ^~Jji ^j/^i (3^*-'-*'| jl***»Jl ( t J 1 ^’ ^ U . O^iCl I^Aa*w I 7 

•J^j «-'-!jj ^A-^3 **r± y. «-^jj a*-j>j> »j^ 4yta ^ j-^4 9 . Lf>-j_}j 

• 3 UjIcI jL«J\ J& 1 C-.;Hj ; ^L^aJI SjjUf <3 jjV* Aijydl jljJl 

Jj*/ Jjc|l jp- 3 C~Jly .<t»lj A*-jj> a*-jjj jj*/ *»>■ (JjUll 2 C~J1 jj 

< f j £ 

A*j*Jbj ,<C4 1) £^b A^b ^JLH y4j i&jfi' ci^—i 0>^' JJ^ 4 Ai^Hy -^JJi 
urjj 6 -(Sj^ ^rjj c^\j J*D a>>“b Oi U-1*j 5 

• 4 b+**J Ur^Jji b^b Asrjjj jL-j- 7 .Lplj <^b 

W^b ^jlh S“A> 

u>^l ^ 1 c~Jb : j) u^»jJ <£>y u$ bj^\ 

£ 

•W^JL)* A^-jjj U>-j *— A-“jJ »Jju 2 C-Jly .Aifcly* UaiI a^jIj ^"JLH 

jJ-I -Up ^ jjJI JjL»| 4 ajtjjj Ojjw^ ji Jjjta 3 ^jiJly 

6 (j-jiity A^b <sr)JJ ui*^ <-£-*ji jL-JI jp 5 C-Jly .<u / ^-s<flj <ulj Or-jjj 

<Jj^ 7 Aij^bj . <u>»b aJ~ 1>~} <t*b a^jjj jj-*is>--i ^1 L-b-^ iJj-^ 
ol^b A>-JJJ Ollajl j>^i aJ>-Ijl!I 8 ii/Jbj .Cbbrj bf*b cjbjj! 

. Ob^Jb Ljajl 

ck^jfi 0 ^f 0 1 {j*y^ * bj^ ^ 

Ji T 4 3 V^b 2 C^Jly .A^b A>-JjJ 

Ji jL^ Jjii! J^ljJl 4jlsJl 4 Aij*Jbj *(C' Ao"t £ jjj U^JlH ^b ^JLH ^ 

. «b^b a>-j^ ^LsaS ai^>- 5 Ajj^b? -A^j/J °~5J A^jjf cfy*"* 

**-}}>■ (jil^ 1 ui^ 1 if 1 : jjiji 5jjl4 c! g-i Ji J 1 -^’ 

A?r-j \)i Ai^b W^JlH V^b a>-j^ ^ ‘wiu-jj (? 2 C-Jbj Ai^b 

4 C-Jly .*2rjj C->-\j <^)\j 4*rjji J^l ^ ^>- «-Uu 3 -J^J ^jj 

i_j L«jj <J|jaHj 5 ^*j*(J .<t*lj Ast-jj C-? 1 ^ Ji -StJ^ »-^*j 

■if «. * £ 

^*>L- ciy^' 7 Ai/uj -^b Aif-Jjj -kja; Zyu~* U-Uu 6 Ai/yj .#'^1? ®*"}J A>-JJJ 

Aiutj a^jjj JNjJI 

**-jy. f^' u^J cf 1 : jj*/ 5 J_}^ j criH j'-^' 

j\j]\ 3 c.~y3bj •a^jjj ^b%A* ( 2 Cn^Jly Ai^b 

.iiJb Ali^b A^JJ^ 



jt jJU- 
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us*!' j* 1 u*' bM u^j' ^j/A' j'*^' 

• Asf-jjj »jJy (J^ t !/ V,< « 4i}^ 2 C-~«J1 j_J . AI>-Ij 4 ^»Tj Oj&Jj 

4Jji 5 4ijiily ,4 ^-j^j fi J ju 4 C--Jly *^JLH c/^J-3^ oJju 3 CUjJLjj 

.a^-jjj ^Ijiy S-^" 6 u^Aij' 1 ' 


* y 

i^yy jL^^Jl 1 d » \ 3 ^ji A^j*i*^ 

3 O-Jly ,^\ 411*^ 4>-jJj (ycJJ OwU j 2 .A^-jjJ 0^>-^ 4 *Jj A>-jJj l)U*>6 jj 

. j^l 4Jj>-l^ 4^-JJJ Cd>- J>l>w^ oJju 4 ^jJsJbj .Aj*-jJj ^^"Ij A^JJ dd»u 

4>-jJj ^i! Juwjj od*J 6 4JUjt^ A^L* Ow\ju 5 

J 1. *.U .._ . i t U . .1. n iU.. t u-.L 


^yy u^ if 1 d^JLj : (jj*\A\ ^1 SjjUr l! u^ij^ Cf- 

£. £ c c 

C-^Jly ,<ulj 42>-J} Ast^j jj^)l> ^ <yy 2 C--Jly .^rlj A>»ij JjJ^j 

* £ 

<>-jjl dj^u d-Uj 4 C ^J bj .Aj^-stfy ^-^Ij A ?rjj> l)Lv« o*\aj 3 

•W^JLH *^1} 

^UaP (i j\i?|i ^yP 1 d-~*3^ I ^-P^dJl (3 o^b-P A3 i)^a 1I ^idil 

jy* ^ji oLJ oJju 3 d-^JLy *^JLH A>-jJj ^i?ljjjl <1)L*** oJju 2 d-wJly .A*Jj Aj>-jJj 

l-^Ij JSji 5 a^jxJLj . a^-jjj o jJjj dJju 4 d^Jly . A^jyj 

,1^->-jJj A^>-lj A^-^Ld jljjl 

tiy 1 d« jJIj i \)J^ ^ jldJt 

dJjy 3 .Ajf-j^ dta ^JJ A^-jJj oj*!A>- o >\*j 2 d^JLy ^Jjt 

,1^j>-jjj ai>-|^ ^“jj^ OldA dwUj 4 jj^j^ c f' 

AJJC 7 AJ/^^J Ajf-jyj Ju-y dA«j 6 d-^JLy .3 d^bcl dJLxj 5 

AJS^JJJ jj^ ^ jLw4 IaJju 8 Ai/^^J .A^-Jjj ddjjj A^-Jjj u3LbM jlSsP cij^ J^>“ljJl 
AiyJly , d y~\) A^Jj^ Ojis-? Ojiaj OwUj 9 . L^>-j^y> a^JjIj 

ax>-1^ a ^rjj> j^>-j oJaj 1 1 Ai^Jbj ,AJd>-j 4^1^ a^-jjj jO*^ dwl»j 10 

c 

<uul^ A>yy> od*j 1 3 Aiy^^J .A^b jUaP ^ jldA dJjc 1 2 .Ljjf-jjj 


A>“jjj jj-i>- ^ 5j*^~** oy^!^ {j^ l d^JL ijjiji! jIjJi 

djJjj <u>-ij (ji u^y ^ 2 d-^Jlj .aaaI \ jA ai >“ \j 4**\j l^*i^ 
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jt* £m.U\ djA )i k^r i) 


V*lj ^Jjt aJjt i 4 C-Jly •tfrjji OjA>* y. 3 • A*-jp 

6 Aijitty .^| «us4 £ jjj A^tj <p-J|jJ Ji J}ij^ iS^) 5 Vjdlj .AfifjJJ \*j>-\j 

•**!> Iplj ^rjj> &J JL> 

tif" 1 bji^ ^ jl«x5^ 

aj^l j yS jj ^>- oJL *j 2 .jULaI^* oIJjjj assj\j ^rjji 

4 ii^ly . aJ^s^j 4:>-jjj c£j^ JaivaJl ^ JUi-^l oJaj 3 C-Jly . jULaI^* 
6 AJUdJly ,^r\j terjy ^bbj> y>-l <5 SJbUiit 5 ii^k? .^Jb ^ k" *^ 

. jVl jj^lp p-A 4j^*y ^JLH ksb^il ou*jj Ia-Uj 

m f~3 ¥• 1 C~Jb *. jpIaSI Oj^w^ <3 L / , k^‘~ jl-vSl 

3 d^jlj ^jy. ^y y. o^ 3 c^-Jly • AA ]) Oj^ d kH 2 c-~Jbj 
5 ^j*^k? ^^DLH ^v>- o^jo 4 C^JUj .1 ^-j^j ^r\j Oy&\j* 

•^JLH a*k^ JJ ^y * h jk^Jl J* 6 4i>% .<*!} Ob^ Cj^)) 

^L^*Jl /^p 1 c^Jb • fb*jM jta ci c^X)^ jt*xM 

3 ^j-Sily .<aa|^ Ai^lj ^ 2 0~~Jly *<J*!/* oJ ^i) 

H^k) ‘**T}j! OljAJi i^yy* dwbu 4 SiyJly ’^Jji b)jlaj l3j^ a^j JjULU 

.^rjy jUaj^ LlytS? 5 

u*j^\ ^ ^ 1 oJl> .: hj^ 

* C C f. 

.4^-jj C~>-\j a^jjj A^b *3^—^ eJj H 2 C~JLy •Astjjj ^p^b c5jj 

ap^b <^jj VpA*i jW' Of 3 Ai>Jb) 

> 

^b <^^>- JUJt jLJi jf. i c~Jb -jy^ b^ c3 jj»/J iijy»il jIjJI 
3 tfc — *c^bj • A-pjp i^^y*3 V^-b 2 '■** '^*b 

(j’i ■2p»~~ 4 Ia-Uj 5 AipJ^j .f.b <P-jp ^Iwail ^e>>. Jp JjSfl 4 •(€' 

c c 

•(Sb A^-jp (£ 5 J U-Oo 6 AiyJbj -apb °rjp 

jijj t^JUjl 

t^y* J^'-'J' j*— * i 1 c~Jl> : Of£ jb <J ji^Sl 

3 oLa^iJI o^jy 2 O^Jly ,OU*Jb oU^b C^X)^ 

Ji ft+* 4 C-Jly .^Jb k^b <5Tj>i jjiji £>■ djjUf L? dJ ^ 
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aJy Olsct UuyLl j^c* «_u, 5 c-Jly .£)b aJjj «o 4 +*j £>■ 

.^lb 

^j) cJu^jj ^jp 1 -h) \)3^ c 5 a^ujJ-- jIjJI 

Jtjj dJj v 2 d~Jbj t( *Jb jJjj jbrlj a^jjj as^ ob:> 

4 UU~Jbj Al^lj dl^lj A^-jj; 3 C~Jbj . jUJb aljJjj jbcl ab>-lj 

* £ c £ 

•4'*!) f) *^ji jn>j 9i jr. #Jj v .5 ^/j-iibj .l^lj t£/r«Jl «AJ| ».u> 

. 3 d>Lcl fijjw 6 C^Jbj 

jb^^-Ji ^jp 1 d ■ * Jb \ o^\pl jidll tJ dosg- -U*-*JJ jljJt 

o~Uj 2 d -^bj . A>-^ A>-jj UU>-)j AjdJ ) fj ^rjjt b)j?>- 

A5?-J}£ ^>-ld!l 3 O-fJbj .A>-jjJ jIUp ^jjl • 4 U->bcl 

lp>-(j Ajs^j^j vb^i ^ Jjjb o-Uu 4 d-~Jbj OWL 3 4jUjj A>-jJj o-bjj A>-jjj 

Ajj-J^ (Ji?*** <j^ jbjjl Jy 5 Ai^k> 

Jj jb-wJl ^^jp 1 d-**ib ; ^^Lv»» Sjjlrf- c 5 Auif jldJi 

Aj>-1} 4 d>b*l dd*j 2 d-^Jbj . tl)b*Sb A^-jJj o-bjj *^ 3 )*• <j*'S^^ 

djjb Ajijb ^S^il 4 ^jJilbj .Aj^*^ A*1 j A^-jJj jU5( ^>-bx!l 3 d~*ibj .^Jb 

g g ^ 

dJju 6 0Jbj . tl)b*Jb dU>-|j A^j-jJj ®^?tC d *-Uv 5 O-Jbj *A^Jj ^|j A>J)JJ \j)£'jjj 

A 4 !) A>-JJJ L)U-i Jr^*i 7 C^Jbj .A^i^ V^JLH k^k A^-JjJ b)ypj C^bP^* 

.A AJ&\ j* A5^*J O^jP 1^ 

^ ji) j|j>- ^Jjb 1 P^r^b : bjfe’ p? Aij^il jijjl 

dJ»«j 2 O-Jbj .^Lp jV I jAj ^Jb IaJJjj AxJb k^[) Aj^s^j A^J^J t3L>*-^[ 

3 C-^wJbj . ob^Jb objl^ A>-jjJ JjJ ,^ji .^Jb Oj^\j 4**\j A>-J^J ojJjj A>-Jjj jjlPj 

a^jjj 4 C--Jbj . jybb 4 d^)k o^k A>-j^ -Up ^ j;jp oJo»j 

m <jbiJb obiy A<kPj jbiJb bfeb>-(j 

^p^jJI jL*Ji ^p 1 d^ J b * jb \)3^ J 

.^Jb AI>-I^ A*(j A^-jJj UU-rf J-sAAj 2 C^Jbj A^jjJ 

- A C £ 

.U^olp jNl jJb 1^»>-|^ A^pI ol^ Al>-lj A^l^ A>-JJJ ^gp^jjl ddnJ 3 C~*Jbj 

* 

Jjyl^ JP ^liil 5 O-Jbj .L^JLH Uibtf^ aijtt #-Uj 4 t/^bj 

»-bjJ cTi^ I^V* U>®!' J* 6 C-Pbj . 4 j^-v 3J ^b 4 j»-j^ 
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gJyUl >jx*w» J^Uit ^sS^Jl 1 C^jJ\j ! o^p! jl^vil S>j^- <3 (^W«^xlS 4*Jj*^ 

3 C~J ly .<t*l} Obcl db>-lj c£fis~ ^jb a^xj 2 O-Jly .Obcl ob>-b <*b **y)j 
.4^$-^ 4>yjJ ^\)j* dJjy 4 O-Jbj .2-^1 4^-Jj 4^b Lplj 4>-jyj OyJaj s*Uj 

. d)bct dA*j 5 ^jilbj 

jL3 ^ 1 <^~s3b • Ob-^ JUjb ijj^r cJ Obi>- ^1 *bj*^ j\j}\ 

UjJjj 4y^y ^JLH OjJa* a^xj 2 C^Jbj .J>-J y>-|) 4^-j^i 

g^xj 4 C-^Jly .4j^-s<aj W^JLH 4^4 b 4 ^jjj 3 C~Jb} .4 ^-jjj 

W^JLH ®b>-\j 4srjjj ^yixj J ^ *-r*b c3y 5 **^bj •°'*^}J ^1? 4*yj* ^-1 



ol^L- J^lij ^ i c-Jt : o^pt jljJl 5;jl4 l 3 Ot-^ail 4ijyxU 

* * 

v^* £ 3 4*jXJj *4^JJJ dUJjj 4*-^ OL^ 4 2 C^Jbj 4xtj 4 jwjJj 

£ A c £ 

a|yb **?})>. 4 c~Jby .0^1 y* W-^jlh ^^b 4xij ^rjji Jb*^ 

* 

,4jj^l^4 4£>**b 

jfi»- ^ <wA**jJ 0^1 ^P 1 C~Jb t 0*>^pl jljJl \)J^ J 
.£)b d j^b 4^1* 2 vl^-Jly .0^1 c-*jIp <u>>b 

6 -^b ^*l!LH ^>- d ^v 5 C-**3by . CjLi*b^ 4 V^J ^‘'j^ 4 (J-^aJ'jj 

*~l)j 4^-jjj Oj^*l JfUw[ jIjJI (_»<Ij <jjy 7 ii^Jly .**jj ^yj. jL^Jl ^jp 

•o»V 

(jp 1 Ji j'’ 5 «)J^r (J '-r* p C/ t?V?wo OljsJJ jlJJl 

* < < J < 

• 4^jj ^b V^jLH 42*b ^b ^JLi dJju 2 C-^Jly .jb^lly ^bcl 

^b J^aJI <wiji£ oJ^u 4 C-^-ity .3 3 ^j^bj 

^JLH i^bJl ^P 1 C^JU * 4J 5;jl4 ^ iijjxii j\uJl 

0~Jly ‘fj ^jj C^b ^b jib ^jbi» o^xj 2 ^r^b} *<3^1/* Ai^b^ Ai^b 

^b ^b ^JLH c^' Jya^ 3 

(^l>Oy« ^^p 1 ^jjoJL * b-ib jb 5;jl^r ci j\J$\ 

.<€b ^b 4 ^yji (*->" Qi s^a^ d ^i 2 c-Jbj «o ^b ^jlh 

Cj^y^ Jb^ o^xj 4 c-wJly . d ^jy Obpy-wM oJxj 3 o-Jby 

Vb W^b ^yji d^Uj 5 c--Jbj •W^yji ^b ^yji 



j> Jju 
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c-jjiu ^jP 1 oJIj I ojjUf l? apj-v jUM 

3 c^JLy ,£Jb * 3*^3 <ulj aU], d-Uj 2 a^\j <^>-jy <jrjj 

• dJjy t^rjy. cJLijJl ^Li d-bu 4 C^Jbj . ^ 3^3 

IaI^jIj ^ m 3 ji 6 ,4^Ij A>-jjj 0^>-j jjaP*’ 0to ^f 5 C^Jly 

,l)NI vo Ip 


ahj!^ a^h^j c/ v '* ^L*-***^ ^P 1 . 0^- / * t3 Jjf-U AijyJ.1 j\j}\ 

3 *j\j>-\j 4*\j *?rjji )ji>- jjj £jLS> 2 .J^>t-j al-Ojj <u>-l^ 

« £ « 

, jliiflily* ©Viiy Igjr-jjj «Jl>-_) <ulj -L& 3 C-Jly 

£ £ Jj 

®-V*j 5 C~Jljj .4*-_jj J^r; sJJjj j*^- ^ 'j—’b «-Up 4 C~«Jly 

<ulj A^jjj J>J ^ uu*ji ^£)\ 6 C~Jly .<c'j **-Jj> oy^j **-Jj>. c£}V <^V 

tf * * ji * . fi 

•<?' Ct dJ ^ 1 t/^v •£' ^J3 


u^l U* 1 C~~5t> SjjW- L? ^^11 jl^xil 

C~JIjj d ^JJ OjyLw Ojjl* o-V*j 2 C-~Jty . l^v ^ JLH °^JJ 

jjt v^ dy 4 Sicily .aJ^^j a^Ij a^-jjj j*>- ^ 3 

.a O jji-i 


A^rjjj ^ ^ oLS} j^\ ^jp 1 cuJIj : apjAi SjjL< <J ^>- ^1 oUJ Aij^it jI-aJI 

* tf * * * * e 

.A^-jj I^jIj ai>-^ ^jAP ^jjl o^Uj 2 <^-rrr4J *^JLH ^jJ 

.0^1 ^3>-1jJ 1 3 c-^Jbj 

AI>-llj A^l^ Oj-^“ uosjl ^P 1 *jljP jjjl J jl-AJi 

£ ^ ' 

Jjjl^ ^1 cJu*jj dJju 3 c.« *Jl>j .IaI^jIj *^~ 3 jt \)^')jji ^ 3 ^ 2 

£ £ £ 

d-Uj 5 C-Jly t [^>-jy Ai>-ij *\y.)) *^ 33 *. {ji s^" 4 c-^JLj .ol^jlj a^j^j 

•W^JLH ‘V W 4 !? ^ fV 

yJaJLw» <jP 1 iJljiJl ci jt^Ol 

1^j>-jJj l^lJL?-| ob>-|j a^-jjj jlj^P ^jj <w i-^ji *3*j 2 C^Jly . Lgo>-jjj ax>*Ij a^-jjj 

£ tf i ^ 

. 1^>4j ^JlH Ai}^ V^ c5ji 3 Ai^^j .^rl 

^lyfljj jjjt £? ^j^cJI 1 C^JL I <i)\£o- \)3^ cJ *aJjJ iii^xil [jljJl] 

oJLj Lg^rjjj as^-Ij a>-jjj A^Aj^ai cJ^jj aAxj 2 ‘W 4 !? ^3 ^JL/i 

.3 cAjcl J>-IjJ1 3 
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jbw»*Jl 1 ijjAjb ^jl bj^" ci i£^ y * wl^UJ y^xl! jloJl 

■L*b*b ^rjji jy^ ( -^ £ ’ <J>-biJI 2 c~Jbj .J*[f ^b ^jlh u*y~* 

c c 0 

.^rl ol>-j [^-jjj 4i>-lj <>-«y *Ayta oJju 3 C~-Jbj 

^b**» ^p l cL^^Jb * o^\pI jli-\il S^bf- <J i- a?^ ^^wmA, y^*!! 

3 C~Jbj ,[^>rjj) 4i>-\j <a\j terjj j ^jf^J :yc*~* &>\*j 2 C~Jbj .<^b ^A^b 4 ^-jjj by^- 
^rjji Oj*^ dJj V 4 C~Jbj ,1 ^->-jjj Ai>-lj U^JLK ^b jb^ OwUj 

t £ f { 

• b^2jl C)j*£* ^j<-lJb 5 ^y^b? fii^>*Ij l^jjj 4^*b 

.bbl^l^ (j-0^ jtjJi c-^L Jy 6 yyJbj 

■^**~~* uif!' 1 c»~Jb 'jy~t Sjjbf ci ^ <— yi*J Aij^il jl^Jl 

3 yyi'ty •OVi y 4 j>-jjj (J^biSI *xp oJju 2 ^jiSbj 0w ^j a^jjj ^j^AjS^ 

c5^>- 5 . jlicl oJju 4 cJtj .^b Cj-jIp y* 

• ^r^ji jljJl <- r >-\*p 6 C~Jbj ,l^>-jy V^b ^JLH c$j^l 

' t- 

(£ ^[)j* 0>^ fjf 1 C~Jb : OljLr^ <b^ bj^ ^ jy*^ CS- 
3 ^j^bj Cf. <5wUj 2 C~Jbj .^rl <ujjI^ ^JLH J^J 

5 Si^Jljj *^>*b A^-jjj ^lyL dJju 4 Q~ j bj '^Jjt y*~i ^La^jI ^>-ljJI 

7 .^1 jijJl c-jU t3^i 6 ^ jj ^ - ,^j <u>*l^ *^~3y> <yi i ^y*y A Aljliii 

Olv*v« 8 Aijxily .L ^rjji ci 5 ^ dw ^bj Asj-j^j OlSS IaJjo 

•U^b 

Ot^j (j^ 1 c^-JU : Ajj>«Jsti( i)j^r J Obj^ jljJi 

j^* ^“JJ^ 2 C.^ibj ,l^>-<|jj 

c — Oji 4 ,4j yjy y^ip dwUj 3 C^Jbj ,^rl <5ryJ C^b 

< c 

4>-jj c^b ^b ^JLH <Jj*~^\ jtJJt Jy 5 yyJbj -^JLH 

* *- 

<^b ^jlh ji>^o 6 y^Jbj .if^-jjj 

i ^-^b * y ^>i 5jji^ (j ^tjii yjyJ*i jijji 

•fj dw ^ 3 ^jiJLy ,<u>.^ ^jj fb ^b **~jy ^y} 2 o-Jly 

6 ‘ — ^bj -^JlH dta ^ 5 C-^Jbj •‘^rjj-i c3L>^j. / 4 ^jiily 

-^ft 

.(«:) «>-|j ^ ^■ 5 '- s <^y. oJLw 7 C-JUj .4^ «JI^I 4Pj-io 

!>!^ u^ t -^ c- Ia-Uj 9 Ai^ly .^1 4?rjji ^jj <3j* 8 

.3 olcl ljj|3^ 10 t/^kj .«-xJ^j £jjj V*j^ ^rjji 
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1 I Jj c5 ^ ^ Sij^*i»l jlaJl 

l^jIp jA dA*> 2 C~Jly .oIjjVj A^-jj ^1)LH ^ Cf- f*~ U2£^ 

4^-jjj ^Ijj JjlSil 4 C-~Jly -a^-j^ u~rS' 3 C.~ J ly .©jJjj jli£[j 

v!> 

c^jjJI c^V jp 1 O-JL : 5) Up Jbjb S^jUf J ^jjJl iijydl jIjJI 

3 .ai^Ij ^lj **rjy °^i 2 c~Jly •U^JL/* ^1) 

a^jIj terjji c£}jlt S -**>“ d *^ 4 C-Jly ^JLK (^UaJ 

cy r u ^' o* ^ • **1) <y} bj^ ti ®;Up xjIjJ a^aIi jijji 

^jAjSsJl oJju 3 .4 olcl d^j 2 ^jiJly U1jl>-[ ajUj ^rjy 

5 .JUa^ o(jJjj \ 42 rjy ai^Ij A*-jjJ c£^>- <j* 4 C~Jly .a^t-j^j 

l t^rjji Ai^ij a^jjj ®J^ P 02^ 6 C~Jly • A ^ m 3 y d -Uj 

oj^j aj ^ aliy .i^-j^ ^jy bo^ cy 7 Airily *^^ r ^y a?-^u>-j 

otjjj ^tvj aJ JjUII 9 C. M « J bj a^U CUjj JjIaII 8 C-~Jl> 

£ jU*Jl 1 1 vl--Jly -A^[j jUp ^J>-|jJl 10 <j*yA -Jly . A>jj ^lj ^y)j 

f ^ f 

**0* d-Uj 1 2 C~Jly . W^JLH A£j|j A^r-J^j Aj ^^ ait 

OIajJI -byi oJjm ^S^5t 14 *V*b ^JLH cJW' S-*^ 0,p ^ 1 3 <^Ur^J ‘U^JLH 
16 .0^/1 A-^^j ^"jy *^" dUju 15 C-Jly ^\) 

^jJ ^JLH <j^ UyU o-Uj 17 .Lf^jji aij[j a^-jjj c^^-i/ 4 d ^ 

2 C-Jly .^rt J^} jP 1 C-J^ : CJJ% 5jjL< ^ ^ ttj/dl jljJl 

<t*ij A5r^ 3 .(Ct <U>-lj A-j^-Ji^ 0l}>“ C^JAIU IaJjo 

iiyJly .A^rj^ (J?j!;^l 0-U* 5 * V 1 !) APrjj; *Ayb AJji 4 AiyJ^j 

oJbiy 7 .L^-j^,* AIJ^J A^-J^ Oj^-Lw ^ (^5*^ jtuJl 6 d***3^J ,^rl Aiji 

.OUct 

^ ^b 5;jW- ^ l)UjJI J^lij3 Aijy^^ jl^5l 

dj^j 3 c-«iLy .^1 V^b a^j^ 2 o-jJIjj ,^rl **~jy 

d-Ojj A^JJ ^.ijljOl 4^2AJ JaiU-J) 4 C ^ m3Uj AU)lj A^J^ jljjl-l 

oOaj 6 C-Jbj .AllU-j A^r-Jjj Ji^P C-JJ J-s^AJ 5 .A^JJJ 
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yup &ji\ V+ ^ 


<jp 8 C-Jbj ,A*b °^jtz dw ^ 7 ^JLH 

•Orjj c^^V °- u * 9 ^yJly .4j^y ^1 <*rjj C~>-\j <*-jji LS «£ jW' 

1 o~Jb i ^La!I x*o S^jl^ ci c/t^J 4y*^ jljJI 

3 *W^j^ V^b W^b jjiji ^ 2 c-Jiy Vb ^jlh 

.4j^j Afirjjj ^LJI fU^l J* 4 -^rjji <£^' s~5>- 

( s £jUl OUnjvL- <j\cjl ^jp 1 o~Jb ; ^jl>wJjt Sjjls f ci £^b^JI iij^il jIuJl 
jluJI oJ^ 3 C~Jbj Ay\j i^*j^ c*A**ji 2 C-~Jbj ,d^b ^“JLH 

jUJi ^jp i c-jJL ; ^^-tyisi Sjj^ jbxJi 

oOJjj Or-jjj JU^ «wUj 2 C~Jbj .[?J^j Ay] a*m^i dJ vJ A^yj b*b W*“JLH ^b 
C-Jly .A*-jj fb (^ ^b V*b *^JLH d J^b JUw»} o*U> 3 C~Jly .a^-j^ 

.c~~jj ^\>- 5 c~Jbj . aJj^-^j ^b OLw» J>-I*x!l a>-j JjUII 4 

OjJaj l)L*a J^cjt ^jP 1 C~Jb * ^JtJl Syt^- ctfl A^aU jl^Jl 

Ui? 3 C~Jbj *^JLH AitJUfcy* dJUj 2 C~Jbj .A^-jj ^lj ^rjji A^b a^JLH 

ft « I 

,^;l ai>- 1^ Ajlj^jj oJL*j 4 C~Jbj .A*yj* dJJjj ^rl ailjIj a^-j^ 

juipj ^ 1 C~Jb : ^ (^jb>fcUJJ Aij/^l jl*x)l 

3 C-Jbj .J^rj djJjj A^lj Aprjj) Ls- J> J>y£> dJjo 2 C-Jbj .^rl A^-lj A^lj 
* * « 

^b Ai>-ij A^-j^ Js^>- oJOu 4 .J &rj d^bj A^-jJj Ob^Jl u-^aaj 

O^Jaj «•**< 6 C-Jly .J^j fljJjj Orjjj ^jj 5 .fj <=^j 

•J^j ^fJLX ^JL) tj> **& 

(J* 1 I i^j\j>%^ai\ «jli JUwJl ^ j*-*| /V jljJI 

ft ft ^ t t 

fb d !^b A rjji d\j>- ^Lm dO^ 2 C-Jly .J^-j d^b A^b A*y>! Oi^J 
.^b A^J/i d^A/ 4 O- Jbj .*\j>\j AJf^i O^P 0^4 3 C.* » * i bj 

.^Jb d^Jjj A^-jJj jtjJl <-+>- U^ 5 vl^Jbj 

1 C^-Jb : ijJC>- jjI 0;jbf ^ OlJbt AijyJ^' 

O^Xaj 3 C^g J bj .b^-jjrf A^*jj AS^y A^TJJJ Apb>- ^ aJ J^bill 2 C.~?5bj .A^j^ 

ft 

*^1? ^JLH ^ ^-Ji «-^i ^)\ 4 .^fjLX gO^' 

.A^b bj>b A^ryjJ iijip ^Lm 5 
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0^>* 1 ^—‘ ^ b • ^b c3 £jW-) 4Jjj*ll jiwOl 

3 C.«.«JIjj 4£jlj *^?X ?. jljJI v—^ls^ odju 2 C~*Jbj .1 ^rjji d^llj ^jjj 

•**~jy. CjVJJ ^b JSji 4 ,4 jCI <s>-\j 4^-jjj Ol^* (j* jjjb sA*j 

4^b <j\f^ { j& 1 ^jJiSb * oUsu Sjj^- <J ( £#\jA\ Ojj>*U jWi 

3 C~Jbj ,L)U)b ol-Ojj **rjy. d-Uj 2 C-wJly .J^ oJdjj 

<£*?* jl^Jl c-^b (3ji 5 4ij*Jbj .4^-i Jf c)tj>- OwOu 4 C~jJbj . A^jJj 0j>-l JjlSil 

•^JLH O* 

^ jL~Ji 1 c^Jb i y.&+& i s^l^- <J ^yz*j^ **jyk\ 

l&^lj ^jb-1 fbbjA JjUII 2 c~~5b? . Oj*5b 3 d *^|j *buy 4 ^jjj 

4 4ij*Jbj .^rl 4^j^ 4 j*-JjJ 0w ^ 3 C~Jbj ,4 ^"JLH ^33 

(j^Ul t3b>«-^] 5 4ij*Jbj ,£Jb oJJjj W^JL^ 4^-j^j ^j/Jl U>^ 

£ £ 

L&^Uj 6 4iyJbj .oliftlj^ 3 4 jLjj <ulj bjJ>^|JJ 4jt-jJ C^>-|j <t>-ijj> °^33 4j>*jJj 

^rl IaJju 7 iij*Jbj . ObiLfcly* obiy 4^ ^“Jj^ d ~by bgjrjjjj 4**y aj>-jjj 

• Obtfl jLJI <jp 8 ^/j-^bj 

Ayb jb~wJl 1 C~~Jb - o;jbf (J <w*jbb 4*}j*^ j\jS\ 

OI^p s*i*j 3 c.»jAbj .4^ij £^3* {£*3**^ J&s* JjLSil 2 c^*Jbj .1*1^ ^ 

4yb 5 Si/Jbj <cuy <^jjj u>^" 0>? Oi^' cf 4 ^jiJbj .<^}j J \y$*y. 

1 ^/^bj .4^*tj ^iJJ^ Ol^uJl O^jj^ 6 4i^Jbj ObS^ ^1 

0to b?J ^^kSjj «U[ 

jljj\ <^>A^ u^\) ^ 1 C.* ^i b \ l3 {ji 4Jjy^^ 

o^jo 3 .Jb^lbj Obcl oJ*j 2 ^j-^bj *0^^ ja Lj-5r^ 4 ^jj 

4>^Jj job ^ 4?rj J^Uil 4 CUjJbj .^Jb <U>-1 C-Jjj 4^b 

jbfc-bl jlJlH <— ^b <3ji 6 4ij*Jbj ,4^lj 5 ^*rr^bj 4i>»b 4^*b 

^ £ 

^Jp 1 C-^Jb <j ^ > 1^* jljjl 

J jj-i dwUj 3 C^Jbj clr^ oJju 2 O-Jbj .O'i/l Oj-jb- 

oljJjj 4^-1)^ ^Vjl cJu-jJ oJ*U 4 C-Jbj . jjAftl /• 3 OjNjI} 4^Jj 4JVJJJ Ojjjj 

J^bjil JL^ jLmJI ^p 6 4ij*Jbj .4^-jjj OjJaj ^j-5/ 4 jt~J! ^ 5 C-Jbj .L^>-jjj 
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4 tf « 

5)W* (**>^ Ia-Uj 7 Ai^Jly UaJ <t^4j <i»fj as~jjj 

f 4 

•**a) f!> ^b 

cJu^yj yL~Jl ^yp 1 Q^Jb ; oJU-o- Sybr (j OUajt ^yJL*J Aijy*ll jljJI 
.ObJLftly* ©buy A>yJ fb A>-yyj <-?jW ^1*^1 o-Uj 2 C~~Jby .^} a*>-I ^yjy L*|y*b A>-yyj 
.lf*-yy* Aliy Ay^-s^y A^yy* U<sl>I ^bky I jljJi u^b Jiyi 3 Aiy*^by 

i£&>- drJ fW*' us^' Cf 1 •' ^'j* bi^ <j u^ j'*^' 

3 C-~bby . 1^j>-jJj Ally Aj*-yyj yjl *Ayb Jjb£U 2 C-~Jby . AJLfel jA Ally ^fjj A>-yyj 

uJj-v-jj jWI c-^b ^Jp 4 Ai/^by .^Jb ©jJyy bj^ryyj ^JLH yb ^iy* yb~Jl y^ 

.c?i\ ^ yt> £jb lfty>-b Lj^ly A^yyj A^ap A>-yyj b)yiaj 

y^ 1 1 C.« «bb l JylS^lj yjl SjyU?- c3 L?b>%-v*N Aijy*ll jljJl 

,^>U Aj J j>y Ajjyyj ^\>- yjl Jljjfc oJbu 3 C.»?bby .L i^Jji Alib a! JjIaU 2 C.~bby *A^yjJ 
6 ^-yiiby .A>-yyj ^oyJl fU^I ^-Jt Jy* 5 Ai^Jby .A>yyj OjL« fyli oOju 4 ^yiJby 
.A^rj^j A>yy> Cftbipy jlJiJl «-^b JSyi 7 AjyJby .Ajt-yyj yb bfcJlic 

<^l>Oy» y^ 1 C^*Jb \ ®>y^ c? yj ^bbjN Aiy^il jljJl 

c5yy^' (j^ S- 5 ^ O-Uj 2 C~Jby .A*-yyj ^yUUil eJuyy l$J>-yyj Ally A^-yy* «w~P yjt 
C^jJby .^1 Al>-lj A^-yjj jy^pl JjLaII 3 C-^Jby . Lj^yy; Ally A^-yy* ojJyy A^yyj 

6 O-Jby ,l^>yyj AHj^j A>yyj JKjlSI dJju 5 C^Jly *A^yyj dy>-l oJjo 4 

£ 

•3 3 4jUy A>-jjj Aa^jjj yuill ^ ^Ijj 4ij* 7 ^*/VJ . jUcl 

OUoJl jLJI 1 c~Jl :jl>i Sjjlsi (J \^\jy ^ «jylt jlaJt 

A>yyj \j&\ )y. 2 C-Jby ®y>“^ Aj>yyj 

L^lr 4 6 ^l)y V^l? ^JLH b)b-0( u^J 4 C-Jby .A^-yyj ^y^i 

6 Ai/Jby . AUj^j Oy^l^ A^yyj ^4 ^ Jy^' <-? 5 Ai^by 

.A^yyj Aa ^ Jj aJL>-Ijl!I 7 Aiytlby *A3ryyj O^y^ cJu-yj \aJju 

OL^ yUJl ^yP 1 o-Jb : ^Jli JL^JI s^bl J AJ~\ J> ^y*—l jljJl 

3 <-^^y A>yyj ^^ajl c3b>»w*^ 2 O-Jby .b>Y^y/i dl^liyy A>yyj Oy^y 

ly^'jyi -^y*— 4 W? ^^^5' 4 o-Jby .a*1j A>yy> j^y j>y*~w 

.oNl ^olp yA Uyjfj 1^4^ A>yy; ^-UJl ^yLi jIjOI ^b Jyi 5 Ai/^by .^Jb oJl!yy 
•A 2 ryy> jy-^> ^yj ^>y A>yyj fy^y A^-yyj dLJ^ ^ j-bb 6 Ai/bby 



^ jJL>- 
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*■ 

s— 2 ^ u>^ 1 I Sjy^ J jL-^j-w- ^lAjjb/ Sijytll jIjJ) 

. jUclj Jj J- w^ JJUw^ d-l*j 2 O-J^j .Ajj^i^j tgj^yjj 

d^Aj 4 C-MjJly .OWL dljJjj 4 juj^ 4>-jjj y\ JjIaU 3 C-~Jly 

.iiJlj <J^>4} lp-jjj 4Hy 4>yyj Ijjl; JJ 

^IL-* (j^t 1 d ■ .*1^ i j **4) *1^^ ^oU o*JU Aij^ll jIaJI 

Obcl dU>-lj ^UaJ dJjy 2 . 4>-jjj d-^Jjj Al>*jj 4*|j 

4 <jy^y -V^LH ^y **yj* ^yy'-> W$ d -^v 3 (jyiily ^1) 

^rUll dJxj 5 C^ y Jly dll>-j} tf^-j^j 42ijj CX^J** JLj^ ®-Uj 

4*y \}> y dJ*> 7 C~Jly .If 4 )} * 3 r-y>i (J^pJaJi J~y d ^ 6 ^j-iiLy ,-ul^ A^rjjj 

4>yj 0*>-)} <^-}J y*)} ^j} -L**w W? 4**^^ 8 4>*jj £4} Iftlj^lj 

ali>-)} 4^-jjj ^ys^y (^y-Mail l)L^* (,5^^ £j*^Jl l/ 4 S^o 9 SiyJly . tf>yj; 

.0^1 <w-jIp y* oJJjj y;)} ^l!LH i^y**^*^ ^a**^ dJ^w 10 .^r-jjj oJiljj 

^ j^i yfu <jf* 1 ^***1^ ‘ Sjjl^ cj *ijyJ4 jWl 

'**rj}> t^rjjt jjjp ^y) oLw* dJju 2 C^Jly . aJ^?j 4>jjj 


^y 4 1 jlujl oyUf (J ^waJ JjjjJ iijy* il jljJl 

.lj->-j(^ <5rjjJ cju*#jjJl* oJL#u 2 O^Jiy .0^1 c-^jIp jA 4a \j ^rjy, 4Uji>. 
•^JLH 4 cuJLy .Ol^^ ol^jj ^JLH I ^ dlJ| $JUj 3 (j^J^y 

oluJjj ^“Jji OtfcjJI l)L^ yjf\ ^p 6 C*-Jbj .IfA^j 4 >-jjj °'^ JU - 5 O-Jly 

.0^1 yt’ 1 .OWL 


**X K l 5 ^ u>^' : JL?V ®JJ^ ^ 

* A p C < 

(?' ^ryj c^-j^ 4 a 1^ 4?rj^ jjjj jjt Oy^ oJ^c 2 C-JLy 

<j>c d-Ui 4 O-Jly .^Jb Uj>-jj ^\ Lf 4 !) **rjy, oJ {jl> 3 C-JLy .d^jl^ 

.U^ j^iy y d -ytc d -^ 5 c~Jly 


cAjl^“ w>^2aj ^p 1 c--J1j i D\^p i>y^ cj ii^il jIjJI 

-**-jjt *^jj **rjy u*\& y\ dJjy ^ •<?' UI^J, 

d*-Ujj ^rjji ^Li dJju 4 C-j ; i ly .^[j ^ryji dA#c 3 

.If 4 )} <3^^^ 5r*^ 5 .^ryyj 
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0/£Ji (j 


^p 1 C~Jl> : <t <y} SjjU ci iijydl jLUl 

W*y 3 .J^rj ©p-lj UIjjIj jjJaj d-Uj 2 C~Jbj .^rl lf*P olj 

c < 

•(?* V^b urjj 

I JLc - 1 OmJI> : ijJ-l Sjj^l jj*j* jluli 

dUiy C-~J l)L~*j 4*\j <?rjj> cJuyy ^>* dJju 2 

j^^-4 o-Uj 4 3 C~~^j .^t ^>-jj C^-jj jUiJU 

■J* l s *4 4 «*j* <&U* 

<— i~“ji jL«JI 1 c~Jl; : liC>- 5)jU? ^ Cf- jIjJI 

(Sj>~b W^fJLH ^-jlH J^uPj ^*>L- s-Uj 2 C-JLy .sJJljj ^JLK «-^JJ ‘Wr-jj* uji 2*j 

^jj '-- ? ‘’b tOVl i»_^Ip I 4 prjji *+*{} **"Jji Cnr^J Jfff’ 3 0 -«Jly .i*Jli 
* * 

.3 Otcl o-Uj 5 sjJtilj ,^Jb W^JLH *~{} 4*}^ dw ^ 4 O-Jly 

OL^ (jp 1 c^-Jb I jta ci 

3 C~Jly .^1 az>-\j ^r-j^ ^JLH «4*> 2 ^jiJly • <*}} U-*Jj ^Jj*- 

aL» 5 .3 oUl &J\ju 4 ^jiSly *^JLH d ^JU 4£ujj ^-jjj U>-j {JF’J* 

d *^ 7 C~Jly ,4*Jj Orjjj OjS^SsJj ^ O-Jly < 3 - 5 ^ 

<j-J <j* 8 C~J1 jj .^rf^) jliftiy* ^JLH cT5*4 

.<*fj OUaI^ #IjJjj ^jtaJl Jj ^!A«. tJjiJl; 9 >f) *^b f^ 4 

oLJ| 1 1 .^1 <?rjj> ^>-j U^iu 10 

O^ 1 ^ 1 «jjl^ J #&>- Ji jiaJI 

jjj** 3 c^mJIjj .<Aj 4*rjji jiaJI oJju 2 d !^!j d \y^} 

jLw* oUaj 5 C-^Jly .^rl oJliu 4 C-^jJIjj .4^^ jli^l f ^JLH 

Jjbll 7 iijiy •tiy^-' **-jj> Jjl «Jjw 6 C-~Jly .lf^-_j^ *~>\j «i^tj ^Jji 
• #IjJjj ^»JuLi j^lli Uahj 8 iiyJly .2Lcl <u>-Ij a^j^j L>-j 0\^p 

l^b «yi u^.' ^ 1 c-JL : crir** s jJ^' jrjj j'-^' 

3 C-Jly •**■_)}> »*^jj **rjj> jfjj «^u 2 C-J^j 

b^J/t 8 ^Vaj 4 1 " 8*Aa^ 

.4j^j 





58 


OjJa-j '{jp 1 \ A^J* ^j>\ S)j^ (J jI*aJI 

C^jJly .oLiftty* ©IjJjj A^rjjt A£jt^ a>-jjj oJjo 2 C-.*«Sbj ,L^>-j|jj Ali*b ^l!LH 

4 L^jjj oljj>-^ Iftljjjj Aj^^y Aj>-j^j ^JM^aJi oJjo 3 

f c tf 

Al>"b t-*yiu 0^*J 5 C^bbj *{^rj d J^b A^ij A>-JJJ ^[)j^ 

(JjlSl oJju 7 C~bJb) .^Sb 4 j>-j)Jj Xw- 1 fiJjo 6 C^jJbj .^1 

•^jlh ^y *A *^y 


jbw*sJl 1 ^^-~*^b • (3 Oy-^py iijj^il jljJl 

dJju 3 .t^-j(jj AUJj 4 j>-jJJ (JylSI kiuJl oJjc 2 C^jJbj .l^j^i|j 

^p 5 C-~jJbj »4>yjj jjjpy O^^sP 4 cu-Jly . A^-jjj ^jDi <jl>*-w^ 

.oljjlj Ajt-JJj 4^-jjj aS\L» 

0^j>y OL*~* jj^cjl 1 C-^Jb ; Ljajl ojta \)j^- ci ciy^ Ob**i Ai<y*il jIjJI 

e t 

-ly^ dw\ju 3 C^Jly . <ul^ ^b?b ^ll/^ O^Pj dJjo 2 C~*Jbj . A^b Aj>-jJ^ 

« i * 

5 C~*Jbj -Vb Cf> ck^* 0wi ^ 4 C~Jbj .1 ^>-jjj A^jj C^b ^Jj 9 - ^^jij 

ojj <y b^>yyj A^b Aj>yyj o-Vxj 6 Q»*Jbj . U^b aj>-jjj 

e * e . 

.Aifcly* Ai>>b o^b W^b ^JLH b)y**£* dJju 7 C..yjly .A^b 

5^s^>yJ ^fv>- Cj^ ^ ^*" "»t^b * i^ji^ c3 ^eA‘*-S3 ) Aij^li 

Aj^j^j jL*v< dJju 3 cU^Jly . e*\*j 2 C^Jly *^b ^iSLH 

6 C^Jly .^t fiwbc 5 C..».»Jly &^*-> 4 C^Jly .0^1 c-^Ip l^>*b 

.^rl AI>-|j A^b 7 ^j^bj .UJ^b O-Iaj 

ijpy&i i^ijAM ^jP 1 C^JLj I ^.S ^aj djjisf J jljJt 

^1 (S oli>*b ^JLH cj^' l/VV 2 C-Jly ^b 

f £ C 

oL^ oJjc 4 C-^Jbj «A^b W^b oJju 3 C-^jJly *^b ^j^b 

oJju 6 c^jJb) *^b d ^bjj ^b 5 o-fJly . a^I y> ax>- 1^ A^lj 

.A^j^ O^Jjj A^ 


1 ^•'b * l 5 c^^b>- ^ jLU. 4i^J,l jIjJI 

3 o-Jbj ^jj ^b ^jlh (°^i 2 c^Jbj •(j Jfe l/ 4 d ^bjj ^b 

^b 4 o*-Jbj *W^jlh ^b °b^b ^ 

(^ <5*!/* dJ ^JJ cTt?M ^r>y*i U^} J* 5 Ai>ibj .^b «^JJ l^jjJ 
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oljjlj a>-jjj c£^jl *Xy^ IaJju 7 AiyJly .dl^b ^JLH c£b^^ 6 Aiybbj . O^t 

£ 

•^jl) rb 

^Li u^l ^ 1 C-~Jb ‘ i~s~« ^ jtjJ 5)_j^ <L^Jyj Sij^*il jIjJI 

£ £ £ 

•f) iSy^^j U^jlh ‘^b ^rjy jIjJI o^m 2 c~Jbj -*^jy d ^jj a>-j^ 01*^1 

C £ £ 

A*b ^J^r* 4 C~Jbj . U^r^Vj **"jy ^“jbi ^ ^y) Jj^ail 3 C^yJbj 

.a^jjj JL* ^ oJju 5 C-JLy .0^1 l-^jIp ^>“|j 

*^jy. {jf* 1 *j^"^ <bj^r <-? Ai^*ll jluJt 

jljJl c-jL <3ji 3 AijiJly ^b^b ^Jji 2 C^-Jly ,^]l V^l? W^lj 

£ . f £ 

•<>*!/• «j>- 1> ^b ^jlh t^X)* 

JOS' fUp jL^Jl jp 1 ^jxlb : #*^l j'J Jl 5)jL4 tj jbjj ^ji 5ij)yJ.I jl-Ul 
Oj}zj «Jjy 3 C.-««'Ijj . 4>-jjj ®“^JJ Ast-j* 2 *— ■■ :*' bj •W'*b *^l)j! 

V*b i>^J obs^ 4 -Uj 6 c~Jly .^1 5 C~Jty -3 «-^ 4 ij^bj ^JlH 

£ — £ £ £ £ tf 

8 ^jiibj .f) «J i*j 1 C-Jly .ONl ^jlp W^"JLHJ (?' ^"1? W^JLK ^b 

•J>-j 6j>-lj aJj lf*lj ^r-j^j 9 *i/bbj •(€* £J~bb 

^U^Jl ^ jy* jIjJI <^>\j aLIa* J l o*Jb .^^iji jIjJI 

^yjA*i 3 .A*b Aj*-j£ b^"b^ 2 .AAA I \jA 4 Zj\j 6\y\j A^-JJJ 

OUwjj oAa) 5 vJUjJLy ,A*lj A^-JJJ jUfejil O^aj 4 ,1^-jjyJ AlX;ij A.2U- 

b^b ^b ^JLH 6 C^Jly .A^-jj ^b 6, ^b tijh 

•J^-j 6p^b ^JLH ^ fj^ 0^' ^ ^ 
jb^ (j^ 1 *. ci ^b^ jljJl 

dta ^ 3 C^Jb *Vb 4>c ^’jy (-£ y r * - ~ ^ ' 2 ^-^iJbj ^b ^b 

^x>- d^x*j 5 '^^jy dJju 4 Ax>»b A*b ^"jy O^J ^ 

d-Uj 7 (j^j^bj .'Ab^b U^b ^jlH 6 c-Jbj *W^b ^JLH Jb^ 

9 cuJbj ^jy A^b *^-}J. Jrjj a-'ju 8 C~Jly .L^*Jj isrjjt i^*w» 

C ' £ 

■^\i) rb jL-Jl ^ JO cuJbj *bj>b 

jIuJl ^-^>-1^ u^) (J& 1 C...% J b • ^y^i, j\j& <J vi~J ^ jl^A iijyJkl jljJl 
* clH vb^-J ^JLH b^-j c-Uj 2 O-Jb) •bgjrjjj Az^b a>*j^j oUJjj a^j^j 

.1^>-jjj Ax>*b Ojejj A>-jyj ^LSOt <wJja*j dJjw 3 c^-Jbj 

.Jjliii £^JI ^1 
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£ru5U OjJLj ®Jlj 

4>->- u^' JP 1 C-JIj : Jtvj s Jj^ 4 j'-^' 

O-Jly JUs* 1 3 C-jJly • A ^rjji *Ayla 2 C.-> J ljj 4>-j)_j> 

6 ^y^b^ fl^Ojy A^yyj ^1^" o*^y 5 C^JUj •^‘jji ^>-IjJI 4 

£o c/ jib o^jo 7 C^Jljj .a*^ L^b A>yyj A>yl*£ ^ ^ jjJi ^ ^UaJl jL*y 

.Ajlfct^* Aiyt^ oJ^bj °r-JLH ^^y**' oJju 8 ^yiJb} ,L^>yyj b^b ^iJLH 

Oif!^ 1 0-jJL} i Jly*JI s*£> (^'X++* S^yl^ (^J |y^JI ^-yi ^bj*3^ j!*aJ 1 
.^JL lp>-^ Iplj -tarjjj o-Uj 2 ^i/^by -^JLH **yj H c/^-V 4 

A*b ^JLH *iy*kiJI (j^ 0y*£* (j^aiJt 4 ^>j*3b} .Ut^b A^yy; ( J*Jtdl ^!>L* aJby 3 Si/Jly 

A>yyj d “^ 6 ^ySJly .3 oUl $J;k 5 C^Jl y .A^yy; <y>>b 

A^yyj Jyj a-tiy 8 C***Jly .A*lj A^yjj -^y&J $*Ajy 7 C**Jly d *-*-bj 

£ 

, A*b 

Cnvj uk^ u^-' a* 1 ^«3b • ci (jt^J ^Jj*3*' 

dJx; 4 ^yyilly ^ C**Jly .J^y °“^JJ A^yjj pJ*JJ oJliy 2 ^jiJly ‘^JlH 

d-U) 6 C~Jly .A*yy* ,jf^j j^ 4 aJIjL 5 C~Jbj .^b Lf^lj *x-jj> J~*i ji OyjU 
^iy 4 qJju 8 O-jJLy ,l$^b 4 -!X/ > " Cft oA*j 7 C~Jty .A*b Ig^b A^jy^j Ui^J 

10 AJy^ly A^yjj d^jy 9 C--»*JLy .^t A^tj A^JL* 

12 C-^Jly . A^j^ dJjy 1 1 Ai^J^y ^y-Li 

fi AC 

OlS^il dwLiu 14 C.^Jly .0^1 13 ^yilly A^yj; dy>-lj A>yyj {J*i^ 

•fi ^rjji 

**-Jji Cf. , --s 3 “ jW' 1 ur^ ; j'^ U^ »jJ^r' Ji f^~ j'-^' 

Ji>^“' u< JW^j ^jji jx 55- <y ^ tJ ** 2 u-^^j -W*b **-jy. 

.A^yj; °^JL) ^5"JLH *— yiy d-Uj 4 C-^JLy .A>-yyj ^ ^s>- oJL>y 3 O-Jby 

Lj^|^ Asryyj jy* 6 C^-Jly .£31* dta ^JL) 5 ^yiSLy 

dU>-l^ <j\+Mj+* 'ji ^y*—^ 4 IaJaj 8 -W^b A^yyj jyLi <j>^Jl 7 *^b 

.Aflryjy djJljy A?ryy; ^L- ji ^ 9 Al^Jly ,A>yj lyjj^ jliC( 

(J*^*j! JO^ yW' j* 1 : JyW' 4>e' s jj^ y5 Jb^' ^ ^J/ 1 ^' y'^' 

A£y j!/' 3 Alj^Hy .3 OW 2 ^yyiSly ‘A^yyj d^3jyj AsryJJ 
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f>- 5 C^-jJly .l$>jj A>-jjj dJlljj ^Jji cJ^jy c/^-V 4 4 C-~Jbj . 1 ^>-JJj 

o^l ObjJl ^jjJU 6 

• **T3ji bljjbfc 7 5iyJbj 

(t-L-t <jUw| jUJt ^ l c~Jb : <y} bj^ <J jbxJt 

o-Uj 3 C~Jbj ,L^>-j^ Ai^|^ a^j^j d ^JJ ^Jj* J'j*' 2 C-jJly -^^1} Asj-jJJ 

.OliCl o*Uj 4 C~Jbj .SJaAly* aijIj £)b 4%-JJi C*^ 

01^ ^ jlwlil ^\j Jji 6 ^jjLJbj Olj>- oJju 5 C~Jbj 

i « 

jj-^aP f*>L* J\c|l ^ 1 C«-Jb : 0|;jP cJ^jlii’ S;jbrl jj-*aP t^icJ AJjyiil jljJl 

o*Aaj 3 C-~Jbj jUJl dJjy 2 il^Jbj .^} ^Jji 

^Jji JhF'^ iji Ol^lA ^j\sjl ^ 1 C ^ Jb Ijwj bj^ ^ ^»U)t jb\Jl 

3 C~Jbj . Ajj^^j d y]) **“}}*' ^^»-Ma3l *y * *• d 2 C^Jly ^rl ai>-Ij 
5 ^r~bj ,p\ <u>-^ a>-jj^ ^USt jv* (Jj^\ 4 ii^Jbj a ^1j ^U-^' (? ^P) 

oAJjj ^rjji Oy*£* ^ Aju- \a*Uj 6 ii yJbj d ^|} ^^JLH dta ^ 

.oVl ^-oIp ^a Ob*Jb dlxutj ^rjji Lfjiy^ d Ul b*Jbu 7 ii^Jbj . 4 ^ 5 ^ 
0^ 1 ^-Jb : jja\1» ^1 bj^ ^ j\jJ) 

C~Jly aojjj (^5- ^ (*U^i «Oaj 2 (J-jaJ'jj jP' **■)}> o~ij>. 

t. ( 

v*b Jtvj o^*J 4 CuJly 0 -AJjj i}^ i^y oJ ^i 3 

C l 

,a^\j *>-jjj Jjyr' oJj*j 5 C-JLy *JAty* bA^>-lj ^-jlH 

1 C~Jb : ^jL^Jl ^1 5jjbf <J Ojjaj jLUt 

3 C-jJly «J^; ^Jji ^ Ol^P d*X*y 2 O-Jly .4^»jj A^-jjj 
fl^Uj 5 O-Jly .A^j^ dta ^)J ^“jjJ jtjdt c-^>-U^ dAio 4 C-Jbj 

7 ^*{) b)jkj d-Uj 6 C^Jly .^Sb V^!? ^*1? ^JLH (^1^' r U -^ 

.Ut^t, C^J Jji 

l/ ff~ u^' if* 1 C-Jb : <jyjJ\ i./bo-l j\jJ\ 

OUajl jUv« 3 Cb-Jbj ^ dyy 2 9 ^Jji 



j, jJU 


62 


5 Q~*Jbj f L Qzr-jjt ^~jy Cf- ^J-tr 4 4 O^Jbj .^1 ax>-Ij 4^-jjj 

>( AJL l^lj -^j'- 5 <J>. C-^ 1 

jb**^ jb~Jl 1 c,.Jb ; obil>- o;jbf ci jLvwj-wJ 0^*11 jIjJI 

o^Xaj 3 C-^Jbj . jpl l^£>-t} A^-j L$X)' b*"* w 2 C--Jly . A.>-jjj b)L*j^ 

u^' ^ 5 t/^ly • WjLH a>-jjj JjJsPj cJu-jj pJju 4 C-^Jly . A^-jjj ®^JJ A>-jjj 

c 

■<* 

> 

Oj^>-j OL*** <j\c|l ^jp 1 o*Jb i Ojlor- 3>jbf <J Ob^j~* ^ oLLS AijyJ.1 jljJl 

2 C~Jbj d X)J * j ¥*3 

a^-jjj OlSsP o*Uj 4 C~Jbj ‘^JLH £VJ^* d/ 4 Ji*ir*l dw ^ 3 C~Jbj ‘^JLH 

oJju 6 O^Jbj . Ajj^ay ^jj! 5 ^j-S Jly .^lj A^jj ojJjj 

cry^^J •**!? W*i? **2* JUw-1 o^l jp 7 ^>JUj .4 *h^ J>-j ojJjj c^Vji 

10 Ai^Jly ,4*\j ^r}ji Ob? ^v>- oJju 9 Aj^ijbj . A^-jJj A^X* Ju^ 8 

. A/*lj Aj^-jJ; ( t ^J g-^>- b* Jjo 1 1 AiyJ Lj . (Jli^l IaJLjc 

Ojo-j AjLLp jUl ^jP 1 C^Jb I J ^jbJb iijyul jljJl 

oJaj 3 C~Jbj .[^j>-jJj A>-jJ CU>-^ Aj^^y ^JLH °jb>- oJjo 2 C~Jbj -^JLH 

AI>-lj Aj>-jJj jljJl 

<jJ ^Uw* jbw^JI ( jP 1 O-jJb * (Jp'AaSI j\$ \)j^ l? (P*Pj <jJ Aij^il jl^Jl 
.a^I^ cy 2 wJbj •c3 ,A l/ 4 dw b?J oWb UIj-pIj 1^4 Ij a^-jjj jjj 

C^Jbj . jpl A-^rjyJ Oj^3 o^Uj 4 ^s^bj ^bb^i 6 w\aj' 3 CUJbj 

.A^-J^J AjLi>- dJjc 5 

^-jy b>-j jjvcjl ^p 1 O-Jb ; ^^i-wli cJ (^^bjjl Aij^xll jIjJI 
cJu-jj o-Uj 3 c^Jbj • A ^-jy ^ji^j d^A> 2 c~~Sbj -bj^-j^ a^jIj A^-jyj ojJjj 

oJjv 5 AJbviJbj <L*£. C^^'-V 4 4 Ai^iJbj oluJjj A5f-j^ ^U3l 

■A *\jy ^j^aaSi 6 Airily •b®- 4 ^j ^jy 

a^-jjj ^p 1 C.-.Jb ; 5)jl4 ^Jli Jj UJJ Aijytll jIjJ) 

oy>~ 3 Ajy^bj .a >r$y d j^[j A>-jj^ aJap aJ Jjlill 2 c^Jbj 
.a^Ij bL aJLUII 4 Aiy^bj 




S ^)(VV> 9 (p^sn cfV 

fl<r^ |p*-T«^ rff^v ^pO £ ^r« c^V rff^v £)✓>• ^qpo f7 |py 

r^Tp HT-<v £jhrv HT-<^ ^-<rv ^ ^-<0 \3^* ^jY^° 3 * V T° rf£i> 

\fr\ r \T V ^ f’ ^ r ? ir s '" i *0 ij^O f(<V 



•y? f 1 =*1*^ inr'o in 



*ai\ iji -Ol>- 
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^ryy 5 C--JUj 4 ^^£Sbj 

[?] jb^Jl ^>b c3y 7 iijAJly .^rl 4£jlj *■*!} o^iljj 43f-j^i |^J>- ^ ^1*^1 oJju 6 

• 4 ^r4’* s, J (?' ^1? 

<^p*y* jbv*Jl i y& 1 kl».«*jb l Oba-jt ci (Jj|y>wsJ^ -XjwJJ Aijytll jljJl 

o-Uj 3 c~Jbj *3 obrl dJ^j 2 ^jiJbj .Oj*Jb 3 ViP^ij bfcl^Jj b)|;jp 

ojJjj l)1*aJI jljJ( ^>\j JS^i 4 Si^*Jbj ,1 ^->-jjj V^!j ^fr*}} a^-jjj 

■ck> 

cJu-jjy* *Xy^ jjp 1 C~~5b t jjjl S;jbr J OUajI ^jiJuJ Sij^il jtjJl 

Aiji Jj oJ*j 3 ii/Jly .fi) 4s>-lj 4^rjjJ OlUj ^Li aJju 2 C~Jbj .^;l 1^>*1 j Ifcljjtj **yy 

. ^>-JJJ jllsL) (Jb>w^ 

J^kv- JP 1 C-Jb : <£/j Jjl 5jjl4 ^ dyj?“ j Ij J' 

-bj*>-jj oJjo 3 C~*Jbj .^1 g*X*j 2 .JA^ o*bjj ^T^JLH 

^1 <uJj>« dJju 5 O^bbj db^y <tLlp iji ^b^t dJiju 4 C-jJly . *'*)) ^JJi 

. ObiJb ^~jy ^y^y (O* c-^b (3^® 6 Siydbj .IaI^jIj 

9 ^/*y .^t 8 ^l!LH 7 iiyJly 

•^JLH ^JLH " c^V 

^lill OL~* jjyjJI ^jp l c~Jb i ^1 bj^ c.? c$^j jIjJI 

^rl g*Uj 2 C-*Jbj .^1 <u>-i^ **~jy 

^jy <Sj^ Jb>w»] dwUj 3 C^Jbj 

l)j*>-J 0^^ j*^ 1 C*.jJb I J U l cj iijyiil jlwiJl 

4^U 3 .b i^rjy as>-1j *->-jy aSsI* Jjj^ ©Jju 2 c~Jbj . 4^1^ 

jl^P oA*j 5 C--Jbj .4^1j ^\ <U>-I^ jbw*Jl ^P 4 C^Jbj .^rl <U>-lj 

-Ij^t) a^U 

1 C-Jb : J^iyi Ojjl^ J ^Up iijydl jt^Jl 
dJ^j 3 e -J bj *^b ^^"Ij **jy Aiy 2 Ai/Jbj oU>-lj 

cT^/i dta ^ 4 C~Jb} .L^lj j^/t v^-jlp 4*ryy -Sji jl^L- 

ii^Jbj jbJi oA«J 6 C.o y bbj ‘ d |^^ ^1)LH OLftjdl L^> dJUj 5 C^-Jbj 
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<jl>w4 IaJju 8 iiyJly ij* i^jumji jijJl Jj^i 7 

•^b ^JLH 

J^jil fU^I j\c|l jP 1 C~Jlj : (^/j ojjl^ ^ ^jAJ' fl*r& ^ij^ll jl-iJi 
*^^Vj .^b jjj ff* oJju - 3 C~Jbj 2 .<* 3 ^ 

-^rf-sy 4^-jjj (1L- oUju 5 O-Jbj • 4 ^’JLH ay^b 4 

^La^I jL-aJI ^jp 1 C-*-JIj *. ay^ $ j\ji\ 

3 4ij*}\jj ^3jt &y+£* a-l« 2 C. ^l 'y *^l ^”JLH 

• ^USl ^JLi iJ>^jJ) 

(O- ^ j\c|t ^p 1 c~JU : ^jJJI \)j lS JU»wN ^*0^ 

o-Uj 3 C^Jly ,3 OU^ ^*UJl ^!jd 2 C~Jly .lf*b ^Jji 

• **)) 4^jjj jL*Jl j& 5 C^J ly £j-^b 4 ii^JUj 

<j* *bj'^ uif!' 1 c~Jb : J*jy- ayU> <J cs*^ *h/^ 

•W^JLH V^b ^b ^Jji <^X)' Jj^ f*A** a-U* 2 C~Jb) ^b V*b **3>* 

c 

• ^*b *^3J4 c^y 4 4 iiyJly (,£}bll C ^ ^aJl ^ £jLi *J JjUII 3 0 «~Jbj 

.^*b c£j^ C k 'A%^ Ujl»u 6 4i/Jly .mJj 5 

.4>*lj **?yy ^Vjl ^^4 UJju 7 

•C)\j>- uJu*JJ jL*Jl 1 C-^JU * (£jJJl blfe* lJ ji-XJt 

Cfjy* 3 C---jJly .^b )ji *~4J **")£ s r -* > » a^Aj 2 ^-^bj 

•Vb **& 

^ ^*A^» jp i c-JU : hj^ jtoJl 

fji-i 0 -Uj 2 C-^Jly . jUJL dl-^j cjy^b ^^b ^3/4 

^USl OjjU 4 ii/Jly .J^ y>»b J*AaJ' dJj V 3 

•W^jlh b ; ^j ^jji jy)° ^ 5 «J^“j y>“b ^b ftJ ^b ^JL)J 

C C 4 4 

dk>»b ^b a-U; 2 C^-Jly .4^1} iiAly 4^yj C^b W^b ^JLK j^l 

« « 

•^rjji «*U< 3 C-JUj .Uy^rjji 

jLJI JP 1 O-JU : i f'oi>- J) vJu-jj ijj\*r j iij/J.1 jloJl 

£ # * * 
y^b ^“Jlh <-^>-U^ aAw 2 o» s Jly . «u>-b ^b W^b 



^ jJU- 
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4Jj v! 4 ^jlh uy^j iJjL ! 3 . J^-j 

. l)NI <w»jlp jA L$J •rjj) AIj|j <»-• ; ■ > - 9 -Uj 5 c. JljJ . 

<A' cUjj «-Uj 7 C-jJly oj>-lj oJjjIj <?rjj> y*y* /* 6 ^jiJbj 

t. £ 

•®!^b A irfr*^J 8 


«i=rj$ ui«!' 1 c-Jl : jjjj ^1 S)_jl4 l 5 <^Vj' 

• *^rjji *^rjj j>~\) *^]} ^ \)j ^ ^*9^“ 9Jjy 2 C ^ yJljj . 0^ Iw-j\p ^hti, >J 

4j^jj j(wJ «-Uj 4 C~~Jly •W^’JLH ^ 3 C~»Jly 

£ ^ c 

.*a\j \r-^rj Ojjlfc Jj^S' 5 Lp-jijj 

»-^r. jW 1 1 : °jy a*' i>^ j jji> 


jbfcjJl dU^ oJju 3 O-Jly .a^jjj 2 C*~Jbj .1 ^-j^j ai^Ij a*I^ 

£ £ ° Jl ^ £ 

• V^l? W*b ^JLH isJ^y^ ^b c$j* 4 ^*Jbj .oj^lj ‘terjy. 


(J^ 1 C.«.*Jb \ SjjU? li (JJjULlJl l) 1-U-*J iijytll jljJl 

0-bu 3 C^Jbj .*1 AlSl>-j 4a\j ^rjji AjLi>- 2 ^j^Jbj .Ajvj^ j; jljJ( 

. A>-JJ^ ^ A^-J^J 4 C*~Jbj A>-JJJ j^2J 

IaJju 6 5ij*Jbj .A^lj d j^“lj A>-jyj (jfp-JI- 5 

. olxijlj olujj A>-J|JJ d jJjj A>-J^j 


1 C^-Jb : AjjxiiJl ^1 lS ^b; Aij^^il j \ jJl 

« « f 

.Lg_>-jjJ A^JJJ aJoP oJju 2 O-Jbj bfr*lj A>-J^ O^APj 

A^-^jj ^b^jjl oJjy 4 O^bj .Ifcl^jlj ^rjy. i)y>Jj ^1 oJju 3 C^-Jbj 

obcl IaJju 6 . jlitSb oljJjj bg-5r-jJJ AIljl^ A^JJJ Oj^>“ ^!J^1 5 Ai^iJbj • Lftlj^lj 

•cJk> 3 

c u >' aJLJ 2 C^-jJbj ,A^*ij ^"Jl^ J^li; 1 ^-*-i^b ' J AljjjJ.1 jljJl 

^b>jJl 4 * d ^^j a^-jjj ^L^>«jJl 3 c^Jbj ,4 j ^iJLH C^y^' 

oJju 6 Aiytibj . A>-JJJ ^ (Jj^b 5 bj A>-j^ 

IaJUj 8 AiyJbj . A>-j^ JjP dw ^ 7 Ai ^bj . A>~jj A^lj A^-J^J j^-j ^*>L- 

.^1 AI>-lj A^l^ (jliOi 

oUl jjv^l j jP 1 Qyjb * OjjJ L? JjL« jj^i A3jj*H jljJl 

djJjj b^|j Ojf* ^b^jl dJju 2 C.>*Jbj b)b^Jb fib^-lj 4a\j ^>~Jji b)^JP 
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A>yLi yj cJ^jj 4 AiyJly '^jy jy*y «-Uj 3 C-jJLy ,4:>yy 

C £. 

jj IaJju 6 iiyOly •^Jji ObJJl jy* 5 »^} a>-jJ 0^>*|j A^rjy 

.Asj-jy <y ^l*yl 7 Aij*ily d ^JL> A^-jy 

jt~Jl yP 1 CU-JLj : j[S ^y\ 5)jUf <J (Ji jl^Jl 

. A^-jy ojlj d^jy 3 c^JLy . Aj*yy jWI d«x«j 2 .Ul*l, 4^-jy 

A>-jy ^fj^’ i£*y* 5 4iyJly .Lg^ij A>yy <j^ c£l>Oy* 4 Aiyjly 

■^jr^J 

j'>*>!' c^y 4 u^' (j^ 1 ; j^UJI i y\ s>jl£ c3 ^ Ai<y*il jt^JI 

. U^w^-jy gI~\Jjj L*^-j >~jy dbuy A>yy jIjJI c_^>-Ls^ 2 c^Jly .oiylj A>-jy 

* tf e 

.<u(j Asj-jy dj>-lj A>-jy ^Jr^J Jbj^ 4 C~vJty tA ^jy *4 CS- dta ^ 3 C.-Jly 

* 

(jH^ c^y* 1 0~Jb * yJ Syl^- e3 Jr?*** 5ij^xil jljJl 

*^jy d ^j oJ^j 3 O-Jly -^^jy jl^Jl dJjy 2 c^.J'jj .L^j>-lj L^[) 4^-jy 

^jy J^r <y 0y*£* d ^v 5 c~Jly \^»\j ^rjy yy ^y Oy*-^ oJju 4 c~Jly 

^ ^ ^ 
AAjl>“ LaJ^j 7 iiyJbj . Wy^ A^*yy ol^ (Jyi/1 6 Siyily .4-i^ly asjjIj 

C f 

. 0 lift I jA a*I^ A^yy uyjr 

i 

W*"^ 1 C-*~Jt> *. JyJ yj ^ o;jl^- l? ^,5*^ <y j(jJ( 

3 .<ui} A>-jy jby jl-U— o-Uj 2 C^J^J .^jy Uy>-(j ^rl ^*1? ^jy 

<y ^ Ia^Uj 4 ^yySJly .oUJb 3 'jy iS^ 

.^jy Jytfi 56 ^y IaJju 6 ii^ly ,^->-jy 4-d^w* 

lT^ 6 “^ U^' 1 C^JL *y\i \)J^ (3 ^y^Ji <— -ySxJ Sijj^il jloil 

A^r-jy a-X*j 2 OlS^^ 4 d ^JJ ^jy 

£ 

.IaI^jIj ^^‘yi iji ^y^-i* oA*j 4 C-.jJLj -^Jji «A*j 3 

<^^-V 6 Asyiil^ . A^*^y o»Axj 3 ^ 

• ^-jy Oi^ c^^ 3 / 4 8 o^ J Lj 'A^rjiy Iaj^u 7 *W^jy 

.^jy ^yjA*j dwUj 10 .^rjy (wi-^yi &Jjo 9 C-^J^y 

0l^' J* 1 : y^UUi Jj) i)J^f <^ Jj5 JJ [iijydl j'-^'] 

aJJj^j A^jy <>yy oU^ ^y OjjIa o^Uj 2 O^jVy .A^-jy o jJyy L&|y^ A^-jy ^,A^aj 
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4 . OUaaI y dUiy 4^-jjj ^.A^i <— ijlit aS 3 d^Jly . oIiaaI y obJUy 

6 - f. 

• ^rjji JyJ fji fk** iSj^^ 5 4i/*3by . a*Ij ^JLH 

0 9 A 

tJS^ { j^‘ 1 d- ; ? i l> • Sjy^ cj (Jy**'-** <J"5^ ^Jy*^ jt^Jl 

3 d**Jly . A>yyj dy^jj a>-jjj i y* l y^ aLJl &*X*j 2 d~~3ly . 1 $j>-jjj Aijlj A>-jjj 

jLjIp IP yy* ^s>- cSy*^ 4 *y*y .a*|j ^yy 3 ** Cf* ^y**i 

r^J ys?) 1 OwJIj : JjJ ^ fiL* yyl^- ci Jy-Li ^ yl*xM 

3 AjiljJj A>-jJJ djJjj A^-Jjj jluJ( <*_**?- dUju 2 d~*Jby . l^->-jyj AI^j A>-yJJ jjJO 

# * c 

A>yyj odiu 4 d~Jby .A*tj A>-jjj ^Lp oJ^j 3 d-~Jly • i J^~\)j b 

c 

^-b 

^y** l d«*«3b i d^pi c3 d^ta 0^-*^* 4jyy*U 

c c 

.aa\j a>-jjj (j~i.ji < -k**j£ 4Jji 3 'SiyJly .0^1 ©d*j 2 d«»*Hy ,Lg->yyj a^jjj A>yyj 

A>yjj Cd; JUs* jL~Jl ^jP 1 C-~Jb 'jO^ yy^r l3 Oyy>- SiyytU jljJl 

odu 3 C.«<*ily .Aj*yy> ^y*t*dJl OL** 4 a-dy 2 (j^yiJly .^tJlj ASJJj aj*-jJj odSjj 

. a*|j a^*j Q yo^“ u^ dd<u 4 c.**Jly . t^ylp y* A>jyj o^Jyy a^jj (j^vwdl 

7 d^Jiy .A^tyyj (^Vji Ol^P 6 AijiJly .A*lj A^yjj OL^aJl Ujj^ d«by 5 C-*-*Jly 

,A>-jJj Cj^J^ oLw* L& Axj 8 AijiJLy .A^-jjJ Jl-^j d J jo 

^L-v^l ^jp* 1 l ,_!* ^*JL i j?~ jy 1 c5 a^j^xII jIaJI 

jl^yp djc^ oJLw 2 d^*Jly ,ONl l-^Ip jA Ij^-yyj a zjj 1^>-j jj as>-Ij ^-yy> 

4 c^Jly .A>yyj 0w ^[>y ^ryj y, ^y ^>yy^ ^y^Jt 3 ^jy^^y ,aiSI>-j ^yj^ 

6 5i/Jly «^yy^ jly^- ^-yiu Odw 5 d~jly .^1 a^jjj L^*|j A>-jy> jljJl 

<y- 

jjjJl ^ y^r Jjj .ydu U-j AljySl jl^jl jl^oL^ La ^aa;T : AlyJU) 

324 oJcty c|;b 54 apj^ 4 l« tjJUi! IJla d - AidaJt 

1 1 96 dSi jl>waJl Oj.^ ^jy^-jall 2*\p l^l .lA^iy Jpj dy^ 

^jP 1 ^yiS^ f djyls?- (3 A3jyk\ jljJl 

o-Uj 3 ^yiily • 4 ^y - H A^yy; iji O^P odw 2 d~Jly 

.«dWU 3 4tay *^Jjt yU^P ^ -Uy^ ^yy-^b 4 d-JUy .Ay^y ^"jy 
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{C^y* dUjo 6 j y*y^y . ^ 4X>-j^ ^J**?**^^ ^ 5 * — ■ 

Oy&j <j\~~* 8 C^-mJIjj A 4>-jy, V^b ^jy- c/"^b^ 7 C-~Jbj *^JLH 

.3 olctj ^JL H cTi'J' ^ b)jjU oJj ^ 9 C-Jly .Ol&JU obuy A^JJJ l^l ^Jjj 

J>i5 <z£ 4-J\j 1 1 4iyJly ,^r\ <U>-I^ 4^ lj ^^Jji c£b>Oy* i£/**t^ 1 0 

ii/dly °buy IaJjw 12 ^/^bj «^*b ^JLH ‘bxl* *-i**ji 

6 ^h 14 4i^Jly .<3j-jjj djj>“b ^b ^i!LH ^ j **** 4 b^J^j 1 3 
<^X) VaJaj 16 iijilly . t\y\j *^rjji <JJ^^ cs*^^ 15 •^(■^’jji *~{J 

■**-jj <■!> lKj ®Aj W^jlx «*a* 

'■$'*!? *^jLH ^U^l jl»Jl je- 1 C-JIj ; ^jl^vaJt ^Jli) i^*ll jl^Jl 

•^JLH »-^JJ £>• aJLdj 2 C~Jbj Ui*il W^JLH 

«J*j 5 **"Jji CJ^aH\ j> <^l>-:>/* <>^' 4 <^' »•**> 3 

7 AiyJly .«*# cZaJl j,\ fl>- IaJuj 6 • A ^r$- M9 _J Oj** - 

^J»i jiA: «j* ijjjji)l <iy* J< 8 .4sryj< 

.l^j^jj dUjlj 




|t^LA jIaaII l*u- 

3j j-«aU L^-^UI 

ILjaJl jjjJI 


1007 

265 

043 

JjVl fcjjJl 

0842 

204 

031 

^UJI £jJl 

1769 

416 

074 

dJUl jhjJI 

1414 

387 

062 

^ , j JI 

5032 

1272 

210 






s&jtijjb >j 

*»>}c fcbA&jzrty. '*>jr.&)j '?j/. c kj i I{±lf\ 

*V k»L iiJ 1*^ 

c j U?jy. L^Jj Upj/c’jiP'j •tj/. 

/M&j rf'fJjl'jM) 4}j^~}b 

btbfjjj **-b 

f # - Wl/V«U^ 


4^ 4^-iv **/■&* * 'J/.&JS 

*S<*Sf- &J& ^ b?b& &W '~ > b/*h *!bs 

£2 * ' i f . .» I I . «• # • / . i • • ft I 
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, pi 

sin 


7f /*^T 75 * '♦ sCT* • ry wr r r t r 

v«*^^ U^l I, ? | 

^’s^l*plfj&k h*i&?VJ l 6 jj)±i>*J^b« u*k 4 I S 
&MjtetfiV>*J? k>& | | | 

j>y^ b LfJ/.r’j TJj’.l^ly \Z? fa r^ksfyfcbs'l? if ' l ' 

j.j 

i&t/ltirf*/* l*t ! a -A j'/x _/ t^l a / I aI/Zl % I f 1 1 ^T I I . # 7 » ^i ^ .*^ 


rtrr i 


j : ;i;;' r; 


V ! 

-n-iiv 


*1.7 .i t, . # * ’rv-r* 

* ,rt ^ s y’ ^ *-^**jf}: %if* >40 fc, 4>; 

'W\' 0_ _Ai* i 


% % tv*" ^ 

i«7 Wf MJ . 5 . . 

w :*u ■ . 

m «i m. . . . 

w i?n w* -*• — .... 


UH »7 4J-* 


♦ - -A.-.,— ♦ 


• U^ft-JJ I 

- ■ 

tiVJtfM i- 


" 

' i IT : 



.93-73 J S ‘(1997) 2 .jr ‘35 ‘by 


T^f. j-£ 3-sir^ 4 -4?»j 

JjLJ i*jUi ^ jllli AjJL <U^i AA^XA) ^OJl 1 '<AA 

jild'j <L-JaJ>> y* oJLkX*!' 2\*j\*&\ ^L*- <toK^ 4^^yaJ' UaP C-j' 

f f \S~y <0* Cj~*^~ C?' Cf' Cr^ ±~~}\ 

.<<-*1305 1885 <wi*JL ^bji' 

4 U 2 P <^j\ 3^1*1 f ji\J*\ J&~)1 Sjj^il \yu I C-jI aI^-ji) {j* ^^33 

<£lx>\ wUp y*p 0'S} c j^pU? gj^ <jy*r £J\ J* <^h***3 <A&£ t ijk«A\j 

<£j}\ jA jTj2l' 4ai>-j 4 jL£3|j S^lyilL 4^llj O' IT US*l>j} ^ j^L** 

|i O' — OpLJ' Aj^lSsl' L yy&}\ ^JA LJp LJ^ Ol> ii^] l d^A 

.ylS^jj j^pL^? (j i^jUil O^IJjOV S^U* aj|jj — 5-U>^Jl 

'Oa ejAi+s \j iU op cj) ^LJ jj*J' J^l/ 4 u*~^ ^Li J-Si 

(J (tr^W'lj UaP C-J djl^P^ 4y£ jliu-l c-ijJ' ob J 4 jUSOl 

(H-^J 1 Or* 

4 jjj ^ b)a ., <3 ^1 10^ 4]aJ^ll ^!l 3-iLi“' ^pLli' s La O' jjP ^{j 

lS ^aOs» f <jaj 4AX*XfeSj vJUaJ' ^Lwwuij ^ Cy ' AS jw*o yii^ UaP C~>' 

<u>t-JuJ' (iiL ^^aOJ ^jUJ' i| 4 j^pU^ jLi>- <J ^;b ^xJl c-yiO £jlSj 

4 '^c^y ^p j^aajj oUi^Jlj jjjUx!' j^Qa? ^xJl^ jpLoOl (j-L^ ^jP S^aU ^W^LaJI 

^aJJ liy' La .Joj^j ijyJU 0L«iJ' ^L1 Ojj b^sA>- 

joUxi'j OUiSsi' jwjLj LjLS^' <JU^ 4Ap-L^ 4xOj Ilf* L*5yj Uaii AXfcJ^ Jp 
4lJU?jj A&\J* ^Jp ^ IjjOp JjJj 45^" 4VSi;^' jl <^' 



-CP 
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j I^Jp lii>j JU^Ja^l Iwii SjLil (Jj! 01 ^LiVl ^LSil lj-& ^ V^ 

<u ^~tiL ^L>- C^jl» Oy*ll ^A-l cJUaJl 

J |u^ai7 jT cl 992— 91 4*c*Jl jt-w^ ^USsX ectaVl Ajvl^o ^jUl SjUrVl JcJ 

I ^ C A*P Qj^ « /? <* L w^w |iLyi>Mj 1 l»»J ^ j **J 4j { ^ -A-! 1 dJO 1 XaP Jmim^ I ^ L^ V I 

p It 

^J>r .,itf,7» 4*L»**J 4 jV ^j^jJl S-B 3^lp4 c5 ^Jp U^P (^XJl 

i_Jsj oUk-L^Jl 1 ^Uyl jl ili>-l Jj>-I 

. I a>*-w*jJ 1 « / a,* j If (J l*i V I 

cBUfljl aIjIpii jCJC*I a\}I X*P iljC*Vl jS\-CJ Sy* A*PjjjJl $XP |*C1*J IjJs^ 

. jj^Jl j^l,^ ^,Xs<a 1I iXA ^l^>4 ^3 ^t-frLsAi A j Cjj ' y^ 

Jl Vl — ^U-ly — (jl ^JUt cJlUy ^Jhlyl J^ 5 ^' ^JlaxJ If 

. AjJjU jtJc) OjJloj 4jtJ^ Ju^a* £U>-jJ 4-Jli JJaJl <J IXA ^i-J Vl ^p L^s2j>w» 

# # 

j>l( injiUj (^jlfil _ Ua* C<i 

J» Uat C-J ijlil ji Jjiil Jc- J>ll vyj-l( Jtill £ jB j Ojis-ui J» jii! 

<£rC' ^iUJI JpJl ja Sft^-Sfl aJ^I J%=- dJJij oU-I^Jl jlsb; jjJI *X^_**V 
-Up ^~iJl £_L1 ja <jj*p y,j ( 3 )l]ap lilS J| ijUVl «JLa jXiJ <^*y C 2 )^/l 6 
APp oUl^ Ji*. ^ Jfli ^>-1/ Uap (Sts Jas^I jJs ( 4 )j[i*\ jjL^. ^ j»| 
j ^UoVlj J^l^il Jp ^1 fl^aJl olii jlpli ( 5 )oMJIj 

AJ^jUl o'i/pdl JT c~*Js ^1 Aj^aJI A.iUi'yi «Ia jSLli t oU-^jl «i* ,jL.y> 
v -^'” j'-i^' cM 1 14 L*j •«x^' aJ^I OjjiJl t-jjJ-l Lji^p -Jl 


' j rA il^* fij s 5^-u ^ L>®La/ ^ LiXtaXfl; ^ aj U c^*** 

.^U 1994 ^si 22-20 £> ^U/^L- « ^bVl US} ^Ul 

^ ^->«iii l-Xfc jP OjXi^ Jjl ji UaP CjJ (J Jwa-A>ui' ^ i-VP Aa^*j (2) 

.(L’Afrique, 3, p. 23) Col jt ^iil 

Spillmann, : J&\) *^' y* Cp ^*^ 4] Uap lib jl . Xa^j ^ iili* (3) 

.(Les Ait Atta du Sahara, Rabat, 1936, p. 68 

j-* k—Ajiilj O^-jlva^b) Ojtjj jy Aij .{\6l(j£s>^\ j.S'UJl jyiJl jU>I JJ <4)1 J-P c/*Xr^ (4) 

. f 1550/-*957 

.l^Jy-sr J ^JU>- X-U-Jl aIjoJI ^U -Uj oU-^i' oX^ Ji*-« ^ ijii ^>-ly (5) 
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4jU- Jl (*17/ oyll i> AjOUi^l yil Ol;jJaJI <y Uj ?UaP 

.(*/20 ^Aia* 

UaP Cj' Jjli jlissJ' O^ls? — i 

AaJo}\j 4jt*JaJI La I ja $\ jpi ■ &]\ A^-ly^v 3 J* UflP O-o' 1 

cUaP C-jI -^~ e ' ijjJjAl .xJULj^ AiljJl 4-lS"jj ^-XAj ^<LyxL>- ^1 k_~Jy »- — «— >- 

C ^ c 

wL>- ' rz-y^y ^ S ^ 'j IaJl>- 5 ^lS 1 yfc (_j JjLjoJI 0 ^ idJJi 

. (7) «S6jj jUt*l» y^l Uo\yl 

^U-I oyj! ^ jjyi 

uJj-vaJl c-^*il k-*^ cL>lA>-Nl Oj^P ^5j 

0)1^- Ojt^l ^ ;AjjS^ll a)aLJ1 A*aJ jy 4 cAaJI f 1 7/ y^P 

dr*J J5kij >yil JJlij JJLiil CJlS" ^xil 

— c c * * 

< j* 4 j <W?l>- IjaP C^jI JjLj JL>-I Oy^Jg, 0i LpkAl$J^ L*-Lw o jjfc 

tyijy oUi^ij ^l*^ ^-jjj y-jCj CJly fl £>-Sl\ ihj j* -US' C-iU i^lp Jj-JI 

A^jUJwl o-L& UaP C**jI JuLS (*T^ 

tj\j Jj Uyi Oly ^ Jjj: jJglv* ^Jp S ykc—J' ^ ^ U*P C~>T Jjli j* 4 

(^JJl Jmj*- JU^I IJla Ja-w-^oj cap^^j 0*>L»lJ bjLr 4 kj* 

^JjLaJI ^ jl olS^M ^ yii>- Ui5" aJI ^jlJ Uap C-jI 

.UiUil 

UaP Cj^ Jili - II 

j-^aUp Ji UaP Aj^l^-t j! ^Jp aj^jIiJI oLjaxilj Juj 

4jjl«Jl oU^L&j^/l A-J y^jaJ JJl l^ k^x JU; 

Jjj 4Ajji«Jl a^UN !• UaP CjI ^JjIJ ^jv Ai*>lx]l A^uJg ^jP ceJ'^k^k 

-Uj L« ayi J aajj ^ aJiT cJU ai UaP Cj^ J>aJ' 

Jr^ ^P Ja-w^o /y» (JyjjI^Jl ^ySs-C AjIp ^1 ^wU-^Jl 

aJ^ai^NI dip 0^ c^w-LiJ\ ^1 f LloiU 

•^b ,5 i tj* J^: 4c|/^-saJI Aj>-l^vg AjjJ-JI Aw . jja . i l 


.116 t!974 i23 ^ C-g«J^ aIj? t«2LJ^jf\ : a^UU Jj^I» i^UJl (6) 

.<>-1^:^ ^ j-bhuj ^xJI J^UaII ojW^ fij ^ jU«i (7) 

■ 212 cl ^ cl 981 c<.l«/a.*»^ jlwAjI c^^Jl (8) 



(^Xj^Jl X^l — J OySy) X*»P 
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\ Jl^jl O.X^ C— ^*«j3jjlj j\y&)l\ (j 1^4 £jA 4j ««XO L*^ ^i^l«ryrb«ji 

4^aJ**jL JJ A^LJ^i OljjSsll ^4 jy*j I fiXk jl L *■■$.» b^ fij^Ji X>- 

C-JJ^ Jap Cxi JjIJ ^ jC^-bJl ^/sju Ja>-^ Olj^SJj aXA ^ li*>Uaj|j ( 9 )AjjUa*ji 
C-jl JjLJ jl jjb tOl^ljJl jlSwJ L_-*Pj Ajjl*Jl iJjjii 4jLi*4j XXU jj^i4 

^ l^Jp ^jyL t* L y^ij <j ZZjX N CJK"" l^li jUaLJl aJoLx Igil^pt ^ ^-P^JIj IUp 
j^pU? J->J 4 (10) «1^j j^pL* ^AL) ^iap' N <jJ^» Uap 'Sb jl il Ajb oL^Ij 
Ux£ IJl^J&j tAjllflL-Jl O&^J-I 0|yt4 ^ ^*4>j IUp C*jI JjLJ ^ }*J J* 

X^p ^Jp CxU>j CaK^J-Ij UaP Cxi JJli jj\J (JJ^/I CaI^I^II jl Aj^bJl j^L^ail 
^ Uflp cJ JJli xij < n >fl678/-*1087 2u- Cibj J-p^I jlkUt 

t * 

CJb Xx* cJUai i^JyJl cxjJU <j xJLi djiS’*’ Lg-^oii SXS^ L* 4^>Jjil oJia 

aJ^I CaIS^JJ ^4 tCAl>-I^JIj Ll ^^-Lja4 ^aaJj 0j^\ 3^ ^Jp x*pL£J <j\JJ 

®£>Nl oXfc jli UaP Cxi JjLi j* <jl AjjbJl aJjXJI jlT* ^zJl 

A^l»*Jl jj^Ja, ll A^“L^4 j l^Lvjbl ^u ^1>- Cxi ^ SS^-I O^P jxJtX* J N 

J 12) jjyLxJJ olpjjji^ L_jUaiP^ 

j U axJ^'j \JftP 

jSyj cIUp Oj( JJLiJ J^y A^l>-j j^pL^ Ol^SI ol 

Oji^: Oydl ObjUlU ^ ii)Uil di-A ^Jp Aj^jbJl OLj^NI 


.G. Spillman, op. cit., pp. 33-34 ; Jti\ tS^lWl <^ >^ 1 ol^SO UJ (9) 

.117 tu 4 .f t^Ull (10) 

.60 c7 c 1 1956 tfUJl jU« tcP 4iSi y>U Jji ^ U &^\ t^UI jJU ^ jl^I ( H) 

: ^>4“' Jl o'TJ.I Ua ^$a; (12) 

h 1730/ 1 143 JpI^I ^ 4iii xp JlkLO' Jp 4pji Jj ^jU*\ c^ , *’> 4 — 1 

$ 1 7 69/ 1 183 x**< auI xp- ^ -xp ^x^ jO aLO l j-^p Jp Xpp Jl ^ x*-^- LilJl XS^>- — 2 

• 1 7 8 3 / 1 198 xJ^X^Ij Jl aoI xp ^ x*P ^x^> jUaL-Jl x^p ^p JIj^) I jt-^lill (^1 ^S^>- — 3 

>• \ 

H 783/ 1 198 ax. ipijjj Xl5y _ o*>UIj Jl cX ^ jlp^ x*ji ^Sj- - 4 
J 5 * cl777/l 191 <x Jil xp ji x^P t^x*- x^p J j^U* J] J-O®^' ^ Jp — 5 

^j^pUoj 

4 1801/1216 <x apj^ JJ 0UJL- ^ J ^I>xaJI XS> _ 6 
4 1803 /-4 1218 *x JU-L» J xJ*>^jIj Jj ^x y^ail jU^ *S^>- 7 

4 1815/1231 x cJ^ilJ Jl jUL ^ jw.S(l 5S>- 8 

.UaP cj J^u ^ 1892/1310 <X xJ %M j Jl ^1 gfV oUaJUl ^> _ 9 
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UaP CjJ oK" J> t JlSyj j^pL^ Jp j^5j jl UaP cj bjli* 01 A>- Jl 

y^J J* IT <• jOup £^bJl Oydl JU* 3jy*“ C~A ^Jl JjUiJl JJ 

C-j 1 JL> — J'LsP ■J f -Ua-s^l io ;y> jO**Jl OyiO oLJ^j J ^yiJl ^y* 

jj-bLi jv^L^aipl^ ylj^*l J ywij3JI £~*y (13) 1 870 i~* ^-«jj-a 11 — Ijap 

O ji^ ■«■<■* > *X*P ^j\^<wj yiL L>- L _ J A*jLt* &*\>- Jp A*yyi* 

Or 4 p-r^yj (14) 1 902— 1 900 o \y r * J b^pj cJ^i 0y*~«oJ oUlj Jp p^Ja 

•r&^ tf j£ *j* 

<w?L>- «. IUp o*0 ccJ^jIj a>-|j yJl JyJ-1 o~b>-l 4 1 9 1 8 Jj 
c^-d^Ol ^ULj J^L* 3.5 Li lj*4 v> oJ 

f. . — * * 

jl a^ Jl 0l>^ y« p^Jl jwil UaP Oj! ^y* A*i^>~ ^1 j (Jp IOa 

P^J-l J| O^^jil IaJI Js-O^l 4^^Vbtb-Jl AO^ 4 J AA>“L A£jA AjwOyill o> JaJI -O^J 

. lA'^Lp-l 3^1 p| J-i o 14 Sul oJ^Lil; ^jp 

— oJ^LiL — <3^0 Jl J ILp o*0 a3 vO (^3)1 *>— *ijl J 

Aaj ILp o0 Aalad Aj yjl iJUoJl JL*Jkl J J*iio — L~Jy p^P-JJ — 3j5^ :yi 0^ 
apj^ J| aJoL* y* 1920—1919 Aiw- g^^Jl oj^ oS^Lt 

— c^Lk*iJV 1 ^jyjidl y*J ^ y*j _ Sp\S" iji £?rly — ciy^l Sy» — a)1 j*p .boyj 

. (16) 1 925 1> Uap oJ oly> 

AAjai4 yP L~jJ — LiJ* — cJi-i c-i j?- oljjJadl oAa o^ly 

L^I^aI J 4 ^ olLJLJl oJjl ^>- cyyi-1 oOa Oy^l 01 bj 

.«AJ JL^» Jwai ^y>JJ 

J^blJl i^L^» Jp Lap 0*jI ^La>- 1 J| JaJa^l X*^p|j 

^^aj Jp M^pNI Oj-j^OjaJI JjV>- il *ic&" <1 X£aA OLpNI <yl]a.3".^L 

£* Oyjbdl (j^i Jypl i| tia-JP Jo ijSj 0l jjP c5jSS^ 

0^^ y^l C^* 0>Oo Jl ^^JJuiil Ap>- Jl c3ypl JjM 4^ 18) c5j'!>b^l 

.Spillman, op. cit., p. 93 (13) 
.Ibid. (14) 

,j*j Ui 266 c 1 96 1 t» U AjJ t jljJl tl6 £ jlsi^l jup (15) 

•Spillman, op. cit., p. 106 ^ 300-286 jXuaH (16) 

.Ibid., p.108 (17) 

.300-286 '^A** cJfA-Jl jXtfil (j i£P&\j Uop Oil J-il (18) 
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jt £• Ai*>\p AjV A-^U^ CJl^ AjjIUilH JjLiJl j»JaAC* dl Jj 4^ 19 ^^L>- CjJ 

LJb j^j” £• Ai^Jt |J Ijap oj tiy^S - " ^j*)bp 

jyjLi ^Jp 

A*i.a j^pUo>-[ aJ\j>^1w^ Ua p C*Aj JjNl *U* ;JT ^Jp 

(J oiix cJ*.aAI IJla j>Ji>*i) a] a>- ^wy ^ l*\?- l£ c A»Ljftj yL^>- x& oJs>-\j 
Ju^ ^Uiil ^ cllaP C-*l Aija-^ yJj>- ^Jp o^k-wJU c-jI^SNIj Jjj^kxil 

. ( 2 1 >L^jL^|j ajTJlaJI oljlJUJl J^Aicuvl^ j^Ul^ c^Uaai^I Jp 

aJa^I Ajyifl ^Jp ^^j^iil ^aII l-b 4AjaiM d jjk 1 J^jLiy 

StjxJl j * ib UaP C-jI JyJbJ j (APj^ clp^J ;Ai5y c^^^P 4 Jj)) UaP C-jI 

• ^Ij^JjI c£ij c/jj^ <J*J 

Vjl jUJl ^ diJi j li cUs^^-l Ajj-J- jwj yiJl iil;^j cJ*>Lftlj 4^-lj Au^l ^P 

l^U ^ jjl JyyUil j»UI ^-kij c 1 9 1 8 A^*> ^UxJaJl ASyc* j ^ri}^ 3 

,«» * 3 J»*w«< Usp d-ol ol^>- oIj ^-s^aI ^j^plj ly^ ^p^ cS^Xply 

^P A ^ ) g> J y^iajP j*S"i Ayli<JJ 4_^>-l Oj^ ^JSC^Jo ^r 4APp ^1 

.(22)ol^JL UiUi^Jj IpLvJIj 

tf 1 l^«J\pl O^i^^iil ^JaJaJ ^£*)l 4 AP^j3 ^P yj^-wwJl 01^3 

4jJ5^l ^ j * \j ^ 1931 1 ci Ailj-s^J 

j? c-y3l Lr iJ ol^wU^ C-ol Jp (^pl^sJl ^iiji>- ^p jUaJ-I l^y 

Jpl^i $.UiJ\j jylajJ otalJxi*«N! oIJj Cj^ J ^^)lpy7 A" 

A-jptJl ^is^l^jil ^Jp ij^il Ajylj^“l jjljflJl^ J 

.<25)^1^ 

^ ji?Lli <y* Jjjll ^Uia>-] (J iwJ jii\ oI^aJI ^JaJ 4 1 9 3 2 

cJ 4 yf^JI 15 Jj c 1 9 3 2 jt^. 1 0 J — Apj-i s-^ lS — bj^ 13 

.SpiJlmann, Ibidem (19) 
.Spillmann, Souvenirs d’un colonialiste, p. 116 (20) 
•A. Hure, La pacification du Maroc, dernidre etape (1931-1934), Paris 1952, p. 18 (21) 

.Spillmann, op. cit,, p. 109 (22) 
.Ibid. (23) 
.Ibid. ; Hure, op. cit., p. 28 (24) 
.Ibid., p. 110 ; Hure, Ibid., p. 38 (25) 
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j^y 


(u^J J*** (UaP C-J) J, L>- £*:> Lf c (26) cJ%iU a>-\j Jp 

JlS"" (^aJl JSjjaJl ( 27 )JjLJV|j 

. lUp O-jl ^Jp ‘W? f ^wLsAJ O ^w^O jaS' 

Dap c-jt ^Ua>.^j 1932 ^yjj <J <pp ^y^T' SjU^nJ jl*L* a*y 

* £ ~ 

Uiajlj ^aJi j^l^lj l^JbJl Ja?>- (J,l jt-p-jji t^Pp 

• 1934 4jl^ jj oI^aU J 28 ^*** OjL> 

S^^jyaJl ol^iJl o S>jSa 11 a]o>JJ 14-jijJj 1932 z/ 4 jvjj ^Jj 

c * 

Jj& Up> 0>> <usyi .^Lll JS^ cLa> ^[}j JkA*-*Nl iijJt cJLpIjj ^ 

c-JUaJl t&J^jjl ^fcjj ^jlijJl^ ^lJL>-Nl J*sAj cO^JI OjJjLl 

X_y ^ ' >J j*/ V» j^*P (/" ^ uss-*^ Jrf { ‘Cr^ 

^P ^Uajl ^->-*}U ^y» dJJU- ol>oL/? C~~S" j^aJl IjflP C-jI q* 

* • If O^jVl ^p ijajJj 4 j^U 

4>Ij 

o-li - y'^l UT 

J?jJa£l 

.j^L-j Ua*^ Jp <&1 J^j ^^31 j^jJ' <&' 

ojjp <wad o4a ca^j AJly oa*j ^ ^Jp ^*>LJlj o*>^Aj|} owi>-j au a*jla 

Hur6, op. cit., pp. 29-39 ; Spillmann, op. cit., p. 110 (26) 
•Spillmann, op. cit., p. 110 i 270 .^a 4j*l~ai 4^^~Ji j^' (27) 

.Ibid. (28) 

oIa J li^l iiu ot oUUil Jj ^jlsll ^ J 5ajy\ iLtfll o|;U^J Ua? J^U ^ Uia>-N (29) 
4 7 Iaj^j lt jyw arf Js^u^i <3 ^ */*■* .4-a^Ji 

aij .(32 t2 £_ tW«ll) ail JLjCj yyb\ JLP JjO ^ UJUy ^Uaj 5y»j 4(60 

JjSj ui OyJl ^r ^J! UJOu ^Uau I^jIiS^ ijKJi ^-j Jl^l l^ij J 

y»j j^-U? J*?- jOo ^)1 UaP C-ji Jjli JljJ Uj 4 ( ^ (? «j)UI 4-J^Ji J^l ji jJLii ^ *k ir ^\ dXb 

1^” l£ &s>-yAA AjCjJlv* ^U^aj { j]a^ 

,j£*+±Ju* s.\J\j JyJl jkJ 

y£ ^yS <njyjx&\ &JjjU* kjj>x^a a\s^S" jJLy cr aU*>U Ji ^aJl J^Lb ^Li J^>- 

Jp L^a> 0^!3^ Oj&j 4 jj^pLoJ 4-JUaJi ^ Jp ^ota jjijj J^aj s^a^' ,N! 

4 >- 

• JyaJl^ j^pL^? ab* JJl ubpA) 






80 


( 32 \>y^% 0 >*-^' UX iSs*r ifjft ( 31 ) ^jSyl' JA ( 30 >^3UI 4>^*JI oJl* cjUy 
( 34) ...JUj ( 33 ) cJ l >UJ iojiJl dl* \j y*-U jJl Sy?«i>l ^1 cSj^j ay>A J 

dUjj iljLj a)jI ^*1 ^ IjL^' ®JL/^ ) S^SJil OtjJJt ^-1 ( 35 )4pJjj 

i^oi Ic cSj^Sliil ^>-J^jJ! iiJLUJ \jz? j>- jUS^JI 

b |^i>-j cc)Usybl|j JLi-l tj 

• s lr^'^ ('-^ ) 6 ty*-J fOl •** cSjUa^'j < ( 38 ) jj>— ,_j (t ^iT l^*>-l} Jill *li 

(JyjJl i— ^ 4 -U IUp C~tT <pUil £h«* ^P ^ya^vC ^jjl ^-I^UaII c^UjVl £» *£ jUil £j ~~ /4 J 4 “' J >0 "**J 

Uap C-j' c-JUJt j^pUa JJa j* 1 p jJ-UJl Jyi3i J^>- 

^ J y A u^ .«U^ j^pUa jy^i iS^ J** 5, ^ b'3 <-ii>*» i yLJI Jtli /I vI^a- 5)p 

J^pLc^! JL^nJt Ju* *jyM £■• *UjI j^Ua cO^"* Hap Ob'" ^JJli O' j* LaI' 

iU-i d 93 3 Ju- .(132 (8 £ jJLflil) 19 OyJ' Jl (60 c7 £ cg^U') 

<3 ^ >— . ??<»> ji *^") <3 b? * j>jPUa UaP ^*..a > A«»Aj ^fejlil\ 

JO- j^pUaj IUp C-jI ^Ua>-I -U* V| j^£ll wjli 

^Jp ^ (J 04 yd I ^P-\i*-o (30) 

.li^ If 

.iljUJ. 1 } ^jUyi ^1 (31) 

t\£*\ J)Jj\s^A\ jijiaJi Jp jliaj - i^k^l Jpj _ s^JUaJl O' *J U (32) 

.^UaJ^ 

c-A^A - Ajjiajd.' 1 %^*^ Oj^” -^* t J^\^ {j* £u«^!' (33) 

ik^l J^»Nl ^ oj'T l^li 

.dcj^A- jjP aUT ( 34 ) 

UjSyj oUS^lj j/-Ua jU«iJl JJ ^ lyJ ^\ aaUJ .1 ^aj ( 35 ) 

•T*Z 

,jyjLj,l ^Jp -UAjjij ii— djlaj ^ yyjc tjU^il ^Ul j\jA\ \ 'toyrJjli .aJp ^jj U yr-U JLa-1^ JT 0'' -Ua^i (36) 
^jjlOail'j iLJl ^jJu dj ciyi fyyy if# U ^Lajj ^ tU ^ ^UaJ ^ tOUS}! (37) 

.IpU^I Jit 4jl Y[ ^>La >i ^1 

ijij^ *k>- <3*j 1932 j^> J^W- aj)UJ 1 ol^l ^-Li» ^L»l JjUaJ' C-^ tij Jl <3 (3 8) 

<^* 1 ' w5^ 0 ^ <3 c Oi>! 3 ^ l3 bj^\) U* J^|/* CJiUoJ' ;j^pUa caJa> 

J Jjs4“ l Oif fj if*)) (C-bUU vy^r) jjW|^ j* <>J\j}r\ 

KlS\ JjU ^)J>) Oj ]aj ^ iJp ^jOa>- Ujjbr , 3 j oK^iJl o-Xa ^p ^ij cJUpU 

>j£j .j^pUa Jly ^Ujcu -^1 oJ a . j >UJ o-Ia JjL*j y'vJUp ^ ^>-T ^Op yai| _ UaP 

j— a- cZ-jj^ (S**^ 0t-iv^ij| <3| ^r - ' 300 W j 3| c4jl •XJ& <Sj\jjJJu oija^H 

^A) <s~^ ^y) ls^ ^ cy^ny. a* *^\*' 200 oU- tia ^/1 jyU* 

ij*u| C~j' ^ 5^' 300 _y j/* ^Pj^r j^Ua c l - ««i A^ ^ clJUplJj Ip^y ^ 4^*iU ^**a- C-j'j 

Spillmann,) iljJ' ^f^h - ^^3 <1^3}' o'yi\ Uj^ Ca-^3 ouaL- y c-j^j JU>- c-j\^ 

.(op. cil., pp. 138-140 
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*S> 


| \yi) oJlL Jl Ij^xij A-i \yjj ( 39 OuJl £h I^JL^j y>- j* ! u. i‘ l 1 

(41) CJjil jJl> J ly^ 4^-iJl OtjJl viAJi J ^1 ^ L5^ (US**) a 5 }>»J OjjJ^; 

Ijyu^ XL [j-Waij (43 >Sy* Jjl ^ j&\ ( 42) ©^L~Py ^JLr^ ^.LiU ljX*ij 

j^LUj (45) xiil ^jojip ^*4 Vj JOu V ( 44 )ly*S^>- c^jJt jr J o*y£ lyfc*j^-lj 

.lyu cJ aLJ <-^Ux* J ^Xy yfU» <4r^ c^'j ^ (39) 
♦p—^' J^= J* H} (40) 

Jjlf U j*j cl 932 L~- J APy>j jf^Usy cX*>L»Ij ox 4i]idi jl L— JyJl olyJl Jyyj O^*" (41) 

£a>j XjtjaJl p-r=y jW^l Ojy-JyiJl juju j>l c^X X^XIj ojyJl dXX Vr^ «jj-^ tUa*! 

Jl f*-fr**-*J (n 2 ^^ 4 X^Xy jl^Jl i^jfc yj ^^il^ jUaiVl ^lyX J j^yjaXl *0^ jr 4 XJpL ^yly 

,^6X^1 

c- aXI o*aX £iy £j>«Xl oly cJU>“l s^L- , -^ cl 932 ^yy ^$-2f LX-^l jl eya]! oXa j ( j~«X- v^XJl jjXjj 

e-X C~b>*l f cc-yJl ^y IjJp JJaJ ^Jl jy-U^ aL$" Ay*-ly j X*JJk* e-tpli lyXflj c jryy 1 6 fy aJU-1 

oi^Sw^ *Lo ^i^i.1 oi> jf j jy^oyii j^iji; elf u cXJi 0* cX/^' vyJ“t Jl x*>- J* W^ 

.ojaii vly 

cj>j3l ^JX^l ^Ua>- 1 j jii ^-UVl i^jjutl j V jyUe JfeyX^ elA^N' fjS*J A~~jyiJl X^JJ^aJI eX-Xl COS} 

# ^ ^ * 

C-^fjl Jj? \~jaj Oi^va>cil UaP C-jI i*jH« jl jS* c^ljljj ^JuJl J*>li>-1 *^V Ol^aJl jja*^ ^ ^ 

jr 4 J? c^jOaiU lyb JUfl jj ly^ ^ Ijap ^S\ jt l^J ij cj^pk^ j».W Ja O^y^ 1 

JJUJl Jp Jaijajlj oy Jilyj ^Jyiil JuJ-l '/\f JLO oLUp eOpli ^JaJl o^' ^ 

jj . j/U* ^Ua>- 1 j^^jl jl ^^l ^Xliyi j *W*J Ob-- 5 ^ J^* XXi y ci*Oe\iLl 

XU5^ IX /jj ^1 A-i^p JwXuj LytUyj jj Jju *Jl* c^«x^Jl IXa 

.(G. Hure^ op. cit., p. 103) « 1 9 3 3 XU> j 

Cr~^ ^ JL-Jl £* U^w? jjlX; ^op j^Pj XJif l J-^l j o^W- ^ oLU^Jl o-U U5y (42) 
^^l < sy^\ ^U.1 jp ijUT «^j\» XUT j^jlJ^ UaP c~»T Jlj 'i/ il (iyil) j y^j Ip^ 

4j% Jmj ^l 1933 y[y j^S* j y^-Ld 4 i]a> jl aaIj^I l^iyj Ipl-UX Ap-Jyiil olyii' ^yrj jl X* (43) 

.^$Jl31 XiiVl ^iljil J^>-1 /y XyJ yf-i'l 

cyyUtf» a-Up -LauI ^^Jl ,^-lieNl ^y>- Sjyj-jlt p-^ly OXt^^XI jU^- 1 jj ^y>-l ey a*Xj e^Li-l La (44) 
J&b J °!y XLa cjIT j^pU> ^yx- jiZjx-y J&\j* J^prj fy>^' J^r jl A*U»li 

&*& 

J^i ^ ciSj^ll j c^jy* J (y^4 V: ^yll ^i!l S^waJl Olyil «sl-W jr^" O^ (^ (45) 

^yysX' fl X* ilapb 1^.^“ X^jyll j^LaLI ^e^-jJ s~*t ^ -^p OjU» aaLXI oXa J-aN 

p 

6j (partisans) jLai^fl j* 4400 j* jJcJj (Catroux) yyK" Jlyfl e^LX vy^' ^y^4 tOX^y*^ Jl 
5j cjLa;^' ja 2000 jway c(Giraud) y^ Jl/Xl S^Li J^' f SJ> yj fy^' jr 4 <3^ 
jr 4 3 J jdjl Ayly^aJl ^ ^Jl^ jJUi-Jl j* Aj ^ yj tJuA^l jJU 3 J O^ c3^4* 

Ajljjl j OlylUJl ^jy vyl^l 4 a 15^ dXi c3j*J cjUaj^I ^y yC-l ^JiP j^ A*ljel aJ^ Ol^li^U Ol-t>-j 3 J 

.AyjUil £■ jl j '-r'lp-l 6 C->*--^l 

.Voinot, Sur les traces glorieuses des pacificateurs du Maroc, pp. 449-450. 
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L* Jj*-b£ ^ <s*^“ (}^^ ) \)j^)} ^ J !?>- cM-' <Jl 

( 47 >ilLL*11j ^^3 J*bi^ (liT) ^Jb l^y ( 46 ><Jl oyk^ 3 Ojst-jft 

I <ui .< 49 bj,^ < 48 >ol^l o*£ (liT) ^ 1^^, ji 

2-k^ .< 5 °)dAiiS' (>J--il cjj Jii JA ^ <ui Ijlly JJj JUj -bfr>. 

. jw»Lm*L 1 bf ys*^ c3 i^^b*** ^ * ' jS^~ b^jjl ^liil 

(U^ ) (_s*3i ^ ^5*^” { j- *~ .~j (_jjJl (Jbi-^ Oj*U*i \jj& ^bJlj 

Jyb» y>- \yj*»3 JL4-' diii ij j^Jl ^c-W iJj\-aA\ b*lj t (53 >Oli»jNl tj J} ^ 


AjjUJi 0|y oNl^>- I^jw^j jUa>- aJo>- AjLa>- JUaJl (46) - 

: 0 J3PJ-* Jl 

y li^Viajl 4^>- ^ ji/-U? fb^ib C~iiS" c(Chardon) jyjti y*iy JjN' ap^M _ 1 

•s*£b l/ 0 '- 3 cPW* 

.cJlJI li*)\Jajl y (Despas) Lo -UUj' <blJL> AJliJi a p^^sM _ 2 

(Vincent) dy^ 1 JU-iJl fy*^b 0^5" (Tarrit) y bC-a^ IT ojy — 3 

G.A. Hure, op. cit., p. 106. V-b p^Ul <jy*jUU 

i ^NjUJaJl .^j^L^^Jl • ^ojll ^Jp Ay^. ^! l flj^ q, ai )/9 1 4aJj*^« ^ ; AJbl^i! i Jstoj'yi ^47) 

.Cs\J\U\ 

{ ys\^aj>\^ oIjU>aJNI AjUj^U ^b*J Aj>-jb : O^pNI oj^ <-~*~j : JLg^: (48) 

J c-LJlj Aj^Jyjjl OljjaJJ C-jiapl 5,1^ jJdsl ^iJi ^>J>I ^Jlij life ^'1^1 (49) 

fJi; A-]aid VW^ £?^ cl/* 4 1933 ji^f* 13—12 aIJ oJuaJ 

Jjb/l ij^>- Ai_jP a^jLL* Aj^yij! Oljill C.,..,di A-^w-J ja}\ obl^Jl i-Jf j&j ^ ( JjtaiU (50) 

^jp bl ^ Ojbi-ij ^ y**' (j C~l£ ^ (jji^i 13) 

j^pU? l? CoT jl ^J' L$ 4jli cj ^UiJt 

lg-^p jJ^j APjbiA aj^L-Ij J\^- jj !>Uj 11 7 ^ ilili ^y* Ajy jJp pLSaiJt 

.^;jJ cjjr*^ bi ®^L>ij ^pLw» bf 

GI. A. Hure, op. cit., pp. 106-108. 

>J^y. i$j$ £*tj ^-AJ' o^i Jp dr 4 (51) 

,jj zjl: ^Jp 5 jUp» jloXUw*^J A***^uil A^jUil ^jA A^aO^ix 4.^1 ]o*3j\ (J^“ ■ (^^) 

«j\jJ^J\ fi-lj JJJ' AP*> i uj aJp Jiajj j ^jOJiP^A Ja-^j cO^jLS" a^Pj 5 ^Jp 

J\P IjjlJJ AJ^/ cl/* cM“^ J^*' V^d» <uL^2jj t jU-b-y AA^AJj ^ 

, « Aj yl*j < 'Ar^ 3 S-b-Lij aJIp ^jjLs/ ob aXL>cJ^ 

C^J fJaj y~~aj b? A^jUil Aj*>b<5> (Jv^yll] 0-b"b“ y\jj 17j 13 UH ^bil y* ^b^fi J^bP (5 3) 

oj! yj^ 4 ^ <y*^ (wPsSsil cJwaaJi ^l*i Aji j%p c^jy If” 
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<0^1 ajIU ^y* Ip5j (j^ L^jJ t 

^ L^A* ^ * " l 5 (t*-^ ) (jyk-L^il ljl**j UajI ^ ^ 54 - ) iwbl (Uf) 

l^r^J pt^i 1 ^JaS' *}h* <UJl Jj-^j 01^3 <J <J ^^>waJl 

(*i^lr^ ( 57 \pj>ji1 Jbftl 4*L ^j^p \jJ ij (g\ (J>| p^baJl i^jj 

plj^LJ^ 4j LwvvjsJl ^j\j y* IpS^ ^* , ^* ,, (3 3^^ 

<uJj ^ 61 >5jJ^ 4** ^ 60) ij5 j>- £-*J t _^L*sPj dJJi 

dUi ^ Jw*UL^ .(63)^1 ^ ^ ^ y (62)1^ J oU ^Jdi Ut, ccijJl >' 

J-P“j j^UaJl^ y&j (66 >c£j~* j^Jl jjJOjj ^lj (65) l^d^-j c^jUJ! |^l>“ < 64 >jlfJl 


d y^ ^ S-*-^ P j*^y. J^“ (J |^waj>*Jp d^3 ipLv«l J^>- J^< <L»XjixU p-$*s\jA y Oj^-^i UaP 

.Twi^v If V^l ^JVl f-lP ^a^Jl jJiJi J) j/« ^J^ll <Jp .^-saU JuJa*1 ^ ‘U-jjUaJ 

**— *i^ L)1 C/* L* 3^ X^^ £> “l^^ 4 <3 ^-LH O^wyaJl JjgL^.ll wL^Jio (54) 

V? (3» *si^4 p-kXJliaJ XiJi l* .JjiJj 4jL^>Ij ^slails* (3 A5 Jj l^jli*l 

Jj-^U jilvO'* ^1-UiN j-i* f^P (Jp jv-g-vS^j 

*(JW“') (J* 0>>Jll C^Lasijj Jj~*3' w (J^ wJUaJl (5 5) 

193 3 ji\pj 28 ^jj (j j*^y. y*J^ <lP< c^i j ^Xj (56) 

^jiiajl ayUallj <u*3jllj ^JjIa -^*jj 1>-L^> iiuL-Ji ^j» aJj^j JL* <>_.^JaJ' jlja^aJl 

<^X>“!) ^AJuii o^>i^aJl < Jjs^'I OiJj ^>-^* 


.Hure, op. cit. , p. 112. 


.«(yl^J 4jj£U 


o^^Likt IjJb^I (5 7) 

Li >*j ! ^jp |t^Jl ijJi) 

*t_/* siJJ '^^ (J/ 4 ^i*AP 4j J*s3.hj AxiLil ^P Cj* (5 8) 

.(JxaJI y~j? l^L>w>l 0^ -^r^ (59) 

(sergents) iJUyw t(Colonels) «jyL5*l c(Capitaine) jUaJ t(lieutenant) jL~i ^ iiiUwjaJ^ 

.^jUll ^ jJU ^ (goumiers) 

.4j^L*srJI P 445^-1 ^ 4ljS^->- (60) 

. c. * t *■ e 

.jt-flijti c^wa>-l jjjJI ajjUII ^ ^Lj^I ji jUaJ^' ^ tpartisans : 5jJ^ (61) 

.la legion ouiJJ' A^aij tjji-N (62) 

i/ Jj -- u5 ' M J»L^pL 4^ili 4jjWI ol^Jl juS^’ ^ jilfti 28 yL-I (63) 

p 4 y^ ^ ^\ji jb>U^ jiy 01M» ^ ci^UJl 

p j-^' iS^ j o^-^il jSLjU JuJrl i>^>- ^\j USb 

.^va"^ f l£j>-\ ^ia:*- ^p jj ; ^jyi]l tjLuil <P lJ> X V 4 ^ 

*(ji!^* 28 ^JJ c^l) fjJ! 2ii3 y IfrlOijl Ail -Uaij : j^' XUi (64) 

.IjjLJbkXjlj j ^ -^ i jA)\ eJs\>- (65) 

< — a-*^a_iaJU ^/l \jaX&Zj ^ ^ \ j*^Jl ^ (66) 
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;j*-pp *wl (j^*^***^ 1 | y^jL 01 |jj*^d ^ [fir^t c£*^ 1*^ t^j^Up^ill 

auI ciilli bj^*^ 4^ 7 ^*-*J>-l £^y4~b c-^xiil S^j j JuJ-l uJJli 

j *. Jl ^y» o» 5jyd( 5i^a> ^jUaJl^ .< 68 >liyj b>- *^4J <J (US’") p-frb>> J^j jn^ 

jt-j-J lylf* ^j^L^lj 4^^4i)l V| boJ-P Vj Jju N O^bjj^JaJb l^j-liy db 5 ^ jJ-b 

jtni # d jup j-^it ii>i oJ jj*i\ ( 70 >w^ os} *Up ^ *uu* ^ ly, ^Jbi ji^ji 
£ \ > > 
dj^iJl £ Uj ^ ^ (t-r^ c$;^aJt Ij^laJ <Ull tjt-^p ^!r^b 

O^aj^ A^s^" »i*A ^il^J (Jb^“l ifjb (j jj^Jl b* 1 ^^? 4 oLm*j^ *AJj ^ ^ ^ ^Tj'Q ^*\ 

\ - < 

4l ^y£* A^)l L^m^) ^45"" ^ (72) *j/ t -' bf <j '-^ cpXM fji ^r 4 X*jj 

*^i (»f^* (JljXl SjS' 1)^1/^" !y*i (ji"^l) 4 ^ 7 ^(*t?* l^jX*} ^^SjjSXl j*-i 

p ^ 

^Aj ^ j-jS^I ^b 1^3 OLw-sdJlj *l~JI J-^- jt^y I^jL* caajI 


J J aLaiII 4yly 28 j 1 8 jj* J^y J* oU^il aL«J~* a> oy * ^jJl JjlaJI ^Ul (67) 

jUa^-l (j^j* j^P (J^ y>»JJ yj ^ tA^^wjasJlj ^ 4 )^ Jp UaP C*jI j}/^ 1 t4^*l^il OljJaJl <J^jJl^ 

£f ^-li jUa^ Vji» : *^Jli oL; If Oi^-J frO* W oj Jp i*A.^ yK^ Jp 

i^y ^ v ^s Al ^ JU^i*^»l £■ jli^b JUaJl ^1 tjUx* 

dtill oLitj <~«jaU l|- ^y aJ Jup owai ^ ,l|i* Jjily V (*^ - !^"!? ^j» 

iiipl ^yji jJGL^il ^Jpj c y^; d^yrjil *lll J?Ui ^Jp 4 a^l^ *>U ^Uaijl 4 

.(Hure, op. cit., p. 114) «\^\ OjjIj ^ <J*j tUil^i 
.oU-\ -Xy ^Jp ^A; ^*y jl ^jA (\f** Jy^Jj UaP yJUai^ (68) 

<j cJic 4 ^ j~~* cil ^'yyj oU>-UsJI o-Uj jJb coU^Ull »Xa ^jja J|/4-^ -xS^j (69) 

J>\ ^S ^yit JS^ t(3^Uii-l 4^*#ji Aj» y-j 4 JLJ-^ 'Sjwi jl A-*UaJl OtjiJi 5lJL»JJ ^Ui 3 » 

j* JtiyS ^ ^yJl otySJl oIa Jjiy Jl JU-4 ^Joj 5iU>i (Hur 6 , op. cit., p. 115) 

.yK^y jjjpl^L; Aia^^l 4 jja1^*I La~XP^4j «j«*|y Jxjj 

.w^sJI^ y uy»jUJJ J-^ail j-UM Jlii JK" : -Uoij (70) 

y Aj^L«siJl d^LoJl C-sx*JUr*l 4Agi jc^indl UaP C-j|^ y^ ^Ua>*l y**wyjl ^Jp ^yucu-l li *)Ui (71) 
<i tl^- U J5"y ^y)l Ob|yr^ aJL* C%> y*^ .A^Uil aLa^JI AjaiLl Ob|y-| 3 fj* 

jy-aJl (Jp- b|fpl ilx* aaJj Ajxfy 1 (/J y^ JiJ* 10.000/1 ybir Ajxyp Aj^j} t^jJJll 

. i»J>ljjfc*>U -Xj-X^ J>-1 y* tA-^-J yJl olyllaJl lyjailll 

oLUjJi Jp b\ppl jji ^vP fljj-Xrf 'Aa jl ^jp .bji 42 J oLL**Jl 5-u ifjy a JlyJ-l (72) 
ii;UU3 A-iy^l soil j^sl 4 1933 yjU* 24 ^ * Uj y-p- ^L^-U 4 yj^i 13 ^ oI-Xj oj-l 

*^ji jywj 


.jjll ^ OOi; ^yju (73) 

. {£\ objl yi j^iT il^JLjUrfl JX^aij (74) 

5j^l iJjAj 4 UaP C-jT jyj yl>*i ilii y* olyJl a 3 il;l If jUa^*l aJ[ i ^a»\ li liy^l AaJj 5;j-^? d-U (75) 

y» jOp J5 * A o «JuaJI^ jf)U ^fl. ^ a l l jlT tA-^JyJl OlyUl C^lys^ ^5^,1 ^yil 
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f c t 

Ajpi? ^ja S^aJI Zjdsj IJb4 *X?4 ^j*-t ^ (J&- (76) l a^p LiU jji\j 
j|yi l^lij ^ JjA^-y ^1 ^JL-j <^j jt-A yUj ^/Ul (%-^ lA^jJ 
Jl l^y (78) oljJ-l Jp U* Jjaii US" \yj£ \yf& j£ ^ ^ ^>j 

tjUUS" 3 y <Jjl ^jA J^\ (jij\+s3L Jl c3 Jy^ 4 

J 80) ljA*-y fUl jUVl (liS") \yjx3u ^Jk j^JUj A** \y^ JjUl SjJ*y \jL*j IjUjj 
^5*^" (l*^ - ) ^Uaj fUl OL*N( J\P £jA Jy*jJL> ^S" ^ ^s> Aiil {£0J 0>U*Ul j*-i 
J^-j &\ cS;Ua-Jl ^iSsJj Jj^o£ p-*j Sjjtfy J 81 U^r)Ij Uyl J)l 

Ut^ t (82) j*-$lS" lyU <Jy~- OjLSj ^ij ^ jt-A tyltfj (j 

^•^4* J 83 bjjLJl ^> ** 0 jnJu <j\*JL*il (US* ) ly*?ry 4b>- bib <j^UaJI 
c< 84 >fcj£il iii j>. jt^J} (*i^i U*4 yai N Jl jft>| f ^L»ij 

^ Jylp (^5^ ^ 8 ^^y4*l 4>-^U*ll iilj ij^slb J^UUl jylSj 

2300 jjb UaP C-J Ja jOp ol JlyLl ^r*4) .jUjUU ^ ptr-'yj tO*j**^ 

Hure, Op, . ^y-^J-1 Oli* Oy tiJJJL} ^y^aj ^ Olj &bJj oy»P} JW1} 'T ; jb 500 

.clt, p, 118 

.^JuoaJ'j j'u 4 ^' J*A> <-*-^ j ^ ^ ( 76 ) 

^ pyl j± Ji -j^* ^ bf* (77) 

.«j(y- uyJai^ ^iAJudlj)) ^jLa? jwJ y#3\ i?Ujai\ *^>- Ji 

.oLi-' U Ujf^* (./>■ i/ 4 ^ (7 8) 

iyi Nj -UaSj (79) 

35b j (t-f>«iC IjJ^.iu ^Jp Uap 5J^b J O^JjiJ^ (ji*^ jUai^^ j' (80) 

^P ^ .j a . * » 

j* 4 L-i^ ^l{ ju-J yi)i JJ jUa^ 'jbb UaP C-i^ 01 -Uai (81) 

jUu^ll |^u] ^ .4^ Al l Jp fl^jai (^JiJl JL^mJL pVi^Jl Jp ,j^P (^1 
AjA->pl fl*b Ipjb 0U tjjbJj j^bl <>-j J Uap C-^l (82) 

i^jUJl 3-L^ jy Jc. 11a ^ Spillmann toWibj oVLaJl J Jy^H Jp ^ •#•*•! jl OyjUll 
cJb3l Jjjj If ^U^l jl^>- ^ jl^>. ^S? ^aAI l^iiy: iSL^i- C~U? Oi jy^Uil aJp! CJ^ 13[j 

C-Oail M fbill j* JJl J oh jj^VI {j&j?ii ' J 3-^b cJuaiJ^ jLal' V^ Oli t 4 y-b 

: ^U* 186 yOa; ^L‘U 144 f^Uu* 1 Jl ^U 12j 10 ow UVU;l 
.Spillmann, souvenirs d’un colonialiste, pp. 119-122 ; Hur6, op. cit, pp, 116-117. 

.^Xljil JliiJl ybPj <jLi> J^; 0j^ ^%-siJbfl Jp jy*jULl j*Py A^>-j 3JL>- lyJLi^Uvl jwJyJt 01 -Uai^ (83) 
IUp C-j^ jwyijl iy>Jj ^,L^» yl^l ^1 jLaLl <A^- <^yU y'jl^U jy*& l«b (84) 

.(i-(Jp JUsLl J a 0 a s g 

.0U;Ullj jUoiVl <U ^1 ^^l : bjUl iU (85) 

.(^r^ !>W ^ : iJJIp ^ (86) 



-b?-f — \?y£y 
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SjyU a \ a ) IjjW'l ^5^ jt^^Uip ('-^) yjf-w- Ji 

.< 89 >0^I (^Jp iki ^ y*, < 8 V^> 

\ja ct^illj ij\c% Oy^’j (J^i ^ y ^ <J g\J\ j J,1 (lii^ ) 

(jv^L^ll ®r^ O^J* JJu) jl ^Ujj *-1)^ A^l JLvJj V} dJ-*^ ^ 3*A>*^ 

• 0^ l)UNI Jij>- y V- aJj g$ 0^ ja Jp ^jijj J^l j£-\ i/£j 

^uJ^ll ^J. <&! oJ $.U“ jjJjPJ p-S^ 0 ;jSj1I OJ^aJI C-J^J 

£* Jilj oil Oib lj$£ ASi C-Jp iUi ki y* ^ yy*}\ aj gj Jli •iijM a&I 

ol^M 0O*£~ ^joOp ^jL^a:H Ulj (J OJjJl iJJi (J 4jl^ 

yjj}\ 0^^^ g^O «/3 lb b^^l <0)1 .(^4)^^^ o^aS""* ^bt^JI ^Jp i^^y^b****! 1 4i) I ^ 

<0)1 ^<aj ^£J-\ ajUS^ Jl <^1*7 <0)1 Jlij ;aL*p <o)I J -3*> V iJy b$iS^ 

^jjUj \1 kjUlf js> y*j p-i fjjb-' l ^ i^i jv^Ui! Of Ua y~J- ^jy (87) 

;A»*ji*ll 0 -La ifjjJ 3^ <w iJjif aJ $*Af> ^Uj Oj^iVt ilflJ ^ 

ji^\ y>j*i IT l$^. tu^ out 

t-JUaif Of jlstJf (3r^*^ di AxSVi <J tj|^pLs<aj IUp C-ol A^jli 4 ^L*»ljj y^s* «o .i./iii (®^) 

^ djj^l Uj^pj t ^*>L-ly ^p jS - ^ jlU* J^oo Jipf ^ IUp c-jf ^ l5 3*^ 

.s^^-l Ojli o^UjpL <u£i 3 O^SJj 

O^Jf <uilif Ofjc^i y ry».AJj Ojyj^’f Jifopf l / a ^ j " 0^-? ^ *U-fjjj t^A^a-ifi 5 Jl0 ^U ^ (89) 
j>J)l f 3^ f»x# Of A^lp Ijap c^jl j +£***> Of I^Ux^ff OIT 4^fJ-iif 

tj* ^L-ljjf Jjjij ^gpif i j^jja}\ JU^jf c$ 0yp~b ^L-1 jj ^-nP ^-*lpOi ofo^wlj^ Jjc>- If t^/'jf' 4 10 -U 4 
f^Jij Ijap c^f l^L»xi**oj <u>w< Ij^Ij Jjy^f f ^ ^Jf «oWl Js»j^i» Jj-ij ^jU 24 ^ji 

Hur^, op, cit., p. 117 . J&- ^ ^p*jUi 

Vj liJLi tAi» oJ-5*"Ijj 4jl»jiit* ^ (Jjjj ^P/ 4 j^pUs» i]}U* 3J-4 -bJP (J yjaji>\ i]L» (90) 

<bjkj£- JA 4 A>*A*ajl J JU 4jU iUjj 47 C^*li Jf^^j gp 4 ^ C-^j^ Jj^-i 17^ of-b l^f Jp 
.UU! If” c^l^lxs^Vl fJift ^ UjjJj yL~S ^ 4^j^i)f oLU^j) oj f .Ujj 45 cJ»id 5-df Of 

3^ ^j^-y Otjj Ujjp jJjJl Jfypr <4^1^* fj« : Ja :. ^ ijyyUll jf Of ^ -U^aj jJ-S^ (91) 

.j/U» 

.j«uif Jil>t>* 4j;UiU yji (j^jUif ^ap Of x^iju (92) 

.246 ^"^f tSjAJf (9-^) 

jU5^ ^Jp g^UJi ^ ^-Aj-lP <U jvP; (JJfj^f Oj^-L« ^-f (0^ tt ^ g-JUaJf life (94) 

d y J LI Ip# ^pf Jj Otr Jt€y *£yu* f^-^jf ^f US**" ^ ij J~ty 

^ ^ <&]& fS^r^ Cj^ .* «^' dj^)) J JW ^jA> f o^3f ^Vp; 
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j^y 


cJU?j j*^3p < 96 >jyj jjLi i| uU>- fjy o^S" jb\y J 

£h 3 *jyA\ jUi\ dliiSj t ( 97 ) V^ 3j*- \}j^ <ji“^ Wy 

Oi*^L^ JW) lylSj o>3u3l ^jP 4 J 1 I ^ 98 \j>^“ SjyP jUil f \}j^ 

*Aij U^jiij ^4P *1)1 l*Ul <Jj+iz& ^ ^ 99 )jUbJlj 5 jL^I jjj^2j (1-iS - " ) 

i^zr* 3 j%-^^aj|j jt^Jlj^L l^jjbL>-j ^Pj J j?r t)N^ JlS o~j>- 3)1 <_ r >\s&) IjJLU*! 

<jd35l JL>-^ ji-^ \y^ <yy*Jl villj 3 u>3-*3l ^JJIaSj <^4m1 

^ (101) ^!> (»ar> juity jni, ^ (Ur> ^ ^ u$} iat o*~£* 

t ( 103 )<ui \* )jo- Nj Ojj^j jij 3)1 J^r-^ 3 ^ 3^ ^ 3Jijj ^ 1 02 ^Aii\ 31 IjjUa? 

|j pji|^«L 4^jl 3^— 3 1 }wU&1>-j I^L^-lfcj l^v*l ^ jjl^> 3^ 3j-iS ^ 31 6 y^j f^~\} 
£*■* V=* ^1^;J j^j cJjjjUJI p-fc 3)1 -Up 5j^P ^3^ 

,(^^<^^\1ap ^j>-| o-Up <o)i o^ IUjI lp3 ^3L>* ^JL* 

3 <J^v^ jUil If 3 -** ojy*Jl 3 ( 1 -^ ) 3 ^ diJuSj 

JU-jJI \y£ 0*^) c)y^ fji tj JW-^l jrr> jr)) Jr* J^' 


.Ua>. y.j (J aJ| j ^/S” (95) 
AiJIUS" Ua>- ci (^^) 

.26j 25 ObNl ciysl^ «j>-» (97) 

Uij Jbili ojj- -uaaj J.A wUaaj lit* J^y ^ ^SL^, ^ y,, (98) 

? s/T ^ ju*Ji 

4iJb jt^Ulis Ojiy^i j jU>U^ JU-J UaP l!~>T 0^ 0^ 3 J-sdi (99) 

.41 *y\ ciyaJ' by* ( 10 °) 

J' 25 jr* j^yi (^* U|^» : j^pU* (Up OjT yb-^ ^^ :: .a. t (101) 

y j\jsW^ y UbAP Ob JU\j c^-> 24 j 3 j 2500 Ml 3jsi 3 3 j 

cjtr uiiii ^y, oL uu tUop ojT i^up yuju jy> 3 ou; l*j «ij;U 2 j' oy? ^ 

Hur6, op. cit., p. 118 .A^iU yyj jyU? 5 jU- ^ AjJpI jUpU *^*3' 

•rn^'y 3 O 02 ) 
.siilbi ; <ui y^>* Vj ^lyr^ j' viiJbi yU-(» ^ '. Ojj^i ^ (103) 

. 2 ij 20 j 19 oiiNi ci>3^ by* (104) 
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c 06 ^ ui^' > o-Mb jj & ] r lj ^ cfjUJij c< 105 >iui ^ jUSOi 

Ol>-ij t (l07) S^Jb J)i> 0^ jiali J^US" a 1£* s.U— Jj^ u^b 

ojyi ^ ( I09 >dJJJb djj£ < 108 bj-V I r U-Sf! Ji*r jv*UJ Jp ol^Wlj -kUNl 
0U lj~U ^ jp <5)1 Jtf If" <5)1 <t>-j N| V j.u!l 0>*-L^JLJ 

OjJ^aJ (JUaJi ^ bly-'-AJ 0t l-S*^' JO O j) <*-} 

J ^ jJti-l a# I J y*j b ^..l.»»«b i^LIp ^b*»Jlj S*)bvaJl ^ ^ IS* 

— ■ \ 

ij cuy' p-soL^j b*ijj jt-^ ^ \y^ {J^ 

p^fcTJv L*i3j Oi*X*Jb ^>- C-ijJt J**! 4*b ^JyLJ JW ^1 

*J| V 4il>w^ a&I Oj^b L» |ij !>U ]) ( 112 ^L$j*-j 

<U)I L~.*>» o^Sj ^slst*Jl J*Ji *&b Vj oji Vj Jj>- !>b Aiil Oj^Stlj (*-rij ja 

jLi-\ dJJu ^ \AAj ^ 14 ^c-i-ki b tci-W b tui-jiaS b £*j J*S^1 jt-^J 

ic^ ^Uj Jiij ^ ^xuji (J^ J-ii j*^ c^j iAj * y ^ (j &\ j*i 

.< 1,5 >3^l <^0j£i cf *J 01 U*i *\j\ lil v f 


aul^j y*y <J 4 ^*i ^ vjJiw *3' jy^** o bap ^ c-«u ^ 

U _ ftLJl <^Uj: ^jjJo tiijUil J^U JyjUH U ^\ wN^Ja-U 

jvJ^cll £?J- Jp cJK"» : ^ Jjii Vial ^ IT <; 

^jjj u>w> by*** uyboi\ o^b ^ jSU-jji 

.H. Bordeaux, Capitaine de Bournazel, Paris, 1935, p. 246 ; Hur6, op. dt., p. 112 
i>\ .d\ \)\r*\ y lA" ^ c.U*J\ Oi ^bS’" SjU-N\ 

Jjy ai ^LoJbll Jp jwJ/Jl ^ yUuM t^j y b^X' ^ & &S* >jy 

«^jUaJJ lJUp £j*fi ij NUrj <.{£^b b» j Cr*'-^- cM y f^b 

. { j*~^- t-JUaJl ifjj. (f «^W-j \yj/z » iijUil J*^>- ^ 0!^' 0*5 

.y&yi ji y~*a&\ ji ^\ ^-1>- 

.iju^l^il Jyo- jij*)\ Jai^. yXy. *J wa-a* W <-Ai 

._ fl^ , <a li t <— AiP Ijf 0l>“i A^io 

J^JLiJ) i <U<m)I IjA 0) -A *44f 

• 25j 24 ObVl .OU-jl' Aj^ 

.^r^l (Ja d^U^itj LpL^ ,ji iajJ C^*-t»l fij Arf^-4*' Vj ^LiJi C-jK^ 

<Ary *ul ybljaJlj (*i*b*“ <j Ar 0*^^ V UaP O-*) jV tAju^L*)/) >~ -i jtt Jj.1 <UI> JL^Uj 

.^UJ-I 5|UV UiJjj el— Jl tSjS" <-*0 oUiS" 
.^Uj <)>)< ij l-U%> j ^j-UUa))j ^ UaP Cji" 01 Jjjtij 

OyyUll Ua^_j lij ^j>p iVo~a)' JjW' Or* **ij* '~^ m ify^ ^ JJM j> j&\ O' V 

•J«j!ill Ji* OjiJrf j^Lii 

.83 ij>« 


(105) 


(106) 

(107) 

(108) 

(109) 

( 110 ) 
( 111 ) 
( 112 ) 

(113) 

(114) 

(115) 
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Jp dUli (IAT) ^ ^jiaUM ^ £• pli' ('AS") vlUli £*j 

jjiJl Ij-I^ ^^-1 <oUT J ^UmJI <5)1 JU If ^Ij* t< 117 yMJVl < 116) jLi 

# (ii8)^^/( ^^\ji\ C^jj 4&I Oi \ 

<uU <J OJS" ^ £•} frlpjJL ^IpI ja £*j ijjk Jl diiJ (J <j* ^ (^Jj 

|jl^>-l ojj*Jl uiilj (J ^ 4^ (**}*]) fr*' ui*A-*Al l 4 ^ .<U <u£ 

4isl l^LIj ^ I^JU^U &y*~\ Oj-^jll l^i^> 3^ ^ 119 ^L 

Jp ill J^J lc j^yls J CJIT ^1 < 121 M-' ilAJii v*-w (120) V^' ^tyv" 

0& 4i>«S3 ^ I ASjj IAS" Sj^*}I iib j ^^JL*Al I^-xp Jij .^^oj <0)1 

4yji Ij-<iJP JjjAJl (J\>-^!l ^ >* 4^ 22 ^^Us>jiSlj WjUIIj JJ-J ^ 4-jpl^Jj A^pLj 

amI IAa Aiil j^jpI jjN^L^.Al Oj^Ai a^Ij (3^^ SjJup jl a*j 1£ jl 

I^U- <5>l ^%-giij <5)1 ^ Uia ('AS") o^>- J a** j>j jU^JI Ojijiy 

^S^ L .wJl 3 a*^ os** Ija1>-j Sjj*JI 0A1> 3 ^ ^ 01 c^j L^J l (I AT ) 

OJIj (3 yOa>- ^ ^Jp <5)1 il;Uxi t yMStJl C^AJl ^A IAa ^-jiS" ^ 23 )oljA^Jlj 

t ( i24 >^ipjLiij ^ipi ^ja cUOii £aj 

‘Vi* l*j LjjJl ^ ,J*2**I ^1 Sjj*Jl eJA (Jp aJj <oi -Ui-I Ijjtf Jij 

5j>J' dJii ^ /ft otr Uj jyj^j.1 jy ijj ui ^ u oyo>o ^uij 

V - J j^' !sjy*j Vi* !lrA>- </' Lf^*^ «^' c^*^ 1 J' (j yliy 


•js^ o : Jy (i i6) 

J?l»; jyaJ^ Oj S] ij (jiKJy j/u J U*p C^i Ljitj ^11 jJI-UJIj ^ LS>' si* (117) 

S^' JiSj ftUs d lL ^ijaiil OjJj ftiil 

•Vv'-J cOaJbpI tdLil j^jP Jlp 

.8 4^ ijfA (118) 

jLOIT XsAij (119) 

.20 3jj-» (120) 

^ U.jUVl, «cijj» y, ^ U£JI J^i, -U.WI iU53l ^ (121) 

.olitj 

Ji Jj)/I iJjUll J^U oUi" u at- ^ ly. ^i- ^ \j ilUl Aijyll ULail W_$D oU-i «JLa (122) 

.-L«Jl kJuAaJjj 

28 (^ J'su <*,U I+L.U.J «*wi> 4 *U ^JJI jUJIj ^Ul yr Ji ^y.1 5y iyj (123) 

ouaJJl* ^ *5j& jlS" ^JUl ^jl^i 

jir 4il (J. ys^ ^ JJ s UjJL oui J, ^ Jp oJuTU, ^yj. ^Ikil C U-I y. gJm (124) 

'O^ J^J J <£j*^ 0;J-b \j ¥ o\ju* 
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^lil j J^li/bllj O^jLjaJ! \r^* Cf* ^ 125 \y^ Jf* y o-JU-vaJi cyUjI^ Aijill 

i y IS"" JLi^lS JSj ^(♦-Ullj ^ ^c* a-3 0^-^^ 

• (JAaI J^ 1 (I US'" ^ ^Jbj\j>*£ aJ^jJ 

\j>t.* & i ^UJi j%-^ 1^3 IS"" 4(^jill^ ji-ftj ^^ilSOl ^jJl oijJ^Jl uJJi ^*j 
iyy^~ ( I ■■AS"" ^ O^^oaj ^ Ai i I ^3 ^ ^C~* aAI ^ ^ U*i 3 (3’*’^? ^ l^-l I 

aA^~U-l J c^ 126 Ui^jji (J ^jwl^Lil jj^iaj $U^*Jl jj^aj j^Aj JbiJl J 

^jjjJl y j-J-l |jJUj ,( 127 )«p-p> j-$J Jo-\j ^j^Iaj Jj (J^LaJ! aJj:> jlpl ^ja» JU 

Aj^aI L ^3 I ^ j* ^ ^ ^ 2 ^ Ji 3j)^J 1 **J1> J 3 y' /S * ! * m 

- ^■^jj p Ail I i*}y*j oU^ (3 ^ l>c.> , ^a 1 IS*" ^-^1^ ^ */*y*2?j jIa^JI 3^3 ^*^~ > ~ ^3 c/ 4 ^ c<>-jLJ.Ij 

.Aill ^Jt] jli^Jl JUSJ ^ yiJlj < 129 JUVL, Oji-I ^Aj caJI Jpj 

3^jj ^ 130 \J^ (yv^Aj ^ ^5^>- *nI 4j*j jJaJI j%-^ cj^2j J^LuNlj ol^LjaJl Ulj 
jjOaUM I^JUj c^3Nj' j^SwaSI IjiiSJ Nj \y&rj\ pU> j^Jlij aIJ-L <&l pjfcjpl J\*JL*il Jl 
jjjJl l^l JU; aJa! (131) dXJ j^r-J Vj I^Aj aSiI *UjI ^ *il 

o^y\ ^yh\ pAjy ^ u>j ij>r jjJJi ^ iii jJ 


.jilSj*; Ijap o*j^ L^X»>- ' U Aws <3 aj o*Ip ^olju (125) 

eJu^ i)U^i tJjVl j) olS’U- <J ijU-' Jy^ 2 ’ ay o^Lill sAa J ^jI^JI (126) 

jS^\ JJj ,^jv*^Uil £U» Ui?ljO jlS^ J>*\ 4^\jXj <uAsl^» AjIa# <U^jyjJl S^UaJI W*\-.>»i\j ^ iai 

650 U*jA-^s ij C-wJ ^y*! APji <Sy>- o' jU-Lw' ijjj cAjLaA-1 ®Aa jyjjl . jj L^^i.S l 

O-j'j JjjL-o^ Oj^j /Jj' Oj'j iji)^ vI-j' 0U Aij tjl y>^aJl UaA- Cj' 'j-^r 

-i^A-jJ *ol ^a» * IAa ^ Ot^Aj^vv iJjAjj aJA* y v ** J> ’ *■— ■ 0^" vT -v^ A-Jlxi C->'frlA5^ 

VyA^*jj p -^AsJgiy^- ^ oU^u^jJi o^p^j jt-g- 4 ^ 4 ' t,yy^^ (’“rly*'! 3^ U-up aji ©jj-u- oi ^ 

O^jIaj j a^’" <«U 0/^1? t a sUi«i5^Nl Iaa ^p^»J aS^^-) jjli ^ a 4 

.Spillmann, op. cit., p. 142 'Ja Jp (n^y*^ 

.jUSsjl ^ji j +jcl* J>l SjJ^vj JjwuAJ i y>~£- i-JlkJl ^-0^ ^ ja U|j lii ^ (1^7) 

.oijUii (3 Ul jwj (128) 

.(wJUaII c9^1? AjjjO' OjA-I U jlaSj AJcjU^ v*Ip a<J5" (129) 

.Uap el-jl J> y+->i0 ^Jp’ s-Laa!! ^3 Aj*jOl' Nj 0|^vW' 4 -Aj A»l AaAi (130) 

ijw^ Jj L5^ ^*>JyA]l ^U-l ^J-^J J^Ul j' U A^AAjJ Aj^UJb JUil (131) 

.«dUaLJ 

.15 tjUiSl' dj^ (132) 
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dAd J*i JaI Jui ij/&\ «j>'' dib fbl Alj 

t if L» ,_bj a5L»^v^ jIjJL* Jb* (j^* jjsb 0>*-bil V- 4 *^’ 0|j b-4) 

(^bi, d 134 >uj| jyv- ^ jtsl jdSlt ^ 'is} ^ b' 5 ' ^ 

AS* C~ip aLI* <S» ^f)s> J,Uj aJjaS Sjl*| U^-baM jy^>-J ®>b]j 

ljJj«i d^U> djj^S- jl» J.U; a]ja]j (135> ^j</Wa3' £• blj *ut Oil* 5^r 

.< 136 V^ «ob^ 

l>K' fr* ol$3 4 jJIj _/>Jl JA jisb JT ^ W! I^U- 3j>Jl db' Ujj 

(_j aLj^* All I Ai*j yj\jj> aJ (Jli jlSj a1)I aa*J aJj»* <_$ ^->>**1} ‘'■“■•'-b JsI*a 

uJJi 3 Ad3y aai! ^JaL ^_aLc^ ^ aS\S*}V 11 4>jl J^y aS > ^ 4* 0^*^“ s44a^ - Wa i L (13 3) 

.aJ[ wsAd U .Jp ky^jS" ^jviyiaJ' ^jijL* “^‘"^ y>4j \J& Lallan OyXj d^o 
s-^UaJl A* IT 800 j 700 0^ £j!/ ol^JLiJU 4Ai-b Oap jUjUII :>op ^ <1 (134) 

*4** 4o4"U13 ^ ^jp Ni SSju 1^4 ^ jJlJI jwbyjJl i^Lbail oIjUT j *W- IT 1 000 

^JL* Ja^jai^l j»J^U <L*byii\ 0 ^ja5\ }\Jjv U3 .^li* 650 <J»lp" c£*^j j' f^4»ly j~~p ^ 

4y * i ^ftJ' ^*L*l Uap l ** . i l A*i*Ad jajIj AA— o jij AJ 

AA*^y ^djJa^j)) jUa)V! Olyi ^ 8000 ^ JjUJI — i£jj* JLr^"' S - ~ ° “ ^j^- 4 d -^ A 

3b>yj ^a-aIJI A^Uaj O lb>y 5-Uy <<(34*^ 200 (J4 9 -)) O' 4 <3^^* 

Ad-^ ^iJJi (Jy*j tLvaA^.4 AlJb Udljpl ^4> Jjt£ Ilf Ia^J aJNI OLiLi/)[j A^Aiw\il C-tl-b-JJ aJ^* - 

1 ^laj^ L |r^ ? ' g ^^ br* 4/^1? O^yUaJ^ 

- Hure, op. cit., pp. 104-105 et 106-108. 

- Spillmann, op. cit., p. 140. 

- Voinot, Sur les traces glorieuses des pacificateurs du Maroc, pp. 449-450. 

.246 Vi\ c3jiJ» 5jj-» (135) 
.65 ^ 4 JUlf)l» dj>-» (136) 
^LjJl J^LjaJ' J&~\ (Bournazel) J y^jy j- 5 ^43 i£y* jUa^aJl y* (13 7) 
*^yy JJU ^Ua>-I oUUp J 1921 ^ «j4 <j 

1931 .AJl«Jdi^ Sjfcj jdLP <J*\j *— ‘-r j y ci if t O’4>9*^' 

u^J 1932 ij C. ■ * *. ^S - 1 AaJadU jj Aj-\p\i 403*^4*4 

f’^3*' 3^ 3 ^ 4>4^lv^l AjliUwty Ajl)jl/ ^j^P 04 ijldAj 4 Ij5^* U> f L>- 

Cr* Ji;4y ^ *^ Uj " a^jU- ol-U U_Lpj .«Mes nouveaux gorilles» aJ^^' aIjU, 43^! J 

M tAA3J-\ S—'^ oUL«j»j! 3 ^5jLi JsLbail 

Ji Aiy>- Aij-Ujy A«3dJ J Sj\jjji 

y)y* 28 ( k yr«^ J*>^- dUjj ojyia-JV ljj>- UaP C~j) A— 3J ^yaj yJ jl?l>wf 

3 JjU Ayi 0^ 4; ^43 odyJr ^JA jfiS d,OP 1—J4- Uj ' 3a a ^ 4 1933 

jlSj ^y>tX\ yy C?43^ jLi 4 r . j ? k. l i dAS”! U y*j 3— ^ A-Jliall OL-J &!>■ f A^r-lgil 04^ ^Jyup 

•H. Bordeaux, op. cit., pp. 246-247 : JaA Ji)4^ 
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(►r p Al)l ^Oj ^XfcLsM l»lj t(li5' ) Cjj£ ^ j%-gJ S' y~~j jAj i jUl 

Jjij J~-J pJi ?•* J* W ‘ (,38) >^ JrJ 3 W t/ 3 ' ^ji* 3 ' l5 

^x. ‘^-rj si^»- \jijj JA-I diJli j djlij jiXfcbi! oyytj djyXs Vj < 139 V\j) 

<— .< 140 )^l ^Jj U CJU 2»J^> J,l*J <Jji.l 

Ol* (^iJl Jjili X*j jUS3l 4&I oJ ylSOl dii'i (A OL* 

l»lip aJ)I ^XPj fr* 3 ) 44)3 (Ai|j J^ 3 ( 1 42) j*-f*' Ji dy-XL dy&jt N (141) <u» 

.<Uib iL*Jtj (JuJLi 

ijjlj J dy~£ Oyte V Vlsr-j *r* <&' ^XaA' ^ 

' fc 

t (JUj <0)1 (l43) (*4*^ j^J cJaaj c$j^a-J' 

£• yd I ^ j^jJt JaJj£ ^ c r ^oJ SjLjaJtj (j^Vl 3 ^ir^i cfJJIi £*j 

j3JL 3 1%-pjj ^jjJ-ftl^t \jjj j. ( 144 )^Up^| ^j^AI 3 .^jLil Jl>o 

Li (* 43 Llai l^j***^ jij LjjJl £*Js> cjjyl^Jt jLi 3| j*-ftj Ol>-JJ( 

li|j cJ^rj aJJI JS 5j>*N|j IjjJI 3 p-ftj^io Ijj 

LL j L*^iij Li i ^ ( LS - " ^ I^a^Lwmj aai I £jtjp t cJ LaJ ( ^ aU 1 I ! 

.< 146 > c/ -lk r ill, ^\j\^\j ^UiNi JL ^ djijki (H^ 

j^LJl! OjLu aIiU a~»Ju (J Jjji+t ^ Jij^" <*>• c,J 0^ (j* 4 *iJJli 

^j- 4 )) Ai^ii (147 ) ( jj J uft 1^1 ^ yLi aJj |1 J^y 

(3 j OL^ (J/ 4 LftljA ^ s**^ <JT** * A 

<3 j***” 3 jLA-i 

>j^y J^" ^ ^ L* ^ t*f\ (138) 

ji-idl « r Wl JJ» y yjLi“ (139) 
.25 a>Vi cAjsll c \}j*t (140) 

: ...utJJi Aw jaj ^JUb JtJLl : . JjjU)^ oU UAtf- ^1 : ^J> oU (141) 

.JajLdM UlA Ji44 Ju> 

.Uap C-j^ Jp c-A^!^ Ojj^Lu \) 2 yu ^ pJ>*yprj jwJyiH Jl -Uai (142) 

^>-y. Jt j * UJl ^ oK} ^>4*' 5i]jL^ aj «iAj >>^- ^aj ■£ • V^' (1^3) 

.J±\ 4 jltil yt If UU“ jk^ N 

.L>1-^J t*j-p lj^5L JjUji jU-Jb jLfcit Ja fcpi JUai (144) 
.JUl^Jlj 4^1 jp UUi SilfiJlj V wa J I ^Ul sU^l* l^- ^ ^ JUfljj (145) 
J^" (j (*-l>^) 4^4“^ cjuaaH (j;J*0 >J» j j plus JU^- 0^ -Ua^ (146) 

p4JV*J (n 5 ^ ^ Lrf £* JJ Ua ciljll J? sJUJ' (14^) 

.uJjljli dJLA (J L-> 4* j aat L4ii\ Jj^vj jl Aw I m^j Nj 4dil{*>0 
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is > 


C/* (3 ^ ^U)l 0jJ**V>O Jjj*-* - 5}j*^ OAL> p3pl 0)lj 

jU^Jl^ J^JaSIj jjJlaU^I lyls" (i 4 ®)ISUj jO*)! ^ ^>- ^JJl jly-Jl 

M 9 ? <3 c5jUaJt l^Jbi jyU^J.1 Jp j*ijj Jll ^4^1 Oij i 

J^" <u -^ p <J Jr^ cJW? *^LJ J^ Ojj -^1^“' Cf j&3 Cr* 

p b j -' h . f aJ^Uj i>.jLJkl ljJl£ ^1 ;(^ 4 ^)(wJA) 1 Jj^y jA*U 0*XxJl tiiij 

{* <jr" (150) j^i' £* j'j-J' (UT ) \Pr $ J* JMr' dii'i J ^ (tiT ) |ySj 

J^ 4 (*-4^* lA*^-1j y^. (^“^) ^j 2 * 2 ^ V) ^ ^jistz ^ 

oj\Jai\j (151) j6 ^ \ j\ fU ^P S^v* jlyJt J O^yjaJl oJjlp O^j tjLi-l viJij <j 

^i>0 lCAj ^4*w JJ^ L«jj Oj yCp fyr** 4 ^ v T -*^j s-^Al <J jJaJ 

jjjU^ 30*11 j* < 153 )^ft/| ^4 ^4>- j*-aJLp ji j^pP Jbl ^9> .^>waJl 

fji^J Ol>w*p Jjt N| ji viillOj {js+0y4*£‘ j*-^J Sj^lt^ 

0^^ ii5l>- j*1*j jl?w ^1 *jj ^ ^ lO^A ttj^ip ^I>- tjj^ai 

p-^J J** l* ^--^*11 ^Jp jj jA Vt V Ol>ww* Jlij C^ 1 54 ) jJ-Ua)I 

J*3 J^ull p^Jp ^ ci^J i( I5 ^)^v>- 

jt-^i A\it^ j^ 1 yj buj** {S~^j \y^* 

j*i ^ jUw c ( I57 ^iw -or Jj\ oi jdjJi ^ur j Ua.1 Jiij t ( 156 ^0j-u; v 

j»-l^ Nj 0^w-*» u-AjjJfliJt 0^-*-*^ O^*^ - z\ <3*i <3 

*^y Cj^^ 3 ^rt) ^ ^ \j\j& 2 t3y& col ci->i 

J \JSz> 3$ : La *o ju oaj j t- jt3s aj J*™ (148) 

S\ tAiiO jaOJ 0 jj 3j\*u* 3^- U 2 P cO ^)) o^-ui)j A^J-J^fl jb -ua5 j (149) 

UaP Cf 

.Ajj|^>w^Ji jj„<iaI\ jUa^-1 Aiaji Oi (150) 

ji fV 5^ 5^w«»* wj'jlyOl ^)l 1 SjJL(4 . - 1 ja)S • ~ J j* x <^5^^ ~^z~ * " ^'j ^ > ^ *— Oj x***i (151) 

.aj^^—a)1 jLs-^/1 ^JjSj '*£-j — 1 *)0^ -^>*[5 * y . <3 

(y. <3 f>* *y*Wl J Ua J-aSy tOliUilj cJjJl jUas^l) oU^ULl Jii J U,_jjj ij\iaii < — Jl «^iJl [J Ju (152) 

.JjXxJI oliLJil t_jL-^ _^-i jt tyj ji jJuf- i»L~« ^lai) J>-|j 

.^>•1 »JL» Jsl i.j*AJl SjuJIj i.liVl (153) 
. 1 9 <3 i>l^ 5j>- (154) 

Uuj»wiSl JJjiJI «i* Jjb 0^0*1 ^ b ^.-^ l 4 S— * Jy >* ^b '-i* (155) 

.214 (156) 

• 154 tO^P J^ Sjj^i (15 7) 
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J^ JijJ-i fUJi ^jlli jjjL** Ux^-i *& ois^ ^uji ^^yVi 

i jp f JLSj jl L* J f ^ 1 AjU$0I J V <^1 a^S\j yVl AJbJall 

cr* V** '~r^jpi ^ ^UJ' -^b- 5 ! J l* jJLi ^ 

A*U Loj^ai 1 aJLJ^ . ^ ^3 . (^ I jlj d*X^ljJl w^Lj^^-I ^/3>x 3 J^ A>-1>- lij;> ©U^^w<>l 

J^ ^-r^* c A j j>-V 1 ^j* l^Jp <^Jy> U jUa^>-L A^j^Jail aUu-VI ^ j-j?j l^i jyi 

£ J%Jl c3UpI J ^Ipj £^* JL Vl £• jW V $ J:>j Ji U 

Jjwb>- A-Jp U* lxJb*J 5^lj Uj «/2.4j lw\j4Ub« U* J| La^U-w^I ^ l^J 1^4 

l/* a^U* V A^sjjJ ^U^Jl A*JUa^ (3 Jjl^l V I^UxAj .(_^>-l SjIj 

. AjIjjJlj ajIjJI (J^j AjjUJ ^y*o*-j aJ L^j jLJl jL^y^l ^ A*i aj Lc 

^jp apj^- 4 J soJli JjL V _ JJLi V} *>Jup ^sJU* jjl>o V Ajli — a*>*>- Jp 
* *- 

<jp Aja*ii*J.I aJL*j»-" i^jOl ^j; jUub ibu-Vl Ui-U^ w>US" 

^-WaJl Ij»a J Jj**Jl ^U* jj AjI USj *1988 ^ j^L^il ajL^jA-I 

S-~^ ^ J'j ^ l5. AjI )>^j a..,^>w jl iliJVl 

JUI W, ^LjI Jl >Jb jl jjl^l ^ L^p JIjj N U Ji >ib J-Liil j>JI VI I^p 

a-4^ J^i oVi Jl *y ur tAyi^ oy^L \^>- j\j c^*iJi j^i 

0^1 l-bi OJj <! IJljLww 4 Ai* jl a»o-c-v? aJ 0^"" J>*j ttilii J^v2j>- a^jLSsJ a,^. ., ^ a7 . w* 

JVjjuvVI <»^Lw#I ^\i>-LJl ajLpj y ^4 Ur l^ul ajUS^ ol 

aJp L* A^<jlll A^»l^-Xll oU-A J i-UtaJ-l ObAj\Jl^ 

^^Us^lJVl ij&rx* bjj^ Cf* aJjUj Jl I aL- 4 Ur jjAiaJl ^jJrg^^r^A iU^-Vl 

j^W 4 L^x>- C-JIS^ k-jyil Jp Ajj^*ojaII AjUi-l oU U^ijl JJbJl {jw^Jjl 

kr*“ ^U)j^I^JLvU|>> j| I 3*!^L!l jU l^-jUj ca^S^U-I 

J (jy jjiJa-j V ^-A^3 • 0^" U:lj ^_yil <wot^Jl 

Ajli*r UK"* Uk^- 1 ^pJuj L^y: UJb jL ^j^UcJuJl Jla ^\p ^ yil 

blj cc-jIj^ Jp jB" Aj| Uli ? ajL^J-I a^»Lw- U^Jp ^lil jclll J9j ^) ' 
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Jb£ JT Obi ilb (J <uLi N l* Jjibj Jji N 

~L^C <3 £cy jl» * Jji 4iVi ^Uia^ b?w?l} iliw-bll 

jjJj ^illl yS' OjLp C— U* JjiJj J AJ^P Jj-ftj 0^ bp LL<>sP cJibr£ 

b* b® ^ L*Jy wLj? OjaU iyli^Jj l*X>- ^b>- yiLU y&- ^ ^6"^ * i j~o~.>~* 

A>r tf «,fgll^ ^8^-JwJyll 4Jjlp jjb Ail ^P*Aj 0^ «i^L»£\l)l (3^*^ b-bl 

.(^liSOl J>-x» JjNl 

kjj\j-Z* Jj >/35 A_*^*J ^3 ii3b {^bp A-Jl^_j^i— • <.l^-LJl Ijfj^ *^J 

olU^Lj <Lvai*Jb jsStbJJ JJb/l A^bll Jj^ai. 1 1 0*Ur 

0^ <jf vy^' J* JJ^' aJ^!>U*} Jp ^*^1! f (Jjifl Ju^aiJI) 

J APjyij i?upi J blp UJL* ajl-aJ (J^l Js^aM) yjj4-l l5 0Ij*j JywaJl 
a^jIp jJl 01 Jl Sbu^b/i AJ** ^yal>- If .^tblbSl J^aSI) 4JU^x^ 4 jLl>-l 

J*~* C^yr b <Jw*y dJUi Jp oJaiJl ib^l JLi ; jC\ *\j J jUiSljj }\j J CJ&" 

b C ^ (u~*^ J^') c/J^ (^i Jj (£^' lH 1 ) cr^' J J~^' 

^UajJI jljJl Sjbl Ua»1j (^oLJt J^aiJt) j-iUll ^ Je\jJ\ 5jb| aJp Cj£" 

J OS* U -(jj^bJl Ju^iJI) AyliJI JJbij ^Dsa-^ Sjbl dJLJj^j (^LJl 
J^s^l)^Lll (j J-ii a ^aU oj;U^JJ 

U yfcj ;5iLJI {)j'*#m0>cb\ AJyj ll liJ> ^l>- w-jlxSOl 01 ^hj If 

4jjSljJL.| ^jjjwJt Oli^-i Jjl O ^P AP^U^I 4*ij^y ^5- 

JJsaj OK - " 4jt jJp ^ ^bl/j V*^ 4 ci Ua>[j 

oL ji uy- Ot IT oIjUjJI Ji^ ^ ^li ilj ^. Jl 

J^u ^3 tAiP ^3 J. fr») t a) jyu bl l^j 

jljJlj u*J** ^tir^ aj (3^ 

<3-^5 L^LOiaJI d j-A .AyLiJt JjLi ( j^ U)jj>- Ly ol)a ^LjaJl 

^ jd\ i~~jjii\ Uuijifl jji ^ JJj J+~~i ^ (y^y. 

.^\jJ\ J mUJI AJlyU 

•Ss\+~a yy>- 0 ^ <^JuSj iy^*j L^b Jbp-t ^ 3 ^ yy* Obi ^a$ 

J>-JJ j?u AjUJ-l ijij oLj| J (^iWl vy^l? J^V (Lamothe) J'>>^J 

Oyu JjJjaI .1917 jjb j «0br-j» A^y^ 4 tj J^ Jl dUij c ol^iJ yL- 

lT ^"!/ 4 Cf* b>-j A^yiJl OtjiJl JLjC^-I ^jjyOaJl ^LU j\P i^L^- 



99 


tjufc ^Ui ^ISj JU* ObkJl> J^L* ^-jJ £• 

<w-s^J ^liiLl j jjUJl^ JUpI (Justinard) 4 j fli 1 *p- *>La* 

a^j^JI i^Ull a^j>- b? pbJI ^JlWl oNjlkl 

• 1 9 1 9 4-kl oli} Jju U^v- Nj 4 Iplp 4- k alll JPj^ $,L>-jl O'* i^ 5 

C—Ji 4jli : l^J| (j^o oUjLd.1 ^ ^ jjil 4 j 5.L>- U ckb^Jl ijw l* Ut 

J 05 Oib Olj J|jiM jlgJ4 Sbl OS" J^jJI ^JdJl jljJLl 01 

s-bj 4, i~4l 4>jii ^Aj cijjUc<JLi JJi/l : c^v-s^t ^1 o <jjl+A\ J^JJl 

. £ * £ 
uu;i i*u~* *X>yO*i4 4^}1 A^< wLLA} <L*-^L** ^P bJi} 4 1 

£ £ 

<<0jUs^1» ^^4 <~y& 4jU cLiii 0l^>*Ul 22jZi ^} .^Ljdl ^ik^l^ o^j^jill 

S^UJl A^\iNl oNl IgJ-L aaj 4S"LJl oU^aibu 7- jJivj c (apartheid) 

4>-xll Obij > /s> - L0b> c^-kl dwUxOi Ia.-L^Ia*} 

o0>- 1>- ^Jj 01 4jj 1? &Jt* C-> jJzju olS^jO JUwvO jOJi Oji ! ^Lj^^Jl} ^iLl ^jA 

•** K** ^*41 ^*401 Omj ^}*x^* 1 Jcuil Jub} ^ b 4 ^p ^iS^bOl 

jO*y ktfNl OKj 00io 1^^- 1^-4 

Aj^b^il j*JVl i y^> jwUaJ <j dj^l o^a^-I ^OJI ^^1 Ojkl tilSi JS^ oKj 

ojll OjJ-i 4iJ^ ^1^ OjJb ^51^1 \y*i\ c^JbjJl Jlj J» 15^ jV 

,4j i>*L>* V ^ji oJJl iJ jZ \f 

O-U C-jK^ lij .J^^l JS" i^lil JUi/ Ol^i 4*l0a-Jl jl-^Jl U1 

Vk' oA? olj^^JL! Jb-1^ 01 J 8yiii> C-JlS^ l^U cOl/^Jlj -X^aJI aJj-X>- 

£ t ** 

bt/^j 1 907 k» l*jJb>-l jjwJjiJl 01 jJL*Jl ^ tJWjil ij* 
oli} J*j 1 9 2 5 j 1912 ijy, U-J qLaxJJI oJba^ l^jj-0b ^p i^-ibu JJb d-U^Jj 
jk J U-U? ,dj><l 4^ ^Jlll c^l/^1 -U^l J^il ^UaLJt iiJaLl 

4 jj ^ 0^1 (J,jil OK" ^ ccJulaill JUp ojj>-1 <uJL^ ^jbJl yM ^JLi^li 

ojil 5,Uia* ^Jp Vw-jUj ^ ijjjdl ^ l^JlS" cJb-ljJl JLP ^ JUj^j 

^ Jl ^Uail Jaj 10a c^l/Jl J^p ^ JUjtj L^jb^' 4^kl O^lil ^ JU^ 

^^*1 UiS" jiJl cbl ^s^bil 1912 4-^ J-5 j^u^* \y^ ^ JJl 0b^ 

(J^ Ob^j^l OiOk^ Jl Jy. ^U- 5>^p dJLSi JS" OK" Jlij .'^ 

C-jS" j^W 4 j b j\j P ^Jp' U Olpp^ ^ill 4il jil 

W Oj^^i 40»i5^/^l J^j ^A jl>o 4^L^tiiNl} iJlil} 4j^b\l o^b^Jl 
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1 Lit# aj^I*1) ^Jp g.b,<fl tfH ^5 L£<L 3 ) b£ ^.aLJI c lyap) 

(Jj^>-bH bLs^ <Ajp ^^Ia 51 

:>L^I ^Laa OlS^ L^l i)Lgi . \j*j\j>-\j J ^*i/l OS*" <iJJJLSj 

J*U; ( j r ^l>t-*iVl y* :> Jp ^ju b$^**JL> jl dA>-lj Jj ^5 Sj^LiSi 

yi •AJIaII tjbJ* uJJi 0^^ . AybJiJl lAj>0 Xxa A^wJ^aJI 

y~* jj-s Jtj b* CS' Cr^ 4s **^ m £-2^ OS" lij .1909 A ^ 

y> y**^- Cs&v ^ ^ lM <J,[ Ipljpl Cjy. A^j-wJj C-Pjj 4~i\ J k\ 3)b^ O^i ;o^bJL^ 

c 

^^p ^* l4 O^aJI ft ~ 1 ^ *i *1 a *x**a b^/^bc <*_ ^j^" ,r (^5 0 ^ V^aJ \ ^ a*ji1 

J}c 2 ~}?\ AjIo^M (jl viJJi JJjj .-^Wja)1 J^jJb Ja^j Ji ^ 


aS^1~* sj-wJ viJlJij c 1 9 1 4 ajl** au*.«J ^ Ujjp cJL^^ 0^ ^biJt jJIaJI ^juiyJ 

<u~* S^LiJl J! a^*>-A ^ <jyx* 0^ GjjysaiV) a* 1*JI <U\iNl ^Jp aJ^Ij c^^La)^ Jj*>l>Nl 
Aj^bw*J) ^L^JJ ^b-*-^l O^L^aaj I ,1a b-j* a>- U^ y j* cXs Jij . 1 920 

\y€ lij AJ iy>*d\ JA d^Vjl aJp jK' U. c^-Uit <j L$--jlc jlT ji ^**jl Jp 

^lA-l ^ -Lj »JijUfl—< a^j>U cljIS*" -O^A* <^L*jJLJkl aj 

O-Uv-li ,<c<Li. ^LiJl ^P Ulf” >—aI>^ 1 1 926 47Uj ^1 

e- 

.LfljL^ Ujj yi\+^-\ JLo^-\ y> AJJ^Xli L^b <^..,,,<2'. a Ajj^Jjjiii ». " j! U l - -Ji 

f 

JLi C— kiJJi aJp j\i c^aAaJI j\*} o^UaII JU^J cb^ L*wIp 


^ ^oliSl wUx] 3 ^1 jit 3^ Li o>-U^I JJb .^m-^JjaM a-31^siJJ 0 >>w^ 1 ) ^ jx 

L« j\£-\ 4 a^Ia1 \ 3 ili O^J ^,L • i l 

aILipI \j*\) ^b^A*l ^i^i) *L*JL aJp jUI Uf c( Boucher on) Sj^kJ' C-h>-! 

^Jl^- ^ <] ObJl 4^1^ v^LJl 4-j>ljll -Ui-LJLf aILos^i^I ^^aJI J ^a^ 

.^JLii ^iJ ^(jl^JVIj 


.(205 -(j^) «b*i^ UJ- j^iAj 0l J^- oUwlSsJl» jb % ft li 
Jy- ja ^Ulj jJp a#w?j U jJ«L ;aj j*&*]\ 3^b\l J,! -bn -b^b ^1 

Jo J a>- ^ JUi Ljajli cAj^STAI y* Oj^i b* <3^)^ b-wj ijbgj>- a-^-J^aJI oljaJLJl 

^ ^ t <<Oj^lSC^Ul>> ^ yr J dJJij .SiUJlj SiUJl J U£>wU ‘jr^ 1 r u j 

o^u-l bUL Nlj .-^A> ^L^aJ b j>- C-JK*" jtS^ 1^ aIL^JLS b^>- 

6 JJ^ b)S} cdJJi ^ Sj ^Jp JJL^j ^^ail <Aj [^>1 blij ?Oj^jLa1' 

ji ibJVi ^ J Ail bT c (j^ij jlT U ^X* J,l 
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Jj 0^ .b*^ £jA aJ^ ^3jJuxj OS* U;J jijj 

<U>-U^ ^Jp oij»Oj^ Nj . 4^>»>- ^Jp Ajli cA^ij c-As^i! <^l 

djk) Sj*WM jk ^-Ur' t ^w^i c^ApSll *bH J&o, Ja~> j/ aJp U A^ 

jj- 4 bU>^ aJp Jalx>-I b? uJJi ^1 b*j ^pl^JI ^li-l Ajb cij^^ Cf- (J^ ^bl-l -tfbiJl ^jP 

Oj^^vvi . 1 pjb bkJj (jwjil j^il^il Ob a*Jp £• caJj^h cj>jbL^ *>%>maij $,b^Nl 

. ^Jjj j>*jA\ I jjfc ^p *Av?l 

Ulbjj 



